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avertissement: 



L'empertor Clurki V piAB k^Var lé mS jaUleli SI6 , à U té(e 
d'une armée de soixante mille hommes, et s'arança jusqu'à Aix , 
où il fixa son camp. Il projetait la conquête de la Proyence et du 
Languedoc, pour joindre par là ses ëuts d'Italie à ceux d'Espagne. 
Cette tentatiye ambîlieafe éihona deraPtla vigporeuse défense des 
liabitans de Marseille, qui l'o Mi g èi t nt à let^r le^iége de kur ville, 
le 1 1 septembre. Il s'en retouina au-delà des Alpes, couvert de con- 
fusion et après ayoir peidâ la plus glande partie de ses troupes. La 
lettre suivante renferme le bulletin de cette expédition. Il y règne 
un *tm Mtiriqne, cfrantear ne s'ëtndie fat agÎM à aaOlcr ^ec 
malice qu'à raMBicr avec détail* 
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L'EMPEREUR. 
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Monseigneur» îl y a desjà long- temps que je receuz vo2 
lectpes, esquelles vous m'escripviez de la venue de TEm- 
pereur à Romme et de la harengue longuement pourpen- 
sée, puy prononcée par luy contre le Roy très-chrélieii/ès 
présences de nostre Saînct-Père , des Irès-révépençTs cardî- 
naulx , et de messieurs les ambassadeurs de tous les prin- 
ces chrestiens : en laquelle harengue , après plusieurs que- 
relles alléguées , mais mal prouvées , il fit protestations 
très-grandes qu'il estoit provocqué à faire la guerre. Par- 
quoy il entendoit de la faire avecques toutes ses forces , et 
là , eicaltant et magnifiant sa fortune , bonheur et félicité » 
dict qu'il ne doubtoit nullement de n'avoir contre le dict 
Roy» victoire ne de Palier assaillir jusques en ses pays. Le^ 
quel propos j'eusse creu , ou estre engendré de quelque 
trop grande éloquence , ou procédé de colère» si je n'eusse 
depuis entendu ceste mesme sentence avoir été par luy 
répliquée en présence de plusieurs grands personnaiges » et 
que souvent s'est vanté que» non-seulement il luy (eroit la 
guerre en son royaulme » mais qu'il l'en jecteroit dehors 
et le feroit le plus povre gentilhomme de son pays ; ce que 
je vis en ce temps- là ostre creu de plusieurs » qui faisoyent 
fondement» non tant sur son bonheur comme sur son ar- 
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mée, et de moy (à dire la yétiié), je n'en fus poinci sans 
quelque soupeçon p pensant oultre les dictes raisons que ce 
grand prince estoit estimé véritable de sa parole , et qu'il 
faisoit tout ce qu'il disoit. Et encores que je ne saiche lo- 
gique, si faisois-je cette conclusion : s'il faict tout ce qu'il 
dict , comme il en a le bruit , certainement les choses de 
Finance sont en dangier de se mal porter. Puis d'aultre part» 
tournant mon esperit au royaulme de France , et à ce que 
j'avoye aultres foys ouy dire des forces d'icelluy, et com- 
bien de foys l'ont en vain assailly les ennemys , je me ima- 
ginoye que ceste reigle d'estre toujours véritable pourroit 
en ce cas recepvoir exception , et demeuroye ainsi suspens 
sans faire response à vos lectres , attendant quelle fin au- 
rpieutces tant de menaces. Or » ayant entendu ce qu'il 
s'est ensuivy de la glorieuse entreprinse faicle en Provence 
par ung homme digne de foy, lequel s'est trouvé présent à 
tout et est nouvellement retourné du camp impérial , je 
le vous ay bien voulu escrîpre , affin que vous voyez com- 
bien peu de raison avoit l'Empereur de faire a Romme 
tant de braveries et de menaces , comme vous m'escripvis- 
tes. Je dy doncquesque, après que l'Empereur fut party 
de Romme , il ne trouva homme par le chemin qui luy 
parlast de la paix , à qui il ne monstrast ung mauvais vi« 
saige, et principallement depuis qu'il sceut l'armée du 
très-chrestien avoir laissé de prendre Vercel , comme elle 
eust bien peu , et s'esire retirée , non pas de paour des en- 
nemys, mais par ordre et exprès commandement du Roy 
mesmes , lequel, comme celhiy qui a bon cœur et digne 
d'ung prince chrestion , ne craignît poinct à mectre ses 
propres affaires en désadvantaige pour Tadvanl^iige du bien 
commun , et pour plus clérement faire à chascun mani- 
feste sa volonté encline à l'universel bien de la paix • 
croyant aussy que l'Empereur ne deust poinct refuser 
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lei conditions deijh par lui-mesme offerte! et propoiéei. 
Mais cecy (comme ]*oy dict) fit effect contraire» poiirce 
que l'Empereur devenoit tous les jours plus gaillard ft 
braver et menacer. Et continuant son voyage devers les 
montx, d'autant que plus s'approchoit au pays de France , 
d'autant plus seurement parloit-il de la victoire et proye 
d'icelle » et des]h l'on assignoit le moys et la sepmaino de 
sd trouver h Paris. Desjh ses gens partissoyent entre eulx 
les terres , chastoaux et seigneuries de France , ainsi que 
bon leur sembloit» et mesmo les chopelains demandoyent 
les bénéfices et prélatures , sans attendre la mort de ceux 
qui les possédoyont; chose vraiment qui ne debvoit estre 
sans scrupule de conscience. Or» il arriva au pays de Sa* 
luces.où il séjoura quelque tempsi attendant que les trahi- 
sons du valeureux marquis fussent bien meures» lequel 
desyrant de n'arriver potnct devant l'Empereur les mains 
ruydes (selon que rëqueroit l'ancienne coustume de qui 
se présentoit la première foys devant un grand prince) 
tout ainsy comme il luy portoit le cœur tout taché de 
méchanceté» aussy cherchoit-il de luy porter les mains 
souillées de la ruine des capitaines françoys ou d'une partie 
de l'armée» on au moins du larcin et robement de quelque 
ville. Mais n'estant venu ii bout ainonde la.tromperie faicte 
k ceulx de Fossan » alla finablement devers TEmpereur» 
non -seulement avecques les mains» mais» aussy avec le 
Cttur vuyde de foy et loyautté, et plain de toute malice» 
sans luy porter une seule excuse de sa méchanceté » mais 
seulement la pure trahison fîaicte à son maistre » seigneur 
et bienfacteur. Depuis s'estant mis au chemin » entrareni 
en Provence f Ih où FEmpereur se reposa en plusieurs lieux 
avec son armée , comme s'il fust allé pour veoîr le pays 
t% non pour faire la guerre* Et après»voulant faire la péni-f 
fepce de |fl faulte qu'il avoi| commise d'y estre entré » pil^i 
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à Ais comme en uog désert. Et là , après qu'il eut jeusaé 
quaroDte jours et quarante nujrctz » il eut fain. Farquoy 
il délibéra de retourner en Ital je » l'esperit luy disant i 
« Si tu os force supernaturelle comme de plusieurs es es- 
ji timé»en ce lieu appelle des anciens champ pierreux» poiir 
» la multitude des pierres , dj que ces pierres de?iennenl 
9pdin ; mais puisqu'en sentant la fain tu es bomme, et non 
> plus que homme » comme tu as bien monstre en assaiU 
»ldnt le royaulme de France» retourne dont tu viens» car le 
» Roy est arrivé en son camp. » Auquel esperit il fut obéis* 
sant> et n'est rien plus certain que, le jourmesme que le 
Jlpy arriva en son camp » l'Empereur commença à envoyer 
son avant-garde pour s'en retourner, n'ayant faict aultr# 
chose que ce que j's^y diet» ne prins ung seul de plusieurs 
partitz qu'il povoit prendre » ou de donner l'assault à quel- 
que ville » ou d'assaillir le camp » ou de passer le Rhosne» 
ou d'entrer en Daulphiné, chascune desquelles choses eusl 
au moins monstre le vY)uloir qu'il avoit de mectre à eUfecI 
une partie, de ses maintes menaces. Mais n'ayant faict 
diose de ce monde qui appartienne à la guerre » a donné à 
entendre à beaucoup de gens qu'il n'estoit allé en France 
pour auUre /chose sinon pour y sacrifier et immoler Anr 
thoine de Lesve (i) » et pour luy faire de son péché porter 
la peine en ce pays-là dont il avoit cherché la ruiner 
estant chose très* certaine qoe ledKct Anthoine de Lesve 
avoit envoyé en France un comte Sébastien de Mootecu- 
coli 9 pour empoisonner le Roy très-chrestien et ses très* 

(j) jinthoine de Lesve ^\t |>las lobiie des généraux de Charles V. On 
prétend que ce fat a ta persuasion qoe Pempereor entreprit la conquête de la 
Provence. Ce conseil fat fatal pour de LesTC loi-méme , qui monrot de la 
fièire qoi nva^realit l'armée eapagnole. ilX étoit , dit Brafttdme, gMittènk, 
•» maladif, toojoora en d«oieéra ci langues ^ mais il combattait porté ca 
comme s'il eût été a cheval. » 
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nol^tôft enfana , et de cocy ne fautt poirict doabter, car \é\ 
dîct comte Si^bâstlon p mis en prlion k' Lyon , Ta ainiy 
confoiié devant beaucoup de gens de bien et a monstrd' 
le »auf-conduict du dîct de Leivo, et îen venini appareil- 
lez , el pluiiour» foyi a ratiffl^ et confirme d'avoi^eu telle 
commission de luy; de laquelle, chose comme j*entendi9 
doibt estre faict ung proc^s solennel et autenticque, qàl' 
sera lei^ b In court du trèschrestlen devant les ambassa^^ 
deurs de tous les princes chrestiens. Pour fatfe adoneqiiea 
eest acte de justice do punir le malFicteur au lieu ofr II a 
commis^ le mal» Ton estime qu'il oye fafct ce voyage en 
France* Les auUres disent qu'il l'a faict pour Moûstrer au 
marquis de $tiluces quel fondement et raison H avoit de* 
trahir le Roy Irès-chrestleh /duquel il ebt vèfssal, ponrsuy- 
vre le party de TEmpereur, et quelatf frtiiti; îl commefnçdit b* 
recueillir do H)ê trahisons. Chascune de ces raisons me' 
semble bonne; vous en pourrez prendre celle qui'pius vous 
plaist. Puis retournez ung petit vostre esperil èl cette lenl^ 
honorable retraicle» et pensez quelz debvoyent estre' t«s 
visaiges et cooraiges des jadis ducs de Savbye 6t nîarqtrfll 
^ Saluées , bien que, h dire le vray, je ne vfeulx blasmer* 
la faulle du duc de Savoye, car il me semblerolt propte<^ 
ment dire mal do nostre grand-père Adam , b limitation 
duquel lé bon duc a péché par la coulpe de sa femme* 
Mais de ce malheureux de Saluées, je ne craindray k di^s 
qii^il a faict la plus grande lascheté qui Jamais ftjst Metto^' 
de laquelle je croy aussy que In pénitence ne dotbv^ ostrtf 
ir^oindre. Je dy oujtre la perle de son domtnalne i qnant § 
luy souviendra d*avoir perdu In grâce doMpatgnie do phrs 
noble Roy des chrestiens ^ du plus vertueux et gentil 
prince du monde, et duquel II a receu honnenrà et biens 
infinis, au lieu desquelz il F*a récompensé de la plus vH* 
laine et laide ingratitude que usastoncques hommes i i|tfaiil 
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il liij Tiendra en mémoirf d'avoir abandooné le plut rieliei^ 
le plui noble et délectable royauloie du monde» avec IV 
Qiityé ei familiarité de tant de princes et gentils hommes ; 
^nant il pensera d'avoir vendu sa foy, et son seigneur et 
pHttce^ pour acheter pour luy et pour sa maison infameté 
immortolle» et que dedans peu de jours il voîrra connue il 
aéra estimé parmy ceuU à la requesto desquelz il a ensevef; 
son honneur, et donné Famé en proye au diable , et mes- 
mement quant, en passant parmy les pays , parmy les villea 
et villaiges, il se orra tout bas appeller en derrière traistre; 
et luy pourroit encores aiséement advenir quelq^ue sei- 
gneur luy dict à son visaige , et l'appelast par ce beai| 
nom. De quoy il^ vouloit pujs après plaind;*e à TEmpe- 
reur » il luy pourroit bien reapoadre ce qoe Phylippe , roy 
de Macédoine « dict à un Olintbio qui avoit trahy son pay» 
pour ramoar de luy; car ledict Olinthio se plaignant dea 
Macédoniens qui Tappelloyent traistre, le Roy, pour le 
consoler, luy respondit: «Mes gentilz hommes so»f mal 
f nourris et grosses personnes; car le pain , ijz TappeRent 
pain* • Et pour ce quel deb vons- nous croire que fust le coia- 
raige de ceuU-cyi en soy retirant et abandonnant par force 
le pays sur lequel ilz avoyent fondé toutes leurs espérances?. 
Cettainement, tel comme a coustume d'estre celluy des 
hommes désespérez et aulxquels plus chère seroit la mort 
que la vie. Mais il vault mieulx laisser ces deux-cy, et re-« 
tourner h s*ennerveiller pour quelle cause TEmpereur ou- 
bUastsi tost toutes les menaces qu'il avoit faictes^ et pour- 
^uoy il n*esprouva quelque entreprise^ veu qu'il sçavait 
bien que son camp de Picardie « duquel estoit capitaine Iq 
Cionie de Nansot , avpit monstre d'avoir boQ cœur, en as- 
similant premièrement Sainct-Quentin; d'où estant reboutté 
iie.pei^dit pourtant le couraige, mais alla meçtre le siège 

àpm\ ?km{^i !î\pfrp?tai»t fl4^epuef çbpseï digpes de 
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loéjQlQirç et d'eslre .çate^dpes plus a^ lopg , jp yo»* esçrip- 
rny cç. qui en est yen^à ma cognoisiaace, Péropoe est upç 
▼ille plus petite c|uê nulle qui soU en Italie; Je dy beau* 
coup plus <|ue Crème, laquelle^du cpsté de Fn^nce, c'est- 
à-dire devers Parisj a force marestz qpi rendeptcç costé-là 
fort seur des ennemis. Dedans y avoitmille cinq cents bon^- 
mes de pied françoys et cent cinquante hommes d'armes^ 
foubz la charge et çonduicte de monsieur le n^airescfaal de 
La MjBrcbe. Devant ladicte TÎUe » s'est^qt présenté |e cpptç 
de jNansot s|veç trente miUç hommes, dont quatorzç 
mille esioyent lansquanetz et six mille ch^vaulx » il enten- 
dit prepiièrement à détourner les eaues pour sécher Icf 
marestz, ce que, avec Tayde de la saison du tepps, il fit en 
peu de jours; puis planta ^artillerie, dont il en avoi^ 
soixante-dix pièces , entre les^uçUes y avoit quarante-huit 
nos canons , et avec iceiles .çon^nença à faire la batterie 
de deux.costez, qui fut grande en peu d'heures; puis donna 
aussy l*as8ault desdiçt^ deux costez si vivement que peu 
s*en faillit qu'il ne print la ville. Toutes foys , voyant qu'il 
avoit faiily et perdu beaucoup de ses ^ gens, il demeura 
fort esmerveillé ; ce néantmoins il délibéra de renouveller 
et renforcer l'assault, tenant la victoire pour certaine, et 
de cela encores demeura trompé. Pourquoy, adjquxtant 
l'obstination au conseil et à la fprce, se résoulut de n^a? 
bandonner Tenireprinse qu'il né l'eust gaignée^ tant pour 
son honneur comme pour pouvoir mander quelqpe bonde 
nouvelle de Picardie à l'Empereur, puisque de luy n'en 
avoit aulcune qui valust de Provefnce. 

Ainsy procéda à la seconde batterie en aultres en- 
droict$ . de la ville, avec assaulx aspres et longs , dont;, ne 
luy revint aultre chose que la perte de plusieurs capitaines 
e| gr^nd nombre de souldars. Or, pour faire 1, hystoire .c<>urte, 
P«| l^?»n?, 4e /îjx 9epii}a|i}e» >é rel^puva^^Vpjr fajçt' ^'uçlre 



batteries , à êçartAt : Aeux àrèc I àrlitteriè et deux par forcô 
èé lûineé; de Sorte que là ptaâ grande pièce des mûrs delà 
rille qui soit demeurée entière n'est poiâct longue quatre 
aulnes. Et huict ou beuf assaulx si merreilleux et continuelz 
que ceux de dedans avec leur capttàiiie se soilt vèues 
demeurer six et huict jours» nuict et jour» aulx murailles et 
rempars^ et \k manger et coucher sans Jamais en partir, 
laquelle diligence et vertu a contrainct & la fin les ennem js» 
quelque obstiner et terribles qu'ils fussent» d*eulx retirer» 
non sans grand dommaige et perte de plusieurs de leurs 
gens de guerre. Telle a este la fin de la guerre dé Picardie» 
laquelle rrayment me semble digne de perpétuelle mé- 
moire » fcar il ne se trouvera » par adventurè , que dé nosirê 
temps nulle ville aye esté battue de tant de coups de ca- 
non, ne combattue avec tant d'assâplx» nedeffendue avec 
si grand couraige et vertu. Par quoy on peult de t& faire 
conjecture et penser quelle est ta prôqesse et valeur des 
geiitilz hommes et souldars françoys; quant ilz ont bonne 
conduicté et qu'ils se délibèrent d*avoir honneur. Ëtpource» 
si TËmpereur» à l'exemple de ses gens de Picardie » eust 
essayé de faire quelque çho$e en Provence où àultre part 
il eust au moins doni^ aulx gens de quoy deviser» et d^aû - 
tant plus estant accompaigné a une armée si grande » si 
brave » si vaillante et quasi invincible , et laquelle âulcuns 
appellôyent Âfricanà» pour l'entreprise faicte à Tunes ^ qui 
est en Âfricque. Mais vous me resp.ondre7 qu'entre plusieurs 
choses que les souldars espaignols cpgnoissent de la guerre» 
ils cognoissent aussy la paour» et je le vous accorderay 
et diray que pour certain Marseille èstoit aultrç chose qup 
la uolette et te camp près Avignon» auquel il estoit lieute- 
nant du Boy tr^s-chrestien monsieur de Montmorency» 
grahd-mâistre de France» homme plain de bon esprit» de 
vertu ; de singûfiëre jpriiaencê et soHiâtuàe ; ce camp * 
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ây-je, esloit aultre chose qup Tunes. Mais toutes foys, si 
rËmpereur seTust au moins mis en son debyoïr de faire oii 
^e prendre quelque chose , il eust donné moins d'occasion 
aulx hommes de ç'esmerveiller comment il est possible 
qu'en si long-temps il n'aye faiçt uug seul acte d'homme de 
guerre» et sur quel fondeihent il bastissoit la hauteur de ses 
paroles et responses ^ quant on luy parloit de la paix npn- 
seulement en Italie, <|uantparle Rôy très-chrestien luyfui 
envoyé le très-illustre monseigneur le cardinal de Jliorreine » 
âvpc puissance très-ainple de traicter et conclure; là o^| 
certes , à chascun peult Q§tre manifeste , la bonne et saincte 
volunté de sa tr^s-chrestîennp Majesté envers la pai^^ 
voyant que de par icelle avoit esté envoyé un si ^rand 
prince, et d^ell^ tant cher Wnu au temj^s que ses force» 
esloyent grandes en Lombardie^et de beaucoup supérieure» 
a celle des ennemys , sut le poinct que s'ils eussent vquIi^ 
{Iz povoîept prendre Vercel. Or, je laisse les re^pçace» 
quMl ifiLà ceulx qui lui parloient de la paix , luy estant e^a*:- 
cores en Italie, et viens à aulcunes qu'il fit Qprès qu'il fut 
entré en Provence, là où estunt requis de paiicp^u* le tr<èi3- 
révérend muriseigdeur Je légat Trivolce , envoyé ppur ceste 
cauise de par noslrè Sainct-Père , l'Empereur, luy fai^^nt 
responce sur aulcjuns V^icles de la volui^té du Rqj très- 
chrestiei^ , bien peu de jours avant qu'il deslogeast dq Ais^ 
lui escripvit (comme j'ay entendu ) lectfefi plam.e,s de gr^n; 

eur, de confiance et de mespris^ faignant de qe^ tenir 
compte ne de la paix, ne d'homme du monde, de «orte 
que à unjg àultre qv^ eust ^eniie la victoire plus q^ue certaine 
eust été trèfj-qpial séant d'e§cripre ce q^'il ssoripvoit lors- 
qu'il pensoit de fuyr, ou^ ppur plus honoorabiemeot dire , 
de se retirer en Italie. Et se|a mémoire. de ses^maiotes bria* 
veries e( menaces ne,le incitoitpoinçt à ^\écuter .^pçlque 

entreprise, pour ne faire une si grande playe à sa réputation, 
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je in*e»baliy8 autqointf comment Texlréme nécessUé de soa 
armée )i ce ne Tesmourolt » là où à peine me puis-je tenir 
de rire quant il me souvient d*ane sentence escripte de luy 
en ccë leclres qu*il envoya au très-révérend monseigneur le 
légat» qu'il s*esmerveilloit fort que le Roy n'avoit pitié de 
son pays qui estoit gasté de la guerre. Et luy escripvant 
cecy voyoit ses gens mourir de mauldite fain devant ses 
yeulx et n*en avoit non plus de pitié ques'ilas se eussent esté 
brebis; de quoy je pense que ses souldars luy doibvent 
vouloir un ti*ès grand mal , je dy ce peu qui est demeuré eu 
vie, après avoir remplies toutes les maisons de Ais» tous les 
puys » estables^ rues et chemin de Provence de corps moriz. 
Pource que combien que les Espaignolz soyent accous** 
tûmes à estre sobres et à faire abstinence » je ne puis pour- 
tant penser qu'il leur deust sembler beau de n'avoir rien à 
manger , et d'estre efforcez de raige de fain eulz gecter en 
terre et ficher leurs dentz es cuisses d*ung cheval mort , 
comme loups affamez ainsy que aulcuns d*eulx ont été 
trouvez par les gens du Roy, pour la présence desquelz ilz 
ne laschoyent poinct leur prise, ne se souciant en rien d'estre 
pris. Que si bien les Espaignolz enduroyent patiemment la 
nouvelle diette, que dirons-nous des povres lansquenetz, 
esquels tant, pour le nombre comme pour la vertu estoit la 
force de l'Empereur. Iceulx estantz; il y a desjà plusieurs ans, 
dtiivres des jeusnes et vigiles commandées de l'église , pen 
soyeni perpétuellement jouyr de leur liberté de manger 
toutes et quanlesfoys il leur plairoitet de quelconque chose 
que bon leur sembleroil» et maintenant mercy de l'Em- 
pereur esloyenl contraincis faire des jeusnes et vi- 
giles qui ne furent jamais commandées ne de Dieu ne des 
hommes; auquel cas, comme l'on pourrmt grandement 
klasmer le peu d'humanité de l'Empereur, aussy debvroit-on 
fouveraimmenl louer et presçher la |iQQte el courtoisie i^ 
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Éoy Irès-chrestien , lequel irouyaiU en chemin en dirers 
lieux plusieurs lansqueneitz par foibleêse ou fain demeures 
derrière» leur a faict donner k manger efc argent pour s'en 
retourner; là où premièrement est k croire que volontiers 
eust saulvé le reste sll eust peu. Puys est à consydérer la 
différence des deux princes , desquels Tunga laissé et quasi 
faict mourir ^$ serviteurs et amys ; Taultre a saulvé ses en- 
nemys, et comme Scipion, quant il rendit ce beau thoreau 
d*airain à ceulx d'Agrigenteen Sicile (Faict jadis par Pfaala- 
ris y leur tyrant , pour dedans y mettre les hommes tous vifs 
el le feu dessoubz , puis ravy et emporté par ceux de Car- 
taige)» dicté iceulx citoyens et bourgeois que c'estoit chose 
raisonnable qu'ilz consydérassent bien quel estoit le meil- 
leur, ou d*estre serfs des leurs mesmes ou du peuple de 
tlomme; ayant cette mesme statue et thoreau pour tesmoi- 
gnage de la domesticque cruaulté et de la clémence des 
Romains. Ainsy pourroit -on dire aux Alemans, estré chose 
digne de consydération h quel prince il est meilleur de servir, 
otK à celluy duquel ont esté abandonnez estant amys , ou à 
celluy qui les a saulvés estantz ennemys ; et pour ce 
Ton ne doibt poinct esmerveiller si du costé oii il y avoit 
plus de pitié et clémenco a esté plus grande la faveur de 
Dieu, à qui le Roy, vrayment très-chreslien, attribue 
rheure^^e issue de ses affaires, et non à ses forces, comme 
foroit quelque autre enflé de la prospérité de ses fortunes. 
Bien que qu*il voudra juger selon la raison humaine aura, à 
mon advis, bonnes raisons de exalter les forces et valeur du 
Roy et de son royaulme, pour ce que , se bien consydé- 
rons, nous trouverons qu'en ung mesme temps il y a eu en di- 
vers lieux trois armées contre luy, à Turin, en Provence et 
en Picardie^ en deux desquels y avoit plus de quatre-vingtz 
mille hommes de guerre , sans Tannée de mer où il y avoit 
soixante-six galléeset quatorze grands navires. Et de toutes 
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s'est deffenju s^ns perdre un sçul pçulse de terre , nj m 
se peuvent vapter las eQDQmys d^avoir occupé aultre terr 
rien , sinon celluy qui a esté abandoqné du Roy; car ce qu'il 
luy a semblé bon de deffeudre , il a très-honnorable^ieQ}; 

- deiTendu » et Iq tout av^c ses forces et ajde, sans avoir s<^- 
cours d'homme du ipqnde , ne avoir esté aydé seuleoipi)t 
d'une soûl ; l'Empereur luy courant sus, non-seulem^t 

- avec toutes s^s forces recueillies par lon^ espace de temps^ 
mais aussy avec toutes celles de la plupa^rt ^es sei^neurj^ 
d'Italie. Là où si le Hoy a levé quelques gens, ce a e9té pour 
son argent , contre la volonté des princes et seignei^rs dli 
pays, avec mille diflicultez qii'ilz ont eu pourpqs^er h )uy 
venir faire servjce. Ce sonf lesfj^içlz de U guerre ^usfepi^ç 

'ppr le Roy très-chrestiep, ((esquel^ ç|)pscifi:) pourcequ'ib 
ont manifestéseiipeultren^rq çpmptq. ^ais des ipenaccs e^ 
braveries faiçtes par l'Empereur, je youldrpye bien que vf^e 
dissiez comment il sera possible d'en, rendre jamais boa 
compte I et que m'appripsiez à ente^dpe le langajge de9 
seigneur impériauU» etço^ibien I'qu 4^ibve ^*icj ex\ ^yaQ( 
adjouxter de foy à leurs paroUes , et s} désormais vqus <^«^ 
pour les croire; car de tapj je qe sui^ pli^s pou^ leur rj^q 
Cf'oire^ encores qu'ilz eii^septle gaige çn|4 mains. Et |i tfi|it 
je me ^commande à vpstrc^ ^onp^ g^&P? de Bpulojgnç. Ç« 
{trente septembre quinze cept trenf e-^i^- 
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AVERTISSEMENT. 



Vrittfoii V perdit » «a 1 536 > le diiipUn mi fib» doat k 
ihm mi|n«Dime lui prontltail un digne snoeessenr. Ce jcane 
ivail fait un voyage sur le RhAne : arriW à Tooisob, et s*i 
i<ohauflM en Jouant à la paume» il demanda de Teau firnidMyqne 
t^oitfitlli (Sébastien de), gentilhomme de FerTare, 
lui prrfienta dan§ une tasae de terre rouge. Il en bat avec 
d'avidité , tomba malade y et mourut au bout de 
mort prématurée pouvait éire la aniif dTune pleuëât; m j 
l'effet d'un empoiionnement. La rumeur |rabUfMMCMndece( 
Montéouculli comme vendu , aoil à Gbaffks4^iHi> ptis 
avait été employât dana aa jeunease et dont serrak h 
et l'ambition $ soit j^ Catherine de Mëdkis, qù PaTsk 
France , et dont il rapprochait ainai le ma^i, Heui II, 
loit il la reine Élëonore, dont il ménigeiit IV 
enfans qui naîtraient de son Ht posséder le sceptre « 
en déplorant la mort du dauphin , ne paraît avoir 
CCS conjectures sur cet ëYëncmeiit. Condnit à Ljoa 
par des commissaires, Mont<xiicaUi te applèfoë à la 
connaissances en médecine, un traité des | 
papiers, les ayeux que loi amdMi h Intfve, ces; 
aèrent pour des preuyes. Après une laslnMi 
lieu en présence du roi, des prânoes , des cardinanx et des 
sadeurs, incités d*y assister, faocnsé te oadawné. Le 
prononça, et Texëcution saivit oomone il est rapporte ct-^rès. On 
trouTe l'arrêt dans ktoMlY des JtfMoàvs ^'«M, à la anile éb 
ceux de Villeroy, rt dans les pmes jnstificatiTcs des Mtmmnt dt 
dnBdlay, cdit. de TaUé Ladiat, Um. VI , p. «109. 




DOUBLE DU DICTON 

/ 

vaoïfoirci â la coMPZMrifitioif du comte 

SEBASTIANO DE MONTECUCULO, 

BMFOlfOHNAUll M WUV ll01f«I«VII ht DAUL^BIK 0B rBAlfCI, 
«XTIAIGT PBt BBOIfTBB» DU OBABD COBfBlL PU BOY. 



Veu par le conseil le procèi criminel fait à Fencontre 
du conte Sébatliano de Monlecuculo » inierrogatoirea » 
confeaiiont, recolieinens, confrontaiioni| certain lirre de 
Tutancedea poiaona , escript de la main dudict Sébaatianoa 
viailalion , rapport et adviz des médecins » cirurgiens , bar* 
biers et apotlijcaires, conclusions du procureur-général du 
Roy, et tout considéré, il sera dit que ledict conte Sébaa« 
tiano de Montecuculo est atainct et convaincu d'avoir em< 
poisonné feu François , Daulphin de Viennois , duo pro- 
priélaire de Bretaiguê , filz aisné du R07 [ en pouldre d*Ar« 
signi sublimé, par luy mise dedans ung vas de terre rouge], 
en la maison du Plat, à Lion; oonvaiiicu auasi d'estre 
venu en France exprès, et en propos délibéré d'empoi- 
sonner le Roy, et soy estre mys eu effort de ce faire. Pour 
réparation desquels cas et crimes ledict conseil Ta con- 
dampné et çondampne h estre traîné sur one oiaie du lieu 
des prisons de Roanne jusques en la place devant FégCsd 
Sainct-Jehaài , auquel lieu estant en chemise, teste nue et 
piedz nudz» tenant en ses mains une torche alluonée, il 
criera mercy et pordon à Dieu, au Roy el À }ttStioe, iél 
de là sera Iratné sur une claie jusques au lieu do lit Crrenette^ 

T. 111. . 8 
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auquel lieu ^ en sa présence, seront publiquemeoi les poi- 
sons d'Arsigni et de Riargarf , dont il a esté trouvé saisi , 
brusiez avec le vas rouge où il a mis et jectéle poison; et» 
ce faict , sera tiré et desmenbré à quatre cheyaulx , et après 
les quatre parties de sén corps pendus anxqaatre portea de 
la ville de Lion , et la teste fichée au bout d*une lance qui 
sera posée sdr le pont du Rosne. Et pour réparatm ée k 
faulse accusation fisicte par icelluy eofiite SAbasiiano à ren- 
contre de Guillaume de Dinteville, chevalier, seigneur 
Deschenetz , ledict conseil l'a condampné et condampne à 
4!i|îre audict Deschenetz amende honorable en ladicte place 
Sainct-Jehan » piedz et teste nue , en chemise» tenant une 
torche allumée en ses maîn^ , en disant que faulsement , 
et contre vérité , il a dit avoir communiqué audict de Din- 
teviile» seigneur Deschenetz, Unt à Turin queàSuze, 
s^n entreprise d'empoisonner le Roy. Et oultre , le con- 
dauipoe envers icelluy Deschenetz eu amendé prouffitable 
de di^: milles livres tournoises, qui seront prins sur les 
biens dadict conte Sebastiano ,,|esquelz biens le conseil a 
déclairé et déclaire estreacquiz et confisquez au Roy. FaicI 
aju a^MeHkléjon, le vu* jopr d'octobre, l'anMDXXXYI; 

fetf Bèvaa i Olivim , Govs'u , m Pktbat» Babiuoiu 



Buditt. Sebastiano , après qu'il eust esté défiaict et exé- 
oaté » aiifltaot la teneur de ladicte cpndempnation , non sans 
datorebx ei. misérable torment, le corps fut délaissé sur 
ttng petit eacbaaiault par deux jours , l^ où le peuple [icy 
fan.peiill eogoirilstrQ la révérence et amour qu'ont les Fraii- 
|»jj eovets Iqurs princes , et quant grande doleur Hz ohi 
s'ibs les itnloilt offensés] presque le mist par petites piècès; 
mesmes les petitz enfiins ne luy laissèrent un poil de barbé 
que tout ne fut arraché , luy coupparent le nez et luy tira- 
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rent les yeux hos de la teste, et à grands coups de pierres 
luy rompirent les dens et mâchoires , de sorte qu*il fut si 
delliguré qu'à paine l'on l'eust sçu recongnoistre, et 
(chose qui ne advient jamais à l'exécution de quelque mi- 
sérable malfaicteur) ne se trouva «n tout le peuple fran- 
co ys 9 non pas entre les estrangiers » qui en print compas- 
sion ou doleur , mais tous ensemble le mauldissoient en 
mille manières de malédictions. D'aulcuns en y eust qui 
luy coupparent le membre. Bref, luy feirenttant d'oppro- 
bres et si villains , qu'ilz jouarent de sa leste à la pellote, 
je dis trainèrent parmy la boue. Que si le^ pueur de sa mi- 
sérable et maijddicte charoigne n'eust le peuple faict retirer, 
encore seroient-ilz après pour luy excogiter mille tormens 
et le faire mourir mille fois après sa mort. 

Cy finist le double de lectros du glorieux retour de l'Em- 
pereur , avec le double du dicton du conte Sebastiano de 
Montecuculo , empoisonneur de feu monsieur le Danlphin 
de France. Ëxtraict des registres du grand conseil du Roy 
de France* 
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CHEMENT DE NOSTRE 

sainct père le Pape, Lempereur, 
elle Roy, faict àNice, Avcclesar 
ticle» de b trefue, et lettres du 
^ Roya monsieur le gouueraeurde 
Lyon. 



% 



M. D; XXXVIIL 



Oa les vend à Parisien la bouticque 
de Amould et Charles les Ange- 
liersfreres^deuantla chapelle de 
messieursIesPresidenSf auPalays. 



AVERTI ENT. 



Le pipe Paul 111 sViant ri re du différfods entre le 

roi et l'erapenff, leur pfvposf me entrerue qw'tif acceptèrent. Il 
Tint à Nice ; le roi «e rendit de son côte à un quart de lieoo 
de cette ville, où il àrrÏTa i la fin de mai, et t'emperenr se trouva 
& VillrfraDdifi. TiC pape eut dÎTenei eoafe'rmcei iree l'un et l'autre 
de ces deuxpnooa, et (1 1« ^«xmrfliir, le 18 de juin, uns qu'ils 
se vissent, d'une icbve 4« dix ans, |ls pf^mircnt d'envoyer leurs 
plénipotentiaires à Rome pour y conclure une paix fléfinilîve par 
l'eDlremise du pape. Le connétable de Montmorency et l'e'véque de 
Lavaur furent les principaux ministres du roi qui nt^ocièrent en 
«on nom avec Paul II!. 

Apris la conclusion du traité , l'empereur s'embarqua, et le roi 
se dirigea vers Marseille, où il-arriva le dimancbe 1" de juil- 
let ; il partit trois jours après pour Avignon , et , étant daos cette 
demiire ville, l'empereur, que les vents contraires avnient obligé 
de relâcher à l'ile de Sainte-Marguerite , lui envoya un courrier 
pour lui proposer une entrevue à Aigu es-Mortes. François 1" ac- 
cepta celte proposilioi , et se reulit t AigiM • Mortes avec la reine 
Ëléonore, Le roi de Navarre et plusieurs grands seigneurs de la cour. 

La pièce suivante cuntifnt la relation de ce qui se passa à Nice , 
et une lettre de François 1" au sujet de l'entrevue d'Aigues-Mortes. 
Noas y avons ajouté nnerelatio)! de cette mérae entrevue, rapportée 
par don^^ Vjiîsetle , ^isloiredu Lauuçdpc, l.Y, preuves, p. gS. 
Les auteurs de }a Bipliot^^ue historique de la France n'ont pas 
fait mention de la pièce que nous réimprimons et qnicst d'une ex- 
cessive rareté. 
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Ppur la paix et unipn de toute la chrestienté, après 
plusieurs asiliassades ^ legatz et messaiges faictz , tant 
d'tiBO partie que d'autre , nostre Soinct-P^re (i) partit do 
Rqn^pne le yingt-troisieaimo jours de mars , feist Pasques à 
Plai^aoçe, et çirriva à Nice le seiziesme jour de may, ac- 
çompaigné d*ua grand nombre de cardinaulx , et logea 
bprala ville, auconvent de» frères mipeurs; et avpitcinq 
€>W\f hommes de pied et deux cens chevaul^ légiers pour 
fff Ifarde^ s§us cqmprendre ses stàfiers et lansquenefz dç 
1(1 gardp de son corps , logez autour dqdict conyent des 
frères «ipeur?. Messieurs les révérendissipies cardinaulx , 
qpi rapçpippçiignèrent y logèrent dans la ville de Nice; puis 
f{)Çces9Jvea)ent arrivèrent messieurs les cardinaulx de 
F^apce. Upg p0)i pfiravant estoit arrivé l'Empereur h Ville- 
Franche de Nice , avec vingt-huit galères et trois naufz', 
et sepi iBnseignes de gens de pied , tous vieulx souldars » 
s^ns les lansquenetz et Ëspagnolz de sa garde ordinaire; 
et parlapenta ayec le Pape avant que le Roy fust arrivé 
en une maison qui est dans les vignes sur la marine » der- 
rière le chasteau de Nice. Le deuxicsme jour de juing» 
après disner, le Roy vint faire Tobédience à nostre Saincl. 

(1 ) Ifoêtre Sainct'Père, AleMBdreFar^èM» ptp« now 1« nçtn d« Paul Uf , 
éfai U 43«n«krp 4134, mprt le f noreq^ire 4Â49» M ^^ quatre -vip|jt-<|ii a. 
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Père • en une maison qu'il a voit faiet basiir ot couvrir de 
fleurs k l'antique , et de tajïisserie belle et riche. Deulx heu* 
res avant qu'il arrivast , vindr^it les ehevauk lëgiert » el 
s'assirent près du lieu où estoient ceoU du Pape. Puis nuir- 
choient en ordonnance les six mille lansquenetz du cointe 
Guillaume , et se rangèrent en bataille derrière lodictc mai- 
son. Sur la montaigne estoient mille légionaires Proven- 
ceaulx; puis marchoient entrouppe les deux cens genlilx 
hommes de la maison du Roy; puis les princes et seigneurs» 
ducs ^.contes et barons , et finablement le Roy avec la 
garde de son corps. Messeigneurs les cardinaulx qui es* 
toient en la susdicte maison avec le Pape , advertiz que le 
Roy s'approchoit , rindrent au-devant de luy, montez sur 
leurs mules/ et encappez. Lesquels tous le Roy embrassa, et 
deux de messieurs les révérendissimes , c'est assavofr Cibo 
et Gésarin , le conduiront dans ladicte maison , où il fist 
Tobédiènce au Pape, lequel ne permist qu'il luy bànast 
les piedz, mais l'accolla bonorificquement. Et après les 
cérémonies , présenta messeigneurs ses enfans au Pape , et 
le Pape pareillement luy fist présenter ses deux nepveux* 
petiiz cardinaulx. Cependant l'on beuvoit fraiz , tant aux 
dépens du Pape que des cardioaulx de France , qui te- 
noient maison ouverteè tous venanlz. 

Les jours suivantz Ton ne voyoit que ambassade aller 
vers le Pape» maintenant vers l'Empereur, puis au Roy; 
galères troter» artillerie sonner, se accolier, festoyer, 
caresser Tung l'autre , TEspaignol , le Français , l'Italien. 
L'Empereur parlementa derechef avec le I^pe; aussi fist 
le Roy, en une maison qui estoit plus près de Sainct-Lan- 
réns que la susdite. Les habitanlz de la ville de Nice fai- 
soient gros guet , tant par la ville que aux portes et sur 
les murailles , et n'y avoit que deux portes ouvertes , Tuné 
pour entrer, l'autre pour sortir. 
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Le duc de Savoye thitoit sMvem Ms trob. prmce» , ei 
combien qa^il portesl le deuil de sa femme , nond^tianl 
•emUoii-il estra joyeux de eeate aiaemblée ; ei n*ealoik fa» 
logé au chasiean , mais dans la Tilie. 

Le h^iliesrae )oar dudit mois de joio, la Roy ne et Mes- 
dames TÎsilëreni le Pape audit oonfVAt ; et le oiiEiesmo yî- 
sitèrent TEmpereuf » excepté la Royne de Na?arre » où 
furent très-bien recueillies. Lediet Empereur avoit fait 
faire ong pont dans la mer» poor descendre des galères 
sans entrer en esquif; mais , pour la mnkiltide du monde 
qui estoit dessus , il rompit i et tombèrent en Teau > non 
seullement les dames , mais aussi TEmperettr» le duc de 
Savoye et le doc de Mantoue , et les seigneurs espaignois 
qui estoiént allez pour les recevoir* Là eussiex veu les gen- 
tils bommes, qui ayoient plus grand dkaair de servir aitx da« 
mes , se jecter en n^r , Jes porter en l'air et tmr hors die 
Teau; fc la Térité II y en eni do bien baignées » je dis jna- 
ques au-dessus de la ceinctiire. 

Après que les dames furent au logis de rEmperear» sovb* 
dainement eurent chemises» ohaolslss et aultres Toale* 
ment k changer» de sorte qn'il n*y paressoit rien que nng 
refreschissement , allégresse et contentement des gentils 
hommes. Bien ?ray est qne celles qui n*avoient baigné qno 
le petit orteil se mocquoient de celles qui estoiént pl«M 
baignées. 

Ledix-huitiesme jour dudit moys furent conclues tresses 
pour dix ans » entre lesditz deux princes. Et de rechief 
après que les articles de la Iresve furent accordez » la Royne 
et dames retournèrent visiter l'Empereur» la veille de la 
fiwte du corps de Dieu » et y demourerent ung jour entier» 
oii elles furent iêstoyées excellemment » tant de l'Empe- 
reur que des gentils hommes » lesquels te travailloient à 
qui mieulx les entretiendroit. fc laisse aux poètes de ca 
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lmp§ » fm n*«mt aalti« cMl^ fe Cwf , i^ 4M|n|ir« lfl« fip»- 
tint, Im haiiqiMls èl let préffUtf yiî fiift|it faicM là. 
TMi ka gealib ImuMM firMfojfa fiifful hjfi^ rf^tUIû^ 
de la part de TEmperenl?» ei iiirtpiit ilf liepfaîefK frai* > 
Mk (^ace el neige » ^illM) tMioilque «mp eacui j* chaiso 
de muiel. AHlani en Maeil-on aiu fMtîb4ia9ttHiM eapai- 
|nok, en la unkaa du Roy h VUkoei^fve» ^ ^'ettoil re- 
ftnée la porte à ppra^nne. 

Le )f>ar da oerpt de IMw* «n aeir , 1^ ^pa lDQn^ epla 
galètie dn comte de Tanda pour «'en Retourner en Italie» 
etaroit grand inonde k la m>ir parM^ meiaimqpal if^fem- 
aea ^oi ne ae eitoient enMrni mpnatrAei. Et le bon vieil- 
lard Bape iufloit «purent mettfe è ilpf re «a çbairf « aÇfi q|ia 
ehaoun poiiae liaîaiet aa pMMoilAt > ^ M $em>i( ^ lii|i(ler 
bdnédietîont » tant en 41af|t ap la «PT VW 4lff>« ^'^^H 
el dana la galère eatant m pmippa, ragaf^anl (pul le 
monde , dont eki)fain t'eabaltiaMiît de )a pfjnp ^u ^ prwaH 
h lerer si souvent le bras. I^aa iHHlIlf k^f aouqoifUBt , |p« 
tfonpotla» , |es Mmeta # Pi d'MjUfli anitfk | «^i%ip 4Pt ga- 
lèaea, de la aille de Nîee et dttflMttnMi» fP^PHiefif 911*^11^ 
liée dit^pM€*eateil n^fer et pafad» PPW?Mp* £q pa^^an^ 
pat dnranl ViUeftnnnhni'Caipei^nr fpp||t afpçf^f )|}^r^ pt 
l^a^n^aigna. iimi i'fn PfimfW- A*e.i|, »a(Hre gainçir 
»tap (•)• 

^jnauf Pofppomo , ypus sçayés {a trefve et abstinence 
dp gperrp qui a puisuaguèfeesté faScte , conclue et arresiée 
entre TEmpereur et inoy et noz 'royaujmes , paîs , terres , 
seignopriep e| subjectz, pour dix ans. Et depuis, estans party 

(1} Celte pièce est ■Iiiftoa4tf«'«cèf-t«iittl 4*1 ailiclMAl U lHv%1Vl'^ a> 
^ JiigA MilÉMlra 4r repnfafrt JM. 



âe Nice tiostre Saincl-I%re le Ptfpe» pour s'en reMmitr 
h ^oinme , et ledict seigneur Emfferettr a¥^e lity, pont IV 
compaîgner jusques à Gennes , icellaj Emperear im fete 
sçaToir^ par la ioache de son embas^adeUr féifalMl copiAi 
de moy» qnll désiroit singulièrement me veoivk son Mloin% 
cho^e.qui a sorty en effect; car je ?^us advertis qoe Mk 
seigneur Empereur, avec ses gallères, accMipaigti^ de mut 
et une des miennes,, arriva dhnenche dernier, entiroD ttote 
heures après mydi , auprès de nia ville d'Algues -Morte » oli 
j'estois lors; et le jour mesmes )e l^allay veoir dedans sa 
gallère, et le lendemg^milf^îgneur s'en vint disneravec 
moy audict Aiégue-Mo^te , duquel lieu il ne bougea ledit jour 
avec sa compaignie , rie semblablement le mardy jusques à 
cinq heures après mydi , qu*il partit pour s'en aller em- 
barquer en sa dicte gallère , où je l'accompaigné avec mes 
enfans. 

Vous advisant que^ durant que avons esté ensemble, il n'a 
jamais esté question que de faire bonne chère e{ de tenir 
entre nous les plus meilleurs et honnastes propos d'amitié 
qu'il a esté possible de tenir, de sorte que nous nous sommes 
départiz d'ensemble avec tout aise et contentement. Et vous 
puis dire et aflermer que oncques princes ne furent plus 
contens l'ung de l'autre que nous iommes. Et fais bien mon 
compte que, par les eflectz qu'il s'en suyvront si après de 
cestenostre entrevue, l'on pourra dire et devra Ton estimer 
que les affaires dudict seigneur Empereur et les miennes ne 
seront plus qu'une mesme chose. Et pourtant est conve- 
nable et raisonnable que de ces tant bonnes et heureuses 
nouvelles, et dont l'on doit espérer tant de bien et repos, 
et establissement en la ehrestienté^ soient renduez louanges 
à Dieu, nostre Créateur, qui de sa plus ample grâce a voulu 
et daigné opérer la conclusion de ladite Irefve pour dix ans; 
et pour plus grande asseurance, probation et confirmation 
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dSmHe , conduire uog tel obmtû que catluy-cy. A cette 
cwise p je TOUS prie que pour oe faici veuilles donner ordre 
en Die fille de Lyon» el soient faictes processions {^énéralles 
et particulières» et feu de joye* Et que le peuple se mette 
en bon estât, après avoir faict prières et oraisons à nostre 
dist Créateur, aflin qu*il iuy plaise continuer envers nous 
et nos royai4oies et subjects» et générallement envers ladicte 
cbreslienté, grâces et biensfaictz. En qaoy foisani vous me 
feres service très agréable. 

A Nisroe , ce dix-buitiesme de juillet. 

FaAKÇOYS. 

tiiToir. 



EXTRAIT 

DES MÉMOIRES MANUSCRITS 

D'ARCHAMBAUD DÉ LA RIVOIRE, 

SIEUR DE LEQUES, . 

HABITANT d'aIGUX S-MORTES , 

. àV miBT M I.*B]fTB|ITVJI DU MY flAHÇOl» I^ IT 
ta I.*BWtU1lft CIABLBS T, ATOIT UUV (l). 



L*aa i5St el la quatonièiM jour damoUde jiiiUel^qu'et- 
loilon dimandie» TEaperettr arriva «m celle plage d'Aygiias- 
Mortes» a?ec Ifeole et une galères «enoes, oa de Doria, 
et rkigl et une galères de France, conduites par le Baron 
de Sahict*BJaacard. Le Roy» estant à Vaurert , attendant 
la Tenue dudit Empereur, incontinent enestre aTerti, monta 
k cberal et s'en Tint drmt en cette Tille; et après ce %a*H 
eusl pris son tîo en la maison de monsieur la Garde 
Frane-de-Conseil 9 oii il esloit logé, s*enibarqua sur une 
petite gdltee , accompagné de monsieuir le cardinal de Lor* 
minne el cioff ou six gros seigneurs de France, et s*en alla 
recueillir TEmpereur dedans sa galère , ^i fut signe de 
grande fiance et amitié qu'il aToit audit seigneur (a). Le 



(I) Archanbaud^e la Rivolre, aatenr ii« la relation raivairtv, ëtplt habi- 
tant d^Àigne«-Morlea,€t ce fut dans sa maltOB que logea Tempereiir Gharlca V. 
Set Mémoirei duîent contervés dam la bibliotliéqiM dm narrais d'Aiibak, 
qoi lea commaniqna aax aMenra de Thiitoire du LaB^foedoc. Cette pièce 
donne det délaiU eiiconHanciëa et éiaoti inr â'entrevne d'Aignct-Mortet, 
dont lee histoiiens français ont parié trèHfoocinctement. 

(i) Mart. du Hellay, liv. $» et après loi le père Daniel, ont nié que le ro& 
fàt allé le premier trouver Fempereur dftttf ta ^Un; wnlê Anietne de 
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ieniemain, qu'estoit lunfl^; ifc do<iitmoM,rBinpereur s'en 
viDt.k Aygues* Mortes, accompagiié des gros seigoeurs 
d'Espagne , qui pour Ibrs eslotent itreb tny ^ur hne frégate» 
et po désembarquèrent sur le pont de la marine dudit Ay- 
gUM-Mbrtc^, aaquel lieu se Irohf ant le Rdy el UH^nili 
sœur dudit Empereur, accompagnez des plus gros soi- 
gneurs de France, lesquels béntgnemeht, et h gr^nd hon- 
neur et révérence! recueillirent ledit seigneur. Eljnconti- 
nent qu'ils se enlrcaccolèrent , In Reine se inclina et tes 
embraisa tous deux par dessfas èë lé cfeintuHi, ëltJAipliirant 
grandenifchi dé la joyb qu'elle etil de vWreelM) belle assem- 
blée. Au devant de la porte de ladite marine y avoit tant 
de gens que c'estoit confusion , tant de la cour de France 
que éb anssi d^BépagnÀ , enli» iesq«bia ealoiefti le» con- 
suls , gens te Meir db iMlht «iiie; et petits nfras Û'ivëm 
crhkrtt k haultto rcSk 9 « Vive TEnipereiir 1 vive le Boy i » el 
l'èrlllferie Ao TAnlre b6té ttroU , que c'esloU une tounerît; à. 
ouïr. Et ihootittneilt, et ainli ^e ledit seigeeur BiD]iBitu#- 
^ntra en Ih ville et au^devëni de ifostre niaiaoay meweî* 
gneers te Daùlphioetd'Orléima arrivèrent tout boltei, kv-* 
qUels n'e#toienl si tost Venus ^ne le Roy^ pour, eutmft ^m 
nibtlseigneup le Dauphiti s'estoit trouvé mal en FrevemiB^ 
léèqnols artivei,et adtenti que ieéil leigneor Empereur èlr-^ 
trast t\x Idgis du Roy, letir fil un aecaieii que c'esloil gnuid 
joye de te Voir; Bt ce fail » le Rey priai iedil aelgnettr Soi* 
jièfeu^ pàf le bras el le liieiia cm 1« nteiaiMi de moniieito Le 
Garde oii le. disner estoit prest en une grande salle faite 

V«M , SndoT»! , WM ff«ktMa àt celle e»trevae fer le greffier de rildlei«4e* 
Tnted*Alg«iee4ienei, U Ictire de FkeaçoU preimer kPonpooio, Ivitri- 
wÊêt^ péç. M de ce trel. ; enfin AreheadMind de In âivniie, t^mein ecnUife, 
qni tons ont avmncë le eenttalre , mm yervMinnt pe» de eonavrcr dei déniée 
enr eeiie eàrcnne|uice, Mdeerei nerle d*nn dîner donné an roi^er Pcnipereiir 
■ir sneit^i MIM eeteriion eat égnlement une fable. 



pour ië féstbjfcr, oh j élit péiifliiitit le Htt^r gt^aiide harmoi» 
îiié , èl belle bômj^âignlë , ta&t dëk èëi^hétlH qûé èM éaiim 
Se f^rancé ; ^atsàril Cbinp^blé 1 K Reitte. Bl ; «Lpt«« le dl». 
Dër, te liojr et ta këthe t>rihi^enf TEioapeféUr «I l'emtMil^ 
rent par dësans ùû pbdi fefiirttt; Aè la ibalébh «dé tti0Diteit> 
La tiarde Pranc-di9-t!cfiid4it ëtt Ici fbiëtibe, eti ^Uèlle «a^ 
tôU log^ te^it seigdëur Émjfér^lày, ëh tat^uèllë ittcMtiiMit 
le laissèrent. Et eux rethref le^it èbt^àr Empereur ae mit 
& sôii aisé et se ink îuv M Ht méi^VëtlIèuisétiiëtit Mebe «{«A 
té tloy lui àvoit Tâi àVéséet éà ink ^rhtïè chattibrei aur lè« 
qiiel reposa ëiivlréh tiàè fièâi*é. Lh Rémd Écù6ttipa|;iiëe lii - 
monsieur deMbn^pèsàt , vint faeliHer h la porte èe la gafde^ 
rol)b ^udit Ëihperedi*, IbquéHé idooiiltiieiit Idy Ait oUf«rtéi 
et dé là envoyé ledit Hedr Môtlpëtat au Rby> lu^ «lil^ crnni 
inënt; l'ËôipèréiJir ëstdli Myitïttî. Êi bat idcôotinent le Rdy^ 
àccompégiië ae ^ion9iéilrtëcà^)^al de Lbrhiinb el d«iitoii<» 
si^ur le cbnpéàtable dé t^ràncé , s'eA Virit avec betk ttombri 
de s^igiieurs qiii ënirëreht dëaahs ladite chambre, ëî trottrA 
rÈmpereur encoirea sur ce Ht , dëvisâbl avë<3 la Rëitie i aâ 
sœdr; laquelle ësloit assise iHr dtië ËhâisettlëryëiUedaeimmt 
riche. Et tout inconiihedl que ^Empereur vit te Roy , il ae 
jetta sur ses piedé » sans soiilllers , et le Rdy Idy eewttnèiiçd 
à dire: «Et puis, mon frërë, comment vbus tt^uvez-y<Maf 
» Âyec-vous bien reposé ^]^ Auquel lëdil ràIgneUfe' Mpoddit 
qiie oiii , et <|u'il avoit tant bàniqùëté qd'll Id^f HUroft 
CPdyenu dormir. Et ce fait^devaiil tous fcedx qdi ëdtbiélit 
dedan3 la chambre^ le Roy cbmniënçâ le prbpbà, disant à 
i'Ëinpereur par semblables paroles : ï Môù ffèrë , jift vëùii 
ff ^ùë vous çrôyâz que \e veux et ënléhdi qdëi au paya a(t«- 
f q|4el vous estef de prëseni , vous f ayez autant depubsideé 
», qqe si vpus estiez en vostrë pays a Eàpdgdé bà déFlMMtteéi 
y et <|fiÇf ce que luy. commanderez , ioyëi obëi cbmnië piéf 
» mesme ; et en signe de ce , voitii qûé je VÂ&à dèttné. il 
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luy prétaiU un dianuinl •ttimé trente aiilleeiciif , enchatté 
en im anneau auquel il eatoit écrit : DiUciionii te$iU €t 
4ûoemplum; lequel TEmpereur print et le mit en un son doigt 
Bt incontinent otta ton bonnet et le Roy le tien, luy remer- 
ciant grandement en dÛMint : « Mon frère , je n'ay rien h 
» présent pour me revenger de ce présent , si ce n'est cestuy- 
i cy» «qu'estoit son ordre qu'il aroit^n son col , lequel il leva 
de soncolet le mit enceluyduRoy, otleRoy luy remercia, 
Iny disant : « Puisqu'il vous plaist que je porte vostre ordre, 
» il TOUS plaira porter le mien ; » et le Roy osta le sien de son 
col et le mit en celuy dudît seigneur Empereur; en faisant 
lesquelles clioses s'embrassèrent grandement. Et ce fait, 
demandèrent leur vin, lequel incontinent fut apporté, et puis 
le prindrent ensemble , et Ce fait , firent sortir tous ceux qui 
estoieut en ladite chambre et n'y demeura que l'Empereur, 
monsieur de Granvelle , monsieur le grand commandeur, 
que Ton appelle Gouver, lesquels estôient déjà en la cham- 
bre de l'Empereur quand la Reine y entra ; et, de la part du 
Boy, ledit seigneur, la Reine, monsieur le cardinal de Lor- 
raine et monsieur le connestable , qui ne fout que sept per- 
sonnes en tout. Et demeurèrent environ une heure serrez en 
kdite chambrei oë, ainsi que je puis comprendre, leirent la 
paix^et k l'issue delà chambre demandèrent de rechef leur 
yin,etpuisensortirent avec une grande joye tous ensemble, 
ets'en allèrent souper, lequel estoit prest avec une grandema- 
gnificence.. Et , après souper, les dames ne furent à baiser, 
desquelles la Reine se départit pour venir voir si la chambre 
de TEmpereur estait preste pour se venir retirer, et la troura 
preste ; parquoy le retourna quérir et luy fit compaignie 
îusques à la porte de sa chambre , et puis s*en retourna. Le 
lendemain au matin lo Roy vint trouver l'Empereur en la 
chambre , qu'estait le mardy, et tous descendirent en la 
grand saleibase de ma maison, auquel lieu la messe estoit 
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preste, et ouyrent messe ensemble avec une grande musi- 
que. Et faut croire que le Roy ne sçauroit estimer la richesse 
des reliquaires qui eetoient sur la table où fut dite ladite 
messe y et quant à la tapisserie qui estoit en madite maison » 
je croyez, de veile d'œil est chose impossible d'en voir de 
plus belle, ni plus riche. Et, la messe dite, s'en sortirent 
hors et s'en allèrent disner; et, après disner, ledit seigneur 
Empereur s'embarqua pour s'en aller en son pays , et le 
Roy, avec grosse assemblée de gros seigneurs , luy Ct com* 
pagnie ju'sques dedans ses galères et puis s'en revint cou- 
cher en cette ville, et le lendemain s'en départit pour s'en 
retourner en France. Au lit de TEmpereur, qui estoit au 
Roy, estoit une chose tant riche et tant garni de grosses 
perles que Ton ne sçauroit assez estimer. 



T. Ilf. 



Voyage du Roy 

F. I en sa ville de la Rochelle, en 
l'An 1542. Auec lArrestet Ingé- 
nient par luy donne pour la dés- 
obéissance et rébellion qne luy 
feirent les habitans dlcelle. 



A Paris» par G. de Nyuerd, Imprimeur. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



AVERTISSEMENT. 



François V% par son édit de GhdtellerauU , arait ëtendu la ga- 
belle dans tout le royaume. Cet edit essuya les plus fortes contra - 
dictions; le Poitou , la Saintonge, le pays d'Aunis, les îles d'Ole- 
Ton et de Re% se soûle yërent. Ce mouvement se communiqua jus- 
qu'à La Rochelle. Le peuple de cette yille , ayant joui jusqu'alors 
de l'exemption de la gabelle , ne parut pas dispose à laisser établir 
cet impôt ; jaloux de ses droits , il reclama contre une pareille nou> 
Tcauté. Charles Chabot, baron de Jarnac^ gouyemeur et maire 
perpëtuel de La Rochelle, fit entendre à la cour qu'il fallait lui 
envoyer au plus tôt des gens de guerre pour contenir les mutins. 
C'est à cette sédition que se rapportent les instructions et la relation 
suivantes. 



A.V SBlCIfBUB 

DÉ LA EREINGIROM, L'AISJSE. 

« 

Cher frère , chose seroit digne de répréhension » el se- 
rois trouvé souillé du vice d'ingratitude , si je t'avoys failiy 
de promesse» consydérant nostre tant ancienne amytié jus- 
ques à présent continuée» ne recongnoissantlesgratuitezet 
biensfaitz qu'ay de toy , ensemble des autres Rocheloys 
par cy-devant et depuis naguerres receu. Par quoy remé- 
morant les propos et discours qu'avons faitz et tenuz en- 
lemble ces jours passés, voyant tes consorset cohabitans 
de La Rochelle presque en une extrême désolation et dés- 
espoir 9 si tost avoir esté réduitz , et en une grande et 
soudaine joye , je me suys souvenu qu'il estoit raisonnable 
que réduisise en bon ordre et plus près de la vérité ce 
qu'avois pour la plus part veu el sceu , et le parsus des 
gens doctes et de bonn^î foy apprins et entenduz» afin qu'il 
en soyt mémoire , et qu'à Tadvenir on congnoisse combien 
il est périlleux oiTeuser et courroucer son prince et sei- 
gneur (auquel Dieu à estrôictement commandé obéir) , 
outre c(u'une telle humanité» bonté, miséricorde et man- 
suétude » de laquelle le Roy nostre souverain et naturel 
seigneur et prince a usé vers vous, ne soit en aucuns 
temps obscurcie, ains à jamais partout remémorée /et de 
tous hauUement commAndée. Et s'il est escrit qu'aucun 
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Roy ou Empereur aye , en aucuns temps et vers aucuns , 
▼aincu rigueur de justice par miséricorde et douceur , n'en 
sera trouvé aucun qui, si abondamment, tant promptement 
et en tant et si grièves oiTences et délitz, dontestiés presque 
attainctz et convaincuz , avec ceux desjsles qui n'avoyent 
aucun remède de defience , justification et excuse , t'aye 
distribué le trésor de ses misérations. Chose digne d'un tel 
tant bon et excellent Bdy, qui a voulu » par sa très-grande 
et immense pitié et miséricorde , surmonter la grandeur de 
vos forfaitz et délitz , attribuant le tout à la fragilité et 
ignorance ; ce que, par aventure, aviez commis par pour- 
pi^nser et composée malice. Je sçay qu'en ceste narration 
ne défaudront cavillateurs et malveillans» qui, coustumîers 
de damner et propulser la vérité des choses , ainsi qu'en* 
pemys de lumière , pour la crayncte desquelz soy taire au 
tpmps de parler seroit crime inexpiable , digne de rémis- 
sion. Si en aucun lieu (c<3 que verras souvent) t'ay obipis 
cas servant à la matière , tu m'excuseras comme n'ayunt 
la mémoire tant fertile, et n'ayant peu le tout rédiger en 
tel et si bon ordre que la matière bien le désire. A Dieu. 

AUX R0GH£L0TS. 

Si vos grands pleur^maintenant sont Çëbatz , 
Diai Ta permis, ainsi le devez croire : 
Vivez en paix, sans noises ne desbatz, 
Et vous aurez son paradis et gloire. 



DISCOURS DU VOYAGE 

Faict en Tan mil cinq cens quarante-deux 

PAR LE ROY -* 

FRANÇOIS PREMIER DU NOM, 

EN SA VILLE DE LA ROCHELLE , 

»OUB LA BBBELLIOIf ET D^SOBÈISSANGB COlIltSB PAB 
LES HABITANS d'iCELLE COIfTBE SA MAJESTÉ. 



Il est escript , es sacrez monamenti des SBÎnetes litres 
et divine doctrine , que la miséricorde abonde où le péché 
est grand » et que celuy qui ha obtenu grâce d'un grief et 
grand péché est plus tenu et obligé è celuy qui luy a remis 
et pardonné. Donq est*il de nécessité sça?oir et entendre 
combien grande est l'offense perpétrée et commise par les 
habitans de La Rochelle et de ceux des isles contre la Ma« 
jesté royale , et la cause dont ils sont tombez en tant et si 
griefve indignation du Roy. A quoy entendre est besoing 
sçavoir choses diverses et non impertinentes , attendu 
qu'ilz estoient accusez de choses diverses; par quoy pren- 
drons le premier argument en la cause de leur faict. 

Il est certain qu'au paravant l'an mil deux cens, la ré- 
publicque Rocheloyse avoit prins sa source et naissance» et 
environ celuy temps commence son accroissement , et fut 
baillé aux habitans de ladicte ville, par l'auctorité du 
prince > puissance et privilège de faire collège et sénat; 
c est une agrégation décent personnages, meurs de sçavoir. 
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sens ek aage , qu'ils ont appelles pers , c'est-à-dire esgaulx 
en auctorité , et d'iceulx en avoit virgt-cinq dotez , d'une 
autre dignité et degré d*honnour , qu'ils nomèrent esche- 
vins 9 et le lieu oit ils se congregeoient escheyinage. Et est 
à croire que Aristote n'a failly disant que la corruption 
d'une chose est génération d'une autre et contraire. Or 
est-il que à deux lieues de la dicte Rochelle, sur la coste 
et bras de la mer , ha une ville bien antique , et qui en- 
core à présent tient nom de Tille* appellée vulgairement , 
en langue corrumpue , Chastelaillou , en latin Castrum 
Juliit Chasteau de Jules» qui est assez pour montrer 
qu'elle est du temps de Jules-César. Geste dicte ville es- 
toit ceincte de plusieurs grosses tours , desquelles en reste 
une seule vers la terre. Celles qui estoient vers la mer sont 
fondues , combien qu'elles fussent assises sur roch. La ma- 
tière en estoit tant forte et solide qu'elle apparoist encores 
à présent en la mer à grosses masses. Ainsi succéda par 
nouvelle génération la ville de La Rochelle à celle de 
Chastelaillou y et creut grandement en biens, bruit, 
gloire et renommée jusques en Tan mil trois cens soixante. 
Et combien qu'elle eut plusieurs divers et griefs assaulx et 
infortunes , néantmoins elle résista et demeura en l'obéis - 
sance des Roys Françoys , ainsi que récite maistre Jean 
Bouchel» en ses annales d'Aquitaine, et plus amplement le 
déplaire l'histoire de messire Bertrand du Guesclin, estant 
au trésort des dictz Rocheloys. 

Advint qu'en l'an mil cinq cens trente -quatre ceste 
tant belle et magnifique républicque, qui avoit persévéré en 
triomphe et honneur par l'espace de cent soixante ans ou 
environ , et jusques à ce que le temps ', ennemy de toutes 
choses , commença quérir telz et semblables moyens de la 
ruiner 9 dressa les cornes et s'arma contre la majesté du 
Roy^ soubz prétexte de quelque oppression qu'aucuns dot 
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magistratz d'icelle disoient avoir eslé laide au couiiuuii 
peuple, qui par aucun temps en avoit enduré. Et en celuy 
temps survint quelque différent entre aucuns privez de la 
partie du sénat, Icsquelz, souz un espoir de privée vindi- 
cation , Commancèrent la voyc de estaindrc et déprimer 
leur républicque. Et pour mettre la chose a fm , agrégè- 
rent avec eux partie du menu peuple , qui volontiers si 
accorda, car le vulguaire, ne regardant quelle seroit la fin 
des choses , aisément fut conduit soubz promesse de gain 
ou vindication. Or est-il difficile qu'en une tant grande et 
si longue administration n'y ayt quelque faulto commise 
par ignorance ou erreur. A ceslc cause messire Charles 
Chabot, seigneur de Jarnac (i), chevalier do Tordre, 
gentilhomme de la chambre du Roy, gouverneur du païs 
d'Aulnys et de ladicte Rochelle , voyant ce trouble pour le 
deu de son office, pourpensa mettre les deffaulx en lu- 
mière; car quelque temps y eut apparence de maie admi- 
nistration et régime > ce que ledit seigneur gouverneur 
entreprint faire entendre au Roy; et de faict luy fut la 
chose descouverte. Lequel , voulant mettre tel ordre que 
les abuz et deffaulx imposez en prinssent occroissement, 
diminua cestuy nombre de cent à vingt, desquelz Tun des 
plus suffisans est constitué supérieur par ledit seigneur 
gouverneur, qui a tiltre de maire, et son commis soubz- 
maire. 

En l'an mil cinq cens quarante deux, estant le Roy, 
messeigneurs ses enfans et plusieurs autres princes de son 

(f ) Lt seigneur de Jarnac. 11 diait frèro puind de Philippe de Briou , 
amiral de France. L^averaion que les liabitans de La lloclielle lai portaient 
obligea le roi k le aacriiler k leur ressenlimcnl Tannée tuivante, 4 544, et 
le fjouvernement de rAunis^^qn'il occupait depuis 4 527, fut donne, avec le 
commandement des troupes , a Jean dcDaillon^ comte du Lude. Ce (ut le 
baron do Jarnac qui eut ce duel fameux avec la Chasteip.neraie, où il tua son 
adversaire par ni) rever») d^od est v«nu le proverbe : un coup de Jarnavi 
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sang es limites et diverses parties de son royaume» poar la 
tuition , deflence et augmentation d*icelluy » ayant en- 
tendu la cause des divisions entre les Rocheloys , et 
Yoyant sa ville de La Rochelle en danger de tomber es 
mains et obéissance de son ennemy» par le moyen des- 
dictes divisions , délibéra y pourveoir. A ceste cause , en- 
voya une missive ausditi Rocheloys , à ce qu'ilx eussent è 
pourveoir à ce » et de prester obéissance en cestuy affaire 
au dict seigneur gouverneur, auquel il avoit donné charge. 

Lettres missives entoyéee par le Roy aux eschevins » wusnans 
et habitons de La Rockelle^ données à Trevotx, te kui- 
tiesmejour d^aoust mil cinff cent quarante-^teux. 

DB PàM LB BOT. 

Très-chers et bi^n âmes , nous escrivons présentcme&là 
nostre cher et bien amé cousin , le seigneur de Jamac » 
chevalier de nostre ordre , gouverneur de nostre ville de 
La Rochelle, soy transporter en ladicte ville » pour donner 
ordre et pourvoir à aucunes choses qui concernent gran- 
dement le bien et seureté d*ioelle^ et conservations de 
Tos personnes et biens ^ ainsi que tous entendrei plus am- 
plement, parce qu'il vous dira de nostre part» dont nous 
TOUS prions le croire , et luy prester toute l'aide et &veur 
qull vous requerra , et nous ferez service. 

Donné à Trevolx, le Jiuictiesme jour d'aoust mil cinq 
cens quarantC'-deux* 

Fbakçoys. 

Et sur la soperscription est escrit : 

iTjéf-cfccrs et Ken mymez Us esekevins^ wumans et 
kmêéiane de mmtrt wUe de La Roekelle, 
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Le gouverneur y comme bon et obéissant au Roy^ eu 
plus-tost qu'il peut , se transporta à la ville de La Ro- 
chelle y OÙ arrivé communiqua de sa charge ausditz esche- 
vins » pour mettre ordre en Fafaire et asseurer la dicte 
ville et habitans d*icelle » et se tenir en bonne force » seu- 
retéet garde. Puis leur présenta la patente du Roy» de 
laquelle le contenu est tel qu'il s'ensuyt : 

Lettres patentes du Roy, envoyées au seigneur de Jarnac, 
gouverneur de La Rochelle, pour descouvrir et avérer 
ceux qui seront suspectz et consentans à la conspira- 
tion de la dicte ville. Donné à Muscon , le 6 d'aoust 

i542* 

Françoys , par la grâce de Dieu Roy de France , k 
nostre cher et bien amé cousin » le seigneur de Jarnac , 
chevalier de nostre ordre , gentilhomme de nostre cham- 
bre et gouverneur de La Rochelle , salut. Pour ce que 
nous avons esté présentement advertis, qu'aucuns noz 
ennemis ont intelligence et practiqueut sur nostre ville 
de La Rochelle et Kenx circonvoisins ] et qu'ils machinent 
de la surprendre , chose à quoy nous désirons singulière- 
ment estre pourvus et remédier » et les conspirateurs , et 
ceux qui sont de leur faction descouverls , pour en estre 
fflicte la pugnition telle et si griefve qu*il appartient à 
l'exemple des autres. Au moyen de quoy avons avisé d'en- 
voyer en la dicte ville quelque bon et notable person- 
nage » à nous seur et féable , qui soit pour y donner ordre 
et seureté qui y sera requise. Nous, à ces causes » à plains 
eonfians de vostre personne et de vos sens , suffisance , 
loyaulté, preud'hommie » vigilance , expérience et bonne 
diligence ; 
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Voulons et vous mandons qu'incontinent , et le plus tost 
qu'il TOUS sera possible, tous ayez à tous transporter en 
la dicte ville de La Rochelle et autres lieux circouToisins 
que Terrez estre nécessaire 9 et là pourTeoir à toutes choses , 
de sorte qu'il n'en puisse adTenir aucun inconTénient , et 
principalement mettre toute la peine et diligence qu'il 
TOUS sera possible pour descouvrir et aTérer ceux qur se- 
ront suspectz et consentans de cesie conspiration , lesquelz 
TOUS confinerez et envoyerez soubz bonne et seurc garde 
en- Auvergne , Lymousin et autres lieux eslongnez des 
frontières , jusques à ce que nous y ayons autrement 
'pourTCu. Et au demourant assemblerez ceux de la dicte 
Tille de La Rochelle^ et leur ferez entendre la parfaicte et 
entière fiance que nous aTons d'eulx , et comme nous tous 
aTons euToyé par de là pour OToir l'œil et pourTeoir à la 
conscrTation et seureté de la dicte TÎUe, les prians que de 
leur part ilz s'y eraployent et prennent garde qu'aucun in- 
conTénient n'y adTienne. Et pour tenir icelle Tille de 
La Rochelle en plus grande seureté ^ mettrez dedans (si 
Toyez que bon soit ) jusques à deux ou trois cents hom- 
mes de guerre à pied , que tous ferez IcTcr promptement , 
lesquelz nous ferons payer et souldoyer de nos deniers. Et 
sur tout ferez faire bon guet par tout le pays, aTCC telle tI- 
gilance et diligence que l'affaire le requiert , et donnerez 
ordre à tout ce que Terrez y estre requis pour nostre ser- 
TÎce et seureté d'icelle , selon l'entière et parfaicte fiance 
que nous aTons de tous. De ce faire tous aTons donné et 
donnons plains pouToirs , authorité , puissance et mande- 
ment spédal. Mandons et commandons à tous noz justi- 
ciers, officiers, subjectz qu'à tous en ce faisant obéissent, 
et TOUS prestent(si mestier est) toute l'ayde, conseil et fit* 
vear dont tous les requerrez. Donné à Mascon , le sixief me 
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jour d'aoust , Tan de grâce mil cinq cens quarante-deux 
et de nostre règne le vingt-huictième. 

Par le Roy , 

Bâtard. 

Et scellé à simple queue de cyrejaulne. 

Pendant ces parleniens approchoient deux ou trois 
cens hommes de pied , qu'ayoit jà assemblez ledict sei-- 
gneur gouverneur » faisant apparoir de sa diligence , ainsi 
que portoit la patente du Roy de ce faire , si le cas le re- 
quéroit. Ainsi sembloit estreà faire pour le mieux audicl sei - 
gneur gouverneur. Les susdictz gens de guerre entrèrent 
en la ville et furent logez au bourg Saint-Nicolas , qui a 
esté autre fois hors la ville et h présent est en mesme 
closture , comme bien appert. 

Celuy jour et le lendemain commencèrent quelques 
paroUes de mutinement et division entre aucuns desdictz 
adventuriers , et ceux de la ville. Le troisième jour en suy- 
vant^ Fun des dictz aventuriers et l'un des portiers de la 
dicte ville eurent quelque différent ensemble , et le soir 
que les portes furent closes » iceluy. portier avec ses com- 
pagnons » en portaut les clefz chez ledict seigneur gouver- 
neur de la dicte ville » rencontrèrent aucuns desditz adven- 
turiers; et après quelques parolles dictes d'une part et 
d'autre , commencèrent à frapper de chacun costé , et fut 
ouy un bruit par la ville qu^on vouloit oster les clefs aux 
portiers. A quoy survindrent plusieurs des habitantz d'i- 
ccile , et commença la mesiée plus forte que devant , et 
y en eut grant nombre de blessez , tant d'une part que 
d'autre. Enfin les adventuriers , ne pouvant plus soustenir 
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le faix ne résister k la commune , aucuns se reiirèreni au 
mieux qu'ilz peurent , les autres furent mis prisonniers » 
desquels l'un d'iceux fut conduit au logis du dict seigneur 
gouverneur, requérant la dicte commune dficelluy estre 
faicte punition. A quoy fut respondu prudemment par le 
dict seigneur gouverneur qu'informations et inquisitions 
fussent faictes , et les coulpables punis. La nuict passa en 
cesiuy trouble jusques au lendemain matin , qu'encor 
n'estoit la colère du peuple estaincte. Et environ les huict 
heures à la persuasion d'aucuns mal prudentz » le peuple 
se misten armes » et commença de rechef à s'assembler au 
lieu où , le soir précédent , s'estoit faicte l'émotion sus- 
dicte. Puis follement est venu au logis du dict seigneur 
gouverneur, demandant justice ; le quel fist responce 
qu'ils avoyent les prisonniers est qu'ili en fissent la puni- 
tion. Puis commanda' au soubz-maire qu'il fist mettre les 
prisonniers en la maison de la ville. Après dîner le dit 
seigneur gouverneur fut accompagné et gardé par aucuns 
citadins » iceluy requérant et commandant » parce qu'il 
veoit la commune fort mutinée , et outre avoit pour sa 
dicte garde, hors sonlogis , cinquante hacquebousiers, tds 
qu'il voulut nommer et choisir, desquels il fut conduict le 
)Our suy vaut es lieux où il voulut aller , accompagné des 
citadins susdits et prindpaulx de la dicte ville, eulx of- 
frants à son service , dont il les remercia grandement. Bien- 
tost après le dict seigneur gouverneur fit vuider la dicte 
ville ^icts adventuriers , fors à ceux qui estoient prison* 
niers , qui depuis furent délivres et mis en liberté , sans 
autre peine que la prison. 

Puis fit {aire information des délinquants pour réparer 
l'injure au Roy faicte. D'autre costé aucuns des habitants 
procuroient eux justifier , et sachant le Roy au pays de 
Languedoc , députèrent aucuns sages personnages de leur 
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républicqiie pour aller celle part ; lesquels , après avoir 
esté ouys du Roy, qui congneut leur bon vouloir et bonne 
vigilance d^eulx , et de leur ayeulx , décUra qu'il entendoit 
iceulx bien seuremeni et loyalement garder sa ville et 
pour lors n*y estre mis gens de guerre* 

Quelques temps après , le Roy estant en la ville d'En- 
goulesme , désirant bien entendre la cause et source de 
cestuy mutinementy et le tout estre vérifié , à qnoy au- 
paravant n'avoy t peu vaquer» pour les grans et urgens af- 
faires du faict de la guerre» auquel il vaquoyt en personne , 
manda une lettre ausdictz Rocheloys , S ce qu*ilz eussent h 
envoyer vers luy aucuns députez des plus croyables» 
pour sçavoir et entendre les différons qu'on disolt estre en- 
tre le dict seigneur de Jarnac» gouverneur» et les habi- 
tans de La Rochelle. Lesquels» obéîssans au Roy» despuiè- 
rent d'entre eulx huyt notables et prudens personnaiges. 
D'abondant autres saiges personnes se transportèrent vers 
le Roy» poursuivans la justification de la ville et des ha- 
bitans. Et onltre iceux venuz au mandement du Roy» fu- 
rent vingt-cinq des ditas citadins rocheloys adjournez à 
comparoir devant le Roy» lesquelz se présentèrent à Con- 
gnàc; et leur fut faict responcè que le Roy ne son conseil 
lie delibéreroient en TafFaire » tant qu'il fust adverty quelle 
réception ils auroient faicte au dict seigneur gouverneur 
et aux siens. 

Durant ceste poursuitte que faisoient les Rocheloys à la 
court » le dict seigneur de Jarnac » gouverneur de la dicte 
Rochelle » par le commandement du Roy » mist en la dicte 
ville la compagnie de monsieur le marquis de Rothelin » 
qui est de cinquante hommes d'armes; et outre la dicte 
compagnie de mondict seigneur le marquis » entrèrent en 

a dicte ville deux cens hommes de pied^ qui furent assem- 
blez par le commandement du dict seigneur de Jarnac » 
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lequel fut receu honorablement , comme lieutenant du 
Roy, et pareillement les hommes d'armes et gens de pied 
bien venuz et humainement traictez; et leur fut offert 
quarante pippes de vin par moys , et tous le boys et chan- 
delles qu'ilz pourroient user, et plusieurs autres gracieu- 
setez que leur feirent les dictz Rocheloys. 

Le dict seigneur gouverneur feist faire inhibitions et def- 
fences aux habitans ne saillir hors du matin plus tost que 
sept heures et de eux retirer au soir à heure semblable ; 
et outre leur feisi faire commandement qu'ils eussent à 
mettre entre ses mains toute leur artillerie commune ; e\, 
sur peine delà vie» que chacun eust h porter ou faire 
porter en certain lieu à ce député tous bastons à feu et 
autres bastons de guerre , harnoys et choses deffensables , 
jusques au poignard. Outre plus , par le commandement 
du dict seigneur gouverneur» lesdictz habitans non garniz 
d'aucuns bastons de guerre , chacun en son ordre , voulant 
faire le deu d'obéissance à leur supérieur, faisoient le guet 
es portes de la ville , avec Icsditz gens de guerre. 

Le Roy, estant lors à Aulnay, fut suivy desditz Roche- 
loys, ausquelz fut faict commandement de ne s'absenter 
de la court, et qu'ils n'eussent eux retirer à la Rochelle 
premier que le Roy y fust arrivé. Et pour ce furent en- 
voyez comissaires de par le Roy en la dicte Rochelle , 
pour faire nouvelles informations et procéder h la con- 
fection du procès. 

Lors estoit en la dicte ville un homme de bien , ensei- 
gueur de la voye salutaire, lequel, voyant le peuple Roche- 
loys tant troublé , le consola en ceste manière : Le cueur 
du prince est en là main de Dieu ; facilement nostre prince 
nous donnera la sienne; et plusieurs^ autres bonnes et 
sainctes paroUes qu'il leur dist en ses prédications. Incon- 
tinent conjmejQcèrent à vacquer jensnes et oraisons, don- 
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ner aulmoinos , faire procession , ot autres bonnes euvros 
et opérations. Et ay entendu que ceste chose estoit venue 
h la notice du Roy qui avoit dict que cela leur profiteroit. 

Depuis ne fut faict chose aucune au procès et affairo 
desditz Rocheloys » que le Roy ne fust h Lo Rochelle; mais 
bien on vocqua es charges imposées aux habitans des is- 
les , lesquels avoient assez bien reccuz les premiers com- 
missaires que le Roy y avoit envoyez , sans qu'il y oust 
aucun insulte. Ln seconde fois que le Roy envoya es dic- 
tes isles lesdiclz commissaires, les habitans commencè- 
rent è murmurer, et disoient que le Roy n'entendoit et ne 
vouldroit telles choses estre mises sus , que je no déclairo 
pour le présent , de peur d'estre trop prolixe , et aussi 
que chacun Ta peu sçavoir par ordonnances que le Roy 
noslre sire a faict lur les marais et salines» lesquelles il a 
fait publier par tout son royaulme. Et dcmourèront en telle 
pertinacilé que lesdictz commissaires s'en retournèrent 
sans exécuter leur commission ; lesquels firent inquisitions 
et informations dos rebellions et inobédience d'iceulx. 

Le ban et arrière-ban de Poictou fut envoyé celle part; 
et, outre le dict arrriëre-ban , quelque bon nombre do 
gens do pied ; et eulx arrivez es isles , les habitans d'icelles 
persistèrent comme devant : que le Roy n'entendoit telles 
choses estre mises sus : résistans de toutes leurs forces au* 
dict arrière-ban » d*aultant qu'ilz estoient en leur fort 
qu'il avoient très-bien sceu fortifier. Par quoy demoura la 
chose sans exécution. 

Durant ce temps le Roy ne pouvoit aisément vaquer 
à ceste rébellion et désobéissance h sa volonté , ayant 
ses forces et gens de guerre divisez en Picardie , Luxem- 
bourg, Piémont et Roussillon; mais tost après, ces- 
sant ralTuire et enlreprinse de la guerre, se retira en ses 
pa'û d'Engoulmoy» et Xantonge , où il manda aucuns des 
T. iii« 4 
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habitans desdictes isies pour respondre des cas à eux im- 
posez; lesquels y obéissans à son mandement, se rendirent 
au lieu de Ghisay, où estoit le Roy ^ auquel lieu fut donné 
arrest à Tencontre d'eulx^ tel qui s'ensuyt, et vingt d'i- 
ceu)x estroictement détenuz prisonniers. 

Arrest et jugement donné par le Roi à C encontre des Roche- 
lojs qui, au desceu dudit sieur, at^oyent fait portz d* armes, 
séditions et rebellions. Donné à Chisay, le 'dix-septième 
jour de décembre M. DXLIL 

François» par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Comme pour 
pourveoir aux grands désordres et abuz par long- temps 
perpétrez et continuez au faict de noz gabelles à sel , eus- 
sions, tant pour le bien et soulagement de la chose public- 
que , que pour la certitude de noz droîtz desdictes gabel- 
les, qui son droictz dédiez pour subvenir aux fraiz de Ten- 
tretenement de nostre état, et de la dicte chose publique, 
fait et décrété, par bonne et meure délibération de conseil, 
certaine ordon<iance provisionnelle , laquelle par manière 
de provisions , eussions ordonné, estre exécutée, en alten- 
dant qu'en plus grande assemblée de conseil y eust été 
autrement par nous pourveu; et, pour ladicte exécution, 
commis certains bons personnages de noz officiers et ser- 
viteurs, lesquels se seroyent transportez es isles et marais 
sallans de noz païs de Languedoc et Guyenne; et en iceux 
estably gardes et cominis , pour, suy vant nostre dicte or- 
donnance provisionnelle, percevoir noz dictz droitz et 
résister aux dictz abuz et désordres. A quoy ilz eussent 
esté empeschez par les nianantz et habitantz des isles de 
Maronnes, Olcron, Sainct-Fort, Sainct-Jean-d'Angles , 
Sainct-Just , Bourg , Libourne , Bordeaulx , Sainct-Ma- 
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Caire , Laugasl et aulrca : la plus part desquels auroyent 
prins les armes contre nosditz ofliciers pt commissaires» 
en grapde assemblée de gons, commettant à Tencontre de 
nous et\le nostre majesté et aulhorlté plusieurs grandes re- 
bellions, désobéissances et séditions. Et depuis» par autre 
advis et délibération entre bonne et grande assemblée de 
conseil , eussions fait autre édict au moys de may dernier 
passé, contenant la forme résolue par nous pour la dicte 
perception de nozdictz droitz, pour l'exécution duquel 
eussions renvoyé autres commissaires sur losdictz marais 
sallans» ausquelz auroycnt esté de rechef faictes par losdictz 
habilnns des dictes isles plusiours autres grandes résistan* 
ces et désobéissances coutemnans et méprisa ns do plus en 
plus nosditz majesté et nuthorité. Pour è quoy pourveoir, 
eussions esté contrainctz fairejassembler noz ban et arrière- 
ban de nostre pays de Poictou , et lever un bon nombre de 
gens de pied, afin de faire obéyr nosdictz commissaires 
en la dicte exécution. Mais les babituns des dictes i^les 
persistnns en leurs rebellions et désobéissance , et voyant 
par eux noz forces estre lors départies en cinq grosses ar- 
mées , tant en noz pais de Rossillon et Piémont qu'en noz 
pais de Picardie et Luxembourg, otès Uas-Païs de TËmpe- 
reur; et qu'en aucunes d'icelles , nous et noz très-cliors 
et Irès-amez enfans les Daulphin et duc d'Orléans estions 
en noz propres personnes , pour In deffense et protection 
de nostre dict estât et chose publicque d'icelle ; et que, par 
le moyen do l'absence de nous et de nos dictz enfuns hors 
nostre royaulme , aussi des grands deniers et munitions de 
guerre qu'il nous convonoit lors employer, pour les effectz 
et entretiennoment de nos dictes nrmées,ce nous eust esté 
chose difficile et de grande charge de mettre sus grande 
force et armée du costé desdictes isles , pour subvenir à 
noz dictz commissaires, se seroyent iceux faabitans dore- 
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chef af seniblez en armes » tenans les champs, en nombre 
de dix mil personnes ou environ^ à enseignes desployées, 
artillerie et munitions serrans à icelle et au faict de 
guerre; et émpeschans de faict et de force à nos dictz offi- 
ciers et commissaires Tentrée des dictes isles , lesquelles 
ilz auroyent fortifiées et remparées contre eux , et faict sur 
eux et lesdictz nobles et gens de pied , levez pour leur dé* 
fence et main forte en la dicte exécution , plusieurs sail- 
lies , Toileries , pilleries et meurtres. Par le moyen de quoy 
nos dictz commissaires ont esté contrainctz eux retirer» 
sans pouvoir mettre k exécution leur commission , faisans 
faire bonnes et deîies informations desdictz crimes et dé- 
litez, pour par nous y estre pourveue, selon l'exigence 
d'iceulx. Lesquelles informations eussions faict venir par 
aucuns de nostre conseil , qui d'icelles nous eussent faict 
raport suyvant lequel eussions faict appeler à compa- 
roir par devant nostre personne les habîtans desdictes 
isles et propriétaires des dictz maraiz , grand partie des- 
quelz y seroient comparuz en leurs personnes et autres 
par procureur^ contre lesquelz eussions , en la présence 
d'aucuns grands et notables personnages de nostre dict 
conseil^ faict proposer par nostre procureur-général les 
cas et crimes dessus dictz. Ausquelz ilz sont tous notoires 
et manifestes , ilz n'ont sceu que dire et respondre , sinon 
invoquer nostre grâce et miséricorde. Sçavoir faisons que 
nous , ce considéré , et mesmement qu'attendu la gravité , 
conséquence et importance desdictz crimes et délictz^nous 
fust loysible, sans autre procédure , ne sur ce garder autre 
forme ou solemnité de justice, procéder au jugement dé-* 
finitif d'iceulx crimes ef délictz, et des conclusions pour 
raison de ce prinses par nostre dict procureur. Aussi qu'il 
soit notoire et manifeste que tous les propriétaires des- 
dictz maraizytant nobles qu'autres, sont participans esdictz 
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crimes , soit de faict , ou pour avoir à iceux crimes adhéré « 
ou pour nous avoir teu et celé les entreprinses et secrettes 
machiualions desdictes séditions et rebellions , contre le 
deu de la subjection , fidélité et obéyssance qu'ils nous 
doibvent, et le debvoir de leurs fiefz. Ce néantmoins» afin 
que nostre jugement ne puisse être dicl précipité et que 
les dictz délinquans et coupables n'ayent occasion d'eulx 
plaindre d'icelle, nous avons dit et ordonné , disons et or- 
donnons , qu'avant procéder au dict jugement définitif 
desdictes conclusions de nostre dict procureur , en tant 
que touche lesdictz crimes , lesdictz habitans et proprié- 
taires seront d'abondant ouys ; et pour ce faire compa^ 
roistront : c'est h sçavoir, les nobles et principaux de la 
commune en leurs personnes» et le reste de la dicte com- 
mune par procureurs, par devant nous , en nostre ville de 
La Rochelle , le dernier jour de ce préwsent moys de dé- 
cembre. Et néantmoiiDs dès à présent avons dict et dé- 
claré , disons et déclarons lesdictz marais sallans , à l'oc- 
casion desquelz ont esté faictz lesdictz ports d'armes » 
séditions et rebellions', estre à nous confisquez. Si donnons 
en mandement par ces présentes , au prevost de nostre 
hostel ou à son lieutenant , que nostre présent arrest et 
jugement il mette et face mettre a deiie et entière exécu« 
tion, en contraignant et faisant contraindre à ce faire , 
souffrir et obéyr tous ceux qu'il appartiendra par toutes 
voyes et manières deiies et en tel cas requises. En tes- 
moing de ce , nous avons faict mettre nostre scel à cesdic* 
tes présentes. Donné à Chisay , le Vingt-septième jour do 
décembre, ran.de grâce mil cinq cens quarante et deux» 
et de nostre règne le vingt-huictième. 

Par le Roy, 

Batabd, 
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Le Roy partit de Ghisay poar venir à Agure» qui est une 
belle maison appartenant au baron de Surgères > auquel 
lieu il chassa le cerf. Et le vendredy, yingt-ntufième d u- 
dict inoys de décembre , partit le Roy dudict lieu d'Agure, 
et vint coucher au lieu de la Sarrie, distant de la ville de 
La Rochelle de deux lieux ou environ. 

Le lendemain après disner , qui fut le samedy, com- 
mença à approcher de ladicte ville le train du Roy ; et alors, 
le clergé estant préparé aller au-devant , les habitans es- 
toient attendans si ledict seigneur gouverneur leur tom- 
manderoit aucune chose. Le boulevard et entrée de ladicte 
ville de celuy costé estoit merveilleusement bien garny 
d'artillerye. Le Roy cctmmanda qu'on n'allast au-devant 
de luy, que l'artillerie ne jouast point, et que les cloches 
ne sonnassent , qui depuis cette heure ne furent ouyes jus 
ques au lundy environ les deux heures après midy. 

Ledict seigneur gouverneur feist tenir à l'entrée de la 
porte de Gongnes, des deux costez de la rue , deux cend 
hommes de pied bien embastonnez (c'estoit la porte par 
laquelle le Roy devoit entrer). Icelle porte est forte h mer- 
veille, car il y a deux portaulx fort hautz et bien compo- 
sez, par le devant desquels il y a un boullevard et batteries 
à la manière qu'on les faict de présent, qui est de grande 
espesseur. Et bien tost après iceluy seigneur gouverneur 
arriva à ladicte porte , accompagné des archers et gagers 
de ladicte ville , garniz de leurs hallebardes , vestuz de 
leurs livrées accoustumées, qui sont rouge et jaulne, le- 
quel attendit le Roy entre lesdicts portaulx. Cependant 
passèrent les pauvres prisonniers des isles-, liez , enserrez , 
tous montez sur chevaulx , et conduitz par les archers du 
Roy au chasteau de la ville, auquel y a deux grosses 
tours ordonnées à mettre prisonniers, et le reste dudict 
chasteau tout ruiné et démoly. Rientost après entra 



SN Sk VILLE DD*LA ROGBBLLB. 55 

monsieur lo révérendisBimo cardinal do Tournon (i). 

Puis le Roy, nostre prince et seigneur» qui avoit à soi 
deux costez lo duc de Vcndosme ot conlo do Sninct-Pol; 
puis entrèrent les révérendisiùinos cardinaux de Lorraine ot 
Ferraro. 

Puis entra monsieur d'Orléans» accompagné do plusieurs 
gentils -hommes; et tou.s cnsembloment conduiront le 
Roy on son logis , lequel logis ostoii fort richement paré 
et garny de tapisseries. 

Le dimanche suivant» dernier jour dudit mois de dé- 
cembre» le Roy sortit do son logis» accompagné des princes 
susdits et révérendissimcs cardinaux » et vint ouyr la messe 
en Téglise Sainct*Borthélomy; et| icelle finie » retourna en 
son logis» auquel estoit son disuer préparé* 

Environ les quatre heures du soir» sortit de sondit lo- 
gis» à cheval» accompagné des susdits princes etcardinaulxp 
et passa sous la tour du gros horlogo pour voir le havre et 
port qui estoit lors garny do beaux et grands navires. 

Estant arrivé à la tour de la Ghesne » meit pied à terre 9 
puis monta sur une batterie et plate-forme bien belle et 
ample» laquelle deffend et bat ce costé de la mer. De ce * 
lieu marcha le long delà muraille» contro laquelle flotte 
la mer deux fois le jour» et passa par la tour du (iarrot» 
qui est on iceluy pan de muraille qu'on estime le plus beau 
qu'il est possible do voir»* car» outre lo nombre de plu- 
sieurs tours» y en a trois de merveilleuso structure» dont 
l'une est nommée la Grosse-Tour» qui est celle où est at- 
tachée la chesne; l'autro» la Petite Tour» ou la tour de 
la chesne; la tierce » la tour de Garrot , lesquelles sont 
de merveilleuse hauteur» ayant doubles galeries» sans la 
batterie» qui est h la hauteur de la dicte muraille. En l'une 

(4) Franpoii do Tournon » archovûquo do Bourgof» êhhà do Saint-G«r« 
miin-doi-Préi , ot proinior ininiflro de Franvoi» I<r. 
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d'icelles y a une lanterne de pierre , où Ton met du feu la 
nuict pour la conduicte des navires , à ce qu'ils (uyent les 
destroitz , bancs , roches et lieux périlleux. En chacune 
d'icelles tours y a capitaine bien gaigé. 

Geulx qui viennent de la part de la marine , voyant de 
loing ces tours , murailles et édiflces , leur semble voir une 
nuée blanche; par quoy les Ânglois Tout appellée la ville 
blanche. Le Roy passa plus outre et vint à la porte dos 
Moulins , par le devant de laquelle y a un boullevard mer- 
veilleusement fort y qui deflend celle coste de mer. 

Le Roy passa encores plus avant; et» estant sur un 
autre pan de muraille, veit par le dehors la ville close 
de deux grands douves, et une grande prairie en la- 
quelle, quand il en est besoing. Ton met Feau dedans 
d'une grande haulteur par aucuns secretz caoaulx» Puis, 
voulant monter à cheval , rencontra une compagnie de 
petits enfans, illec l'attendant à passer, lesquels com- 
mencèrent à crier à haulte voix : Vive le Roy ! qui leur 
monstra une joyeuse face. Et environ les cinq heures se 
retira en son logis. 

Celuy soir, moi estant avec aucuns des seigneurs et prin- 
cipaulx de la dite ville, vint l'un des serviteurs dudit gou« 
verneur faire à sçavoir que le Roy avoit mandé mondit sei- 
gneur le gouverneur, auquel avoit commandé qu'il fisk 
sçavoir aux habitans de ladicte ville que le jour suivant 
Touloit souper avec eux : dont ils furent grandement es- 
bahis , ne pouvant interpréter ces parolles , et parce que 
le temps estoit brief pour trouver choses convenables et 
décentes pour recevoir un tel prince. 

Ce soir et toute la nuict s'érigeoit et eslevoit au logis 
du Roy an théâtre soubz une gâllerie , dddans une petite 
court , qui donna crainte à aucuns des habitans , qui le 
prenoient en mauvaise part. 



EN $à. yihW DE L4 BOCHELLE. Sj 

Le dimanche du matin Je fuz es prisons du cbasteau , 
où j'entendis que le concierge dit ausdicts prisonniers des 
Isies qu'on lui avoit commandé les faire disner à sa table 
dix ensemble» et les autres dix après. Et n'estoient plus 
enferrez , ne liez , ne es lieux viles et salles , mais es meil- 
leures chambres desdites prisons. 

Le lundy, premier jour de janvier l'an i542 » entre neuf 
et dix heures du matin» le Roy yssit de son logis et vint 
ouyr la messe au lieu Sainct-Berthelemy; el , icelle dite , 
retourna en son dit logis» auquel estoit son disner ap- 
presté. 

Et» environ une heure après midy.sorlit le Roy hors de 
sa chambre» et» par une galerie» entra au théâtre richement 
paré» et ordonné pour donner arrest sur les charges et cas 
imposez» et mis sus ausdicts Rocheloys el habitans des Isles. 
Et lors se seit en une chaire fort riche» et à son costé dex- 
tre hault et puissant prince monsieur d'Orléans » monsieur 
de Yendosme» monsieur le comte de Sainct-Pol et au- 
tres princes; du costé senestre estoient les révérendissimes 
cardinaulx de Lorraine » Ferrare et Tournon. Aux piedz 
du Roy» en une chaire basse » monsieur de Montholon » 
garde des sceaulx dudit seigneur. Derrière la chaire du 
Roy estoient messieurs le chancelier d'Âlençon , Raymond^ 
advocat-général du Roy, le général Bayard et aultres du 
conseil 9 lesquels estoient debout. Audict théâtre estoient 
quatre degrez bas» ausquels estoient les accusez. 

Lors » par le commandement du Roy » approcha maistre 
Guillaume Le Blanc (i), homme docte et advocat en la 
court de parlement » à Bordeaux » ayant charge des habi- 

{i\ Guillaume Le Blanc était Saintongeoif et homme de leUres.On trouve 
•on éloge dans le livre intitulé : De iUustribOs Aquitaniœ vins lihellus , 
muelore Lurbeo, procwratore et sjrndico cmt» ffurdigalensit. Burdig.^ 

mu 
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tans des Isles; lequel > avec le procureur desdites Isles, se 
mistà genoulx sur le pretnier et bas degré, la teste des- 
couverte» les adjoumez desdictes Isles defrière luy» dege 
noulx et testes nues. Lors esloient lesdicts vingt prison- 
niers des Isles au Chasteau. Icelny Le Blanc , en bon lan- 
gage , feil pour lesdits hahitans la supplication en la forme 
qui s'ensuyt» laquelle depuis il me bailla. 

, Supplication et rei/ueête faite au Boy par la habitans 

des Isles. 

Supplient très-humblement voz pauvres habitans des 
Isles, comme par vostre arrest qu'il vous a pieu bailler 
contre eux, contenant confiscation de tous leurs marais, 
ayez ordonné qu'avant procéder au jugement définitif des 
conclusions de vostre procure ur^ en tant que concerne les 
crimes desquelz lesdictz suppliantz sont accusez , qu'iceux 
suppiiantz seroyent d'abondant ouys; et que, pour ce faire, 
comparoistroyent en vostre ville de La Rochelle , les nobles 
et principaulx de la commune en leurs personnes et le 
reste de la commune par procureurs; ce que lesdictz pau- 
vres suppliantz ont fait. Et sont très^desplaisans de vous 
avoir offensé et encourir vostre indignation, et n'entendent 
se justifier devant vous des crimes à eux imposez, ne en- 
trer en cause , mais vous supplient très-humblement qu'il 
vous plaise desdictz crimes et désobéyssance leurs impartir 
voz grâce et miséricorde , et leur remettre leurs dictz ma- 
rais , qui çst entièrement tout leur bien et sans lequel 
ne seroit possible ausditz pauvres suppliantz vivre , avec 
telles charges qu'ilz vous ont offert cy-devant par autre 
requeste , combien qu'elles leurs semblent insupportables. 
Ce considéré, et que les pauvres supplians se sont humi- 
liez et réduitz , il vous plaise de vostre bénigne grâce enté- 
riner leur supplication et accepter leurs offres. Et les pau- 
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vres suppliantz demourèront h jnmaiâ voz obéyssantz et fi- 
délies subjetz, et seront tenus de prier Dieu pour vous. 

Après uvoir mis fin à In dicte supplication » tous\ les tes- 
tes découvertes, à gcnoulx, crièrent h haulle voix miséri- 
corde. Et, leur niant esté imposé silence parle commande^ 
nient du Roy, s'approcha maistre Estienne Noyau (i), 
lieutenant, particulier et assesseur en la ville et gouver- 
nement dé Là Rochelle , personnage d*illustre érudition , 
pour et au nom dos habitans de la dite ville, avec luy le 
procureur d'icelle et plusieurs des principaulx d*icelle , 
vestuz de robes noires, lesquels, testes doscouvertej , se 
mirent h genoulx comme avoiont fait ceux des Isles , ledict 
Noyau cothmença à voix haulle et à tous intelligible pro- 
férer la supplication et requeste suivante. Lesdits Rochel- 
loys h baulte voix demandèrent miséricorde, ainsi que de- 
vant avoient fait ceux des Isles. 

Le contenu de la supplication et re^ueste faite par les 

habitans de La Itochelle. 

Sire, si oncques journée fut lamentable « piteuse, mal- 
heureuse et fatalle^ certes sur toutes autres c'est celle en 
laquelle voz très-humbles et très-obéyssans subjectz de 
vostre pauvre ville de La Rochelle se seroyent tant mes- 
priset oubliez que d'estre tombez en votre indignation et 
courroux , et d'avoir perdu vostre bonne grâce , s'il ne vous 
plaist, de vostre accoutum^^e clémence et bonté, icelle 
. leur restituer, et pour laquelle nous vous supplions, ainsi 
que le prophète royal David le souverain Dieu pour son 
offense : et vous demandons vostre grande miséricorde , 
selon la multitude de vos misérations , à nully jusquesà 
présent déniée. h la Inienne volonté (sire), que n'eus- 
sions tant commis envers votre sacrée et très-cbrestienne 

(1) Il l'appolait Noeau ot non pas Noyau. 



6o VOYAGE DE FRAMÇOIft PBByiER 

majesté que d'estre présentement venus en ce spectacle ; 
et non pourtant demourrons aliénez de pareille dévotion « 
service et obéyssance envers vous (Sire)» que nos prédé- 
cesseurs et nous avons par cy-devant tousjours esté , mais 
par trop plus grande : vous suppliant ne nous imputer 
ce que catuellement» et non par mauvais vouloir, au- 
rions commis et ofîencé. Et qu*il vous plaise nous rcnou- 
veller vostre bouue grâce , pour la restitution de laquelle 
nous y les nostres, et qui descendront d'eulx» dirons im- 
mortelles louanges. 

Et ce dit , le Roy reprint le propos et remonstra à ceux 
des Isles et de La Rochelle rolTence par eux commise en- 
vers sa très-chrestienne majesté , lors qu'il estoit empes- 
ché d'un coslé^ et messieurs sesenfans d'autre, pour la 
tuition et deffence de son royaume, et mesmement de 
ceux des dites Isles et de La Rochelle , et pour laquelle ils 
estoient dignes de confiscation de corps et biens. Toutes 
fois, faisant office de prince , il ne pouvoit et ne vouloit 
dénier pardon à ceux qui le demandoient , parce que grâce 
demandée et longuement différée est à demy vendue. Et 
parce que l'offence par eux commise procéderoit plus 
tost par légièreté que de malice pourpensée , en remeltoit 
la justice qui en devoit estre faite , à ce qu'ils s'en re- 
pentoient , recognoissant avoir mal fait. Joinct aussi qu'il 
ne vouloit perdre les personnes et prendre leur bien, 
comme peu de temps auparavant estoit advenu à ceux 
de Gand (i) ; mais demandoit seulement le cueur de ses 
subjectz , et leur remettoit toute offence par eux commise, 
tant civile que criminelle. Et que de telle oflence ne luy 
souviendroit jamais , admonestant les susdictz qu'il ne leur 
en souvint aussi , et qu'il vouloit que leurs clefs , artille* 

(i) Comme estoit adt^enu d ceux de Gand. AUaiion k la iévérilé av«c U* 
i|uelje Gharlei Quint avait châtié la ville de Gand en 15>(V. 
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rie, armes et bfitons » dont auparavant ils avoient estez pri- 
Tez , leurs fussent renduz , disant celles paroUes : « Qu'il 
»se confioit totalement en eux pour la tuilion et garde de 
»sa ville de La Rochelle. 9 Et commanda au dict seigneur 
de Jarnac» illec présent, faire vuyder les gens d'armes es- 
tans en la dite ?ille. Et croyez que le propos du Roy fut 
en autres termes » et tellement enrichy qu'il n'est celuy 
qui mieux seroit dicter, que par luy il auroit esté prompte- 
ment déduit et prononcé. De ceste sentence et arrest fu- 
rent les Rocbeloys fort joyeux , et pareillement ceux des 



Lors fut ouy grande et douce harmonie de chansons en 
musique , chantées par aucuns chantres estans en la tour 
ou clocher de l'église Sainct-Berthélemy. 

Puis commencèrent les cloches dudict Sainct-Berthé- 
lemy à sonner, et à celuy son hranslèrent toutes les autres» 
cloches de la ville , et feirent un merveilleux bruit , qui 
depuis le samedy , quatre 4ieures du soir , n'avoient esté 
ouyes. 

Sur les cinq heures du soir , approchant les temps du 
soupper, furent faitz feuz de joye , non-seulement es car* 
refours , ains presque de deux en deux huis ; tellement 
qa*if n'estoit besoing de torches et lumière , et ressembloit 
presque un autre jour. Et à cette inesme heure commen- 
cèrent à jouer les grosses pièces d'artillerie lors estans en 
Ja place du chasleau; et moy estant avec aucuns estran- 
gera vers la marine , estimions ce estre un tonnerre natu- 
rel ; car, outre le bruit que faisoient les dictes pièces, l'air 
estoit plain de feu , entièrement semblable à fulgètres et 
corruscations , que. vulgairement on appelle esclaires et 
ealoyaes , qui dura par aucuns temps pendant lequel trente 
des plua apparans de la dicte ville » vestuz fort richement , 
viadrent au logis du Roy et le conduirent , portant chacun 



one torche au poing à la sâlle Saioct-Michel , lieu prépara 
pour le recevoir. Et leur ay ouy dire que s'ils eussent eu 
le temps plus long , et la disposition de l'air l'eust souf- 
fert » ils eussent fait une forme de salle eu plaine rue, ^uî 
eust esté couverte et par le baz garnie et seo^ée de meoii 
sablon ; les costez garniz de riches tapisseries , ainsi qu'ib 
spuloient faire durant que leur collège et sénat estoient 
entiers , qui estoit uqe chose privée et péculière es dicts 
Rocheloys, n'estant faite en aucune autre ville du royaume» 
voire des royaumes. 

Le Roy voulut^iceluy soir, le tout estre conduict par lef 
dicts Bocheloys; et n'ay sceu qu'aucun de ^ maison exer- 
çast son office , fors un maistre d'hostel pour l'assiette i» 
sa table seulement , et un escuier tranchant. 

Les assistanz furent fort esmerveillez voir en si peu de 
4emps si magniGque et ample appareil; et pouvoit chacun 
juger que les dits Rocheloys n'avoien( oublié la forme de 
leurs banquelz anciens. En la dicte salle (laquelle estoit 
tendue de riches tapisseries ) estoient gros flambeaux qui 
rendoieot fort grand clarié. Il y avoit vingt-six desdipts 
Rocheloys portans les services , vestuz de cassaques de ve- 
lours violet et noir , lesquels il faisoit bon voir. L'un d'4- 
ceulx, vers la fin du soupper^^par une esperdue et npn ac- 
coustumée joye , ou plustost ravy de trop grqndjoye» 
print un bassin auquel y avoit diversité de confiture^; et 
assez inconsultement , à teste descouverte » se vint présen- 
ter au Roy. L'escuyer, voulant couvrir ceste audacieuse 
faute» se voulut mettre devant luy; mais le Roy, qui l'apper- 
ceut 9 commanda approcher ledict Rocheloys. Adonc l'es • 
euyer print du pain pour toucher toutes les confitures et 
faire l'essay et deu de son office ; ce que le Roy. ne voulut , 
et dist qu'il se confioit bien en eux , en quoy il déiuoi|stra 
assez b graad'amitîé qu'il hui portoil« 



Le soupper finy, qui fat de grand mugoificence , furent 
|es tables baissées » et lors les musiciens çommençèr^t è 
chanter de si bon accord et doulce harpionie qu'impos- 
sil^le est de mjeulx. Leurs chansons finies, sonnèrent les 
baulxboys» Huttes» cornets» doplçines, bupcines et plu- 
sieurs autres sortes d'i^strumens » fai${ints tel bruit qq'op 
Qe s'eptendoit parl^sr )'uq T^ptre. Lqrs le lioy se mist à 
dancer et basler^ et pareillement messeigneurs d'Orléans » 
Ye&dosme» Saiqct-Pol» d^ Boysi e^ autres, tenans chacun 
une dame par la n^ain. Les dances Qniçs, |e Roj se retira 
.en spp' jpgjs , ftccqmpagné comme ayoit esté devant (e 

soupper* 

Le jo^r snÎYant, deuxième in paois deji^pvier, les prin- 
cipautx de U dicte yille s'assemblèrent pour aller au logis dq 
S^oy luy rendre grâce du pardon et mis^rjcorde qu'il leur 
ayqir fait le jour de d^T^^t ; et pour porter la parolle fut 
commis le susdict maislre Estienne I^oya^, qpi, le dict jour 
de devant, a voit fait la supplication pour les dicts Roche- 
Ipys; et ^$\ùm entrez au dict Ipgis et montez les degrez , 
rencontrèrent le Roy au premier hault carrefour du cbam- 
br^ge, et lors se pfiUren^ h geqpujx. £t iceluy Npyau lui 
rendit grâces en telles et briefyes parolles suivantes, que 
luy-mesme m'a baillées. 

a Sire, la faconde, résonante, prompte et asseurée pro- 
vlalion de Demandes, orateur grec, à tous propos aise de 
» bien dire , ne seroit suffisante à vous rendre grâces pour 
»tel bien a nous le jour d'hier conféré. » 

Le Roy entendit volontiers le dict Noyau, homme de 
singulière érudition en oraison française, plus encores la- 
tine, lequel il ne laissa sans responce; ains, sans se mouvoir 
• du lieu , proféra telles parolles : 

« Je suis fort marry de ce qui vous est advenu : toutes 
»fois je le vous ay remis et pardonné de bon cueur, et 
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» pense avoir gaigné voz cueurs ; et tous asseure , foy de 
» gealii-homine , que vous avez le mien. Et si vous avez 
»bien fait par cy-devant» faites encores mieulx. Je m*en 
> vay d'un costé de mon royauime pour le deffendre , def- 
f fendez ceétuy, comme j*ay en vous ma parfaicte fiance. 
lEt si vous avez vouloir, pour l'utilité de la ville , de me 
» demander quelque chose, demandez-le-moy et je le vous 
»octroiray. » 

Lors saillit de son logis et vint ouyr la messe au dict 
lieu de Sainct-Berthélemy ; et, icelle ouye, monta à cheval , 
accompagné de messieurs les ducs d'Orléans , Vendosmes , 
Sainct-Pol , les révérendissimes cardinaulx de Lorraine et 
Ferrare , et plusieurs autres seigneurs et gentils-hommes , 
et passa par la place du Chasteau , où encore estoient 
vingt grosses pièces d'artillerie , qu'il regarda volontiers. 
La ville est garni.e d'aussi grosses pièces d'artillerie; et en 
aussi grand nombre que ville de France. 

Le Roy passa outre , et arriva à la porte de Congnes; et 
d'iliec print son chemin vers la Larrie , où son disner estoit 
appareillé. Les habitans de la ville , voyant son départe- 
ment, crioienthaultement : Vive le Roy I et prioient Dieu 
le vouloir maintenir en honneur ^ santé et profit de sa ré- 
publique. 



FIN. 



Discours de la 



BATAILLE 

de Cerizolles. 



A l'Enseigne du Rocher^ h Lyon^ 
Chez Sulpice Sabon. 

Auec priuilege. 



t. itu 



AVERTISSEMENT. 



Après une paix qui fut de courte durée , François I^, dont deux 
ambassadeurs avaient été assassinés par les ordres secrets de Char- 
les-Quint ^ lui déclara de nouveau la guerre. Par suite de cette rup- 
ture , la France se trouva exposée à perdre le Piémont. Le comte 
d'Enghien, gouverneur du pays, estimant que, dans l'état présent des 
affaires , une victoire éclatante pouvait seule tout sauver, députa 
vers la cour Biaise de Montluc , pour solliciter la permission de li- 
vrer bataiUe. Montluc triompha de la résistance que le conseil du roi 
apportait à cette demande. François V dit alors , en parlant de Fac- 
tion qui devait avoir lieu : Que ceux qui veulent en tdter se dépê- 
chent. Près de mille gentilshomiÀes répondirent à cet appel. Boutiè- 
res lui-même, n'écoutant que son patriotisme , vint servir dans un 
pays où naguère il commandait. Le comte d'I^nghien lui assigna la 
première place après la sienne. Il fit ensuite ses dispositions pour 
en venir aux mains avec le marquis du Guast, général des Impériaux, 
et rangea son armée sur les hauteurs de GérisoUes. 



LA JOURNEE 



DE 



CERIZOLLES. 



Loué soît le Tout-Puîssanl , et à luy soit Thonneur cle lu 
Tictoire qu'il nous a donnée , comme pourrez entendre. 
Estant monseigneur d'Anguien campé près Carignan , et 
asseurément adverty de la venue de noz ennemis , sollicita 
SCS capitaines et gens de guerre de faire leur debvoir au 
besoing , et eiilx , à ce délibérez, feirent leurs pasques le 
jeudy , vendredy et samedy sainctz. 

Ce faîct, le jour de Pasques (i), à deux heures après 
midy» mondict seigneur d'Anguien eut advis que les Espai- 
gnolz estôient en campaigné" en nombre de dix huit mil 
hommes de pied , assavoir : 

Lansquenetz, 9 mil, la plus part armez de corseletz; 
deux mil Espaignols naturels , tous vestuz d'animés ou de 
maille ; sept mil Italiens , tous pareillement bien armez , et 
braves à leur mode. Leur cavalerie estoit de i5 à i4 cens 
chevaux, et 16 pièces d'artillerie. 

Parquoy ledict seigneur , assemblant tous ses cappir 
taines y leur feit une harengue , et h tous ses auttres gens 
de guerre , tes exhortant et priant d'eux acquicter de leur 
âebvoir , et qu'en ce faisant. Dieu , par sa miséricorde , ne 
les abandonneroit^ parce qu'ilz combateroient avec juste 
qderelle , ayans les ennemis rompu la trefve contre toutes 
loix. Après vint exhorter les Suisses, leur remémorant le 

(4) 4544. 



■ 
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lasche tour qui leur fut faict au Mondevis ; lesquels soiib- 
dain feirent comme un bruyt ou acclamations de joye , pro- 
mettans tous de s'acquitter de leur honneur. 

Mors mondict seigneur d'Anguien les remerciant , leur 
dit : « Mes amis , affin que tous combatez plus hardiment , 
» soyez advertis que j*ay donné ordre , si d'adrenture ceulx 
»de Garignan vouloient sortir sur vous, estant commencée 
» l'escarmouche , que les pontz qui sont sur le Paud soub- 
» dain soient abbatuz , ce qui gardera aussi que aucuns des 
» nostres ne tournent en fuyte par faulte de cœur. Et -quant 
»è ceulx de Vulpian, qui sont peu de gentz et moins de 
9 vivres, j'ay aussi donné ordre que noz garnisons de Thu- 
» rin , Gasel et Ghevas , et Montcalier , leur donnent à doz. » 

Ayant par ceste façon mondict seigneur harengué , et 
voyant la bonne délibération d'un chascun , sur l'heure 
faict getter aux champs tous ses gens de pied , qui estoient 
en nombre de onze mil pour le plus; ensemble faict sortir les 
gens de cheval estans environ deux mil , tant hommes d'ar- 
mes que chevaulx légiers. Le Reste des gens de pied on avoit 
laissé es garnison de Thurin , Montcalier , Pignerol , Savil- 
lan, Beyne, Quéras, la Rocque-de-Vau!x,Villeneufve, d'Ast, 
Gasal Bourgon, la Gisterne, Ghevas, Grescentin, Pallasol , 
D^zane et Sainct-Germain , qui sont quinze villes ; et en dix- 
huict chasteaulx entre les dictes villes, lesquelz ne seront 
icy nommez pour venir h la Narration du principal. 

Ainsi donques , nostre armée sortie aux champs pour 
marcher droit à trouver les ennemis , mondict seigneur en 
l'instant assemble son conseil , oii furent messeigneurs de 
Boulières, de Tays, de Termes, d'Ossun , de Monin , de 
l'Angey , de Gental , de Droz , gouverneur du Mondevis , 
et le seigneur Ludovic de Birogue , ausquelz il demande 
s'ilz estoient d'opinion qu'on menast tout le camp droict 
contre les ennemis. 
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Adonc chascun dit son advis; puis fut conclu que quoi- 
que nombre de gentz iroient pour veoir leur contenance » 
et » selon qu'ils trouveroîent , Ton se conduiroit. 

Incontinent après telle conclusion , marche mondict sei- 
gneur en personne , accompaigné de tel nombre de gens 
de cheval qu'il fut ad?isé , pour descouvrir noz ennemis , et 
trouve les ennemis en un fort nommé Gerisolles , distant de 
GarmagnoUes , où estoit nostre camp , environ quatre 
milles. 

Si tost que les ennemis veirent nostre gendarmerie , ilz 
sortent de leur fort, se gettent ea campaigne, se rongent 
en bataille , et en tel ordre qu'il faisoU merveilleusement 
bon veoir leur fière et superbe contenance. 

Les avant-coureurs lors commencèrent à escarmouoher 
d'une part et d*auUre , de sorte que Ton se repentit très- 
bien de n'avoir fait marcher tout nostre champ , ce que les 
ennemis pensoient que Ton eust faict ; car ledict fort , au- 
près duquel ilz estoient en la campaigne , estoit en la vulée ; 
et ceulx des nostres , qui estoient allez explorer ( comme 
dict est) pour veoir leur contenance » estoient en la mon- 
taigne sur le hault ostenduz^pour faire plus grand monstre; 
au moyen de quoy noz ennemys ne pouvoient aultrement 
veoir si là' estoit toute nostre armée ou non. 

Oridurantqu'ilzescarmouchoient^mondict seigneur d'An- 
guien demande aux dessusdictz do son conseil s'il envoie- 
roit quérir le reste de noz gens , tant de pied que de che- 
val. Ledict conseil conclut que non,remonstranst qu'il so- 
roit nuict devant qu'ilz fussent vmiuz ; mais que l'on se 
retirast et que le lendemain de grand matin on les rotour- 
neroit trouver. 

En ces entrefaictes , le colonnel des gens de cheval des 
ennemys envoyé un trompette demander à parlamenter & 
ttif ssieuri d'Ossun et Monin iur la foy , lesquelz se trouvent 
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avec ledict colonnel au mylieu des deux bandes , chascuQ 
un trompette d'une part et d'aultre; et fut veu comme ilz 
s'entr*acolèrent et se feirent grandes caresses au départir , 
demandant bataille au lendemain. 

Yoians ainsi les ennemis délibérez de nous combastre 
(ce que très-ardemment l'on désiroit de nostre part), noz 
genz se retirèrent au lieu d'où ilz es<;toient partiz; et le len* 
demain y à troys heures du matin, l'on feit sonner trom- 
pettes el tabourins, de manière que tout noslre camp se 
trouva rengé en bataille aux champs à six heures dii ma* 
tin , rais en troys bataillons. C'est assavoir : 

L'avant-garde , laquelle conduisoitmonseigneur de Bou- 
tiè^es pour les gens de cheval avec sa compaignie , celle du 
comte de Tendes , de monsieur de Termes avec deux cens 
chevaulx'légers ; le seigneur Francisque Bernardin, avec 
aultres deux cens chevaulx -légers; le seigneur Maure de 
Nouate , avec semblable nombre de deux cens chevaulx- 
légiers: et monseigneur de Tays, coIomneI,menoit les gens 
de pied françoys, et qui estoit au premier ranc d'iceulx; 
artillerie, huict pièces. 

La bataille, laquelle conduisoit monseigneur d'Anguien, 
avec les compaignies de messieurs d'Acier ,.de Gursol , de 
Monreuil, d'Ossun, avec deux cens chevaulx- légiers; les 
seigneurs Ludovic de Birague et de Gental , et les Suisses ; 
artillerie , huict pièces. 

L'arrière-garde , conduicte par monsieur de Dampierre , 
et avec luy le seigneur Caries de Droz , tous les guidons , 
les Gruyeriens et Italiens ; artillerie , quatre pièces. 

L'ordre ainsi préparé , l'on marche courageusement 
droict contre les ennomys ; on les trouve où ilz estoient 
le jour précédant. On commence l'escarmouche d'un 
costé et d'aullre avec une merveilleuse ardeur, et dura la- 
dicte escarmouche près de troys heures. 
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Sur ce fut faict certain signe pour faire place à nostre ar- 
tillerie , laquelle incontinent commença de faire tel dom- 
maige , en troys volées qu'elle fut laschée , que les enne- 
mis en furent du commencement très- fort estonnez. Puis, 
voyans qu'elle faisoità leur désavantaige grande exécution 
et esioit pour continuer , prènent[couraîge , et sur ce mar- 
che leur avant-garde , qui estoit le bataillon des neuf mil 
lansquenetz , lesquelz, venant furieusement la teste baissée 
contre icelle, la font abandonner à noz gentz , et tuent les 
chevaulx et partie des canonniers , et bruslent entièrement 
toutes les pouldres de celle bande d'artillerie. Lors nostre 
avant^arde bataille et ' arrière-garde s^ assemblent si près 
Fun de Taultre que tout n'estoit qu'un. Mais les Gruye- 
riens , si tost qu'ilz veirent que nostre artillerie de l'avant- 
garde seulement estoit entre les mains des ennemis , tous 
espouventez, tournent visaige; ensemble tout le bagaigequi 
estoit k leur queue. 

Les capitaines et aultres gentz de bien desdictz Gruye- 
rîens s'efforcèrent à les faire retourner; et voyans qu'il n'y 
avoit ordre , à grans coups de hallebarde en tuèrent plus 
de quarante , puys s'en vindrent renger aver l'armée , où ilz 
feirent tellement leur devoir qu'ils y demeurèrent. 

Alors, sur lé révoltement de l'arrière-garde, fut veu un 
désordrQ si estrange que l'on jugeoit que tout estoit 
perdu. Mais monseigneur d'Ânguien tout le premier, et 
monsieur de Boutières , ne perdans pour cela le couraige , 
de nouveau enhardissent les nostres , les excitent , et font 
marcher Tavant-garde droit , la teste baissée , vers lesdictz 
lansquenetz. Et estoient leurs premiers rancspicquiers, et 
les nostres picquiers et harquebousiers, entremeslez ensem- 
ble , qui joignirent si fièrement icéulx lansquenetz qu'ilz en 
renversèrent les premier , deuxiesme et troisiesme rancs; 
lesquels renversez , nostre gendarmerie entre par flanc 4©- 
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dans ledici bataillon. De Tautre costé les Suisses , cryans 
Mondevis! Mondevis! si vaillamment et si furieusement 
frappèrent, qu'en moins d'une bonne heure furent tous 
lesdictz lausquonelz mis en pièces ou priz prisonniers » et 
tout le reste de leur camp en roulle et fuyte. 

Noz gens, gettans crys de lyesse et de victoire , les has- 
tent d'aller , et poursuyvent leur victorieuse fortune tant 
et tellement que se sont trouvez mortz de neuf à dix mille 
hommes; prisonniers blessez et non blessez environ deux 
mil cinq cens ( Ton dict environ pour n'avoir esté si tost 
comptez); mais il a esté veu par gentz dignes de foy , qui 
ont escript et faict le rapport, telle occision qu'on en pense 
véritablement qu'il y en ait plus tost plus que moins ; et 
davantaige l'on a esté sur le conflict , et trouvé que dedans 
Gerisolles , et un quart de lieue à l'entour , les chevaulx 
estoient jusques au jarret dans le sang et n'eussent sceu 
marcher que sur mortz. Geulx qui en ont escript et faict tel 
rapport l'asseurent asseurément pour Tavoir veu entière- 
ment ainsi qu'il est contenu cy-dess us ; chose autant hy- 
deusement pitoiable que pitoiablement lamentable , et la* 
quelle, sans la veoir, on ne pourroit croire. 

Mondict seigneur d'Anguien y feit , comme un Gaesar, 
choses incrédibles, qlii seroient trop longues à réciter. 
Parquoy, à présent, n'en sera dict aullre, sinon que c'est 
un jeune prince hardy^ vigilant, et donnant espoir de 
grandes choses , comme l'on peult voir. 

Et quant à la prudente et vaillante conduicte de messei- 
gqeurs de Boulières , de Tays et aultres noz cappitaines , 
fault entendre que par eulx nous avons eu grande partie de 
cest honneur et victoire. Le marquis del Guast , avec sa 
lance dorée, et le prince de Salerne, avec aultres les 
mieulx montez , se sont saulvez sur les montaignes tirans 
sur le droict chemyn d^Asti Et sur leur fuyte le seigneur 
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Alexandre Torlo teit comme souloit faire le seigneur de 
Scalingue contre les François, car il sortit hors en cani- 
paigne avec deux mil villains , qui n'cstoient guières 
piteux des ennemys fuyans , et en deffeirent grand nombre» 
et en menèrent soixante salades prisonniers h la Gisterne , 
avec quatre grosses pièces d'artillerie, que les ennemys 
avoient laissées auprès d*Âst, allansà leur malle journée. 

Douze aultres grosses pièces ont esté menées à Thurin , 
marquées descolomnes de l'Empereur, qui semblent dire : 
«Plus arrière» et non « plus oultre. » 

Noz gens ont gaigné aussi de quatre ïx cinq mil corselelz 
et une grande quantité de mailles ; et parmy le bagaige se 
sont trouvez quatre bahuz pleins de manettes de fer ,^ les- 
quelles estoient pour enferrer les Italiens que le marquis 
faisoit son compte prendre prisonniers; car il estimoit que 
nul des nostres nedevoit escbapper, ets'attendoitde mener 
en triumphe à Milaa losdictz Italiens , lyez et enchaînez 
comme mastins, puis les envoyer engallères par forces. 

On a sceu pour chose vrayeque, quand ledict marquis 
partit de Milan avec son armée , les gentils hommes et 
nobles du pays se vindrent présenter à luy corps et biens , 
s'il en avoit affaire; mais il respondit que pour l'heure il so 
, contentoit de ce qu'il avoit de gens et n'estoit jà besoing 
de plus. Et culx prenons congé, et prians Dieu qu'il luy 
donnast grâce de raportor victoire , il leur dist en ceste 
sorte : « Non ne dubitate, non ne dubitate ; chio tengo tutti 
à i Francezi in un sacco , del quaU io ho la bocca in questa 
» mano. »Ce qui est à croire qu'il ait dict : car, estant cou- 
renu entre les François et les Espaignolz dç ne courir sur 
le bon homme , ce nonobstant le marquis ne laissoit de 
prendre sur nos paisans, bœufz, vaches et jumens pour le 
charroy de son armée, qu'il luy fut par monseigneur d'An^* 
guien remonstré qu^il faiàoit contre leur Conventionsi A 
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qaoy luy respondit le marquis qu'il s'eêmenreilloit de luy 
grandement y qui prenoit si grand soucjpnur avoir à de 
mourer si peu en Piedmont , et que avant buict jours il le 
luy osleroit de la teste. Ce qui estoit assez , voir trop, conG- 
demment parlé de soy, et (comme Ton dit eu proverbe), 
comptoit sans Tboste. 

L'on estime que les victuailles que noz gens ont gaignées 
peuvent valoir cent mil cscuz : car il y a environ quatre 
mille bestes à cornes , lesquelles les ennemis avoient prises 
et ostées par force, partie à ceulx de Monferrat^ partie à 
ceulxde Piémont. Aussi y avoit grande quantité de chariotz 
et muletz chargés desdictes victuailles, comme formage 
de Milan y comme farines , lards , bœufz salez , huyles et 
saulsisses de Boloingne; qui est juxte le proverbe ita- 
lien disant que les saulsisses de Boloigne ne se trouvent 
pas sur les nrbes , car on les trouve par chemin. Ensem- 
ble y avoit aultres munitions de bouches suffisantes pour 
âvitailler non-seulement Carlgnan , mais encor Rivolles , 
Avillanne et Suze; lesquelles villes ils avoient délibéré d'à- 
vrtailler, et après ravitaillement brusler les aultres petites 
villes et villaiges, tailler et brusler les vignes , bledz, avoines, 
et ce pour nous affamer et du tout chasser du Piedmont. 
Et y avoit aussi six charretées de torches blanches. 

Il a esté gaigné de quarante à quarante-cinq enseignes. 
Les ennemis prins prisonniers , mesmes ceulx de nom, sont 
don Carlos de Gonzale, chef et colomnel des gens de che- 
val; dom Loysde Cardonne, colomnel des Espaignolz. On 
double que César de Napples soit mort par aucuns indices, 
comme est de son cheval trouvé mort, et que depuis le mar- 
quis , ayant faict sa reveue en Ast (où de tous ses gentz il 
n*a pu rassembler que six mille cinq cens hommes), on n'a 
point eu de nouvelle de lùy; etaussy que tous les autres 
capitaines ^s garnisons de {'Empereur estoient en là b^ 
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taille oùilz ont esté la plus part tuez ou (irb » descpielz on 
ne sçait encore les noms» 

Les nostres que Ton a trouvé mortz sont le cajpitaino 
La Moll^'y le capitaine Monluc, le capitaine Monteault, 
le capit jine La Motte , le capitaine Passim , Sainct Aul- 
biuy le gouverneur de Ghaors^ lé seigneur Descroz, 
le gouverneur de Mondevis « le seigneur deCorville, le 
nepveu de monsieur de Chemans , le frère de monsieur 
r£sleuDorne« quiestoit au premier ranc> le baron Donyn, 
lieutenant du comte de Montreueil , et environ de toutes 
compaignies de nostre gendarmerie , quarante hommes 
d'armes, le plus de celles de monsieur Dacier, quiaussy yfut 
fort blesséi dont puis est mort; son cheval fut tué soubz luy, 
et comme les Espaignolz le dévalisoient il fut secouru des 
nostres. Sont mortz aussi des nostres de quatre à cinq cens 
souldars , six: gentils hommes de la maison de monseigneur 
d'Anguien,et huictde fortz blessez. Ledict seigneur a perdu 
trente-deux cbevaulx^ tant des siens que de ceulx qu'il 
avoit empromptez pour monter les gentilshommes venuz 
nouvellement de France pour eulx trouver à la bataille , 
lesquelz chevaulx ont tous esté tuez soubz eulx. 

Nous avons gaigné (comme cy-dessus est dict), seize 
pièces d'artillerie^et de pouidrespour plus de 20 mil livres; 
et la vaisselle d'argent quenoz souldars ont trouvée et sac- 
cagée est estimée à 4o mille francs , sans les coffres du 
marquis bien parfumez. 

Le soir devant la bataille un grand pan des murailles 
de Quiers tresbucha; Dieu veuille que ce soit bon présage 
pour nous. 

Après la deffaicte se sont trouvez trois mil quatre cens 
prisonniers, dont en y a deux mil lansquenetz que l'onfaict 
retourner en leur pays par la Savoye , desquelz un grand 
nombre de blesses; sont mortz et meurent par chemin, 
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Item , sept ceniz Espaignolz que l'on faict conduire par le 
Languedoc^ et autant d'Italiens ; et» oultre de tous ceux-là» 
troys ou quatre lansquenetz de la garde du marq'jis» tous 
habillez de noir» lesquelz monsieur d'Ânguien a rv^nvoyez 
audict seigneur marquis , avec un baston blanc en main. 
Et tout ce pour récompense de la bonne vouienté qullz 
avoient de mettre tous les nostres en pièces et mener en 
gallère, comme iceulx mesmes prisonniers le dyent et tes- 
moignent. 

Item , trente ou quarante cappitaines des ennemis pri- 
sonniers. 

Parce narré se peultfacillement conjecturer que le mar- 
quis a bien mené ces pauvres Allemans à la boucherie» 
quand ne luy» ny aultre des principaulx chefzj ne se sont 
jamais trouvez avec eulx aulx coupz ruez » mais de loing 
s'en sont servyz d'amorce. 
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(Aooât iSdS.) A àùtêlL cent êdixinte dix-neof mallades 
d'escroudtles , louchez paf le Hoy iH)«tre geîgnettr, le qua- 
torzième jour d'aoust, la somme de 47 livres 18 sols tour- 
nois , qui est pour ohascun deux sols tournois. 

A maiétré Claude Bouf^eeya » etrargiea du Rey , qui 
a voit visité lesdits tnallades d'escrouelles , la sotnme de 
41 sols tournois. 

Potir bailler à ung malade d'escrouélle que le Roy avoit 
gttory sttf-le-éhamp , 5 sols toomoit. 

A frère OillesBinet^ relligieux de l'ordre des Frères- 
Prescheiirs , qui a presché le caresme devant le Roy » la 
somme de ao5 livres tournois. 

A deux poiivres hommes auxquels on avoit gaèté leur 
blé en courant le cerf ^ 4^ sols tournois* 

A Cfabriel de Labtre» jeune chantre du Roy» estudiant 
en l'miivertité de Paris f k somBiis de 6 U vrea 3 sois lour - 

(i) Ch «ttmih Irtëdftf sont ti^ét dei Archivei du royftiime. 
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noisy pour son entretennement à Testude en 1^ dite uni* 
versitéf qui est à la raison de trente*six escus par an. 

(3 may iSag.) A Geoffroy Gouldroy» boucher, de- 
meurant h Amboyse , la somme de i a livres 6 sols tour- 
nois , pour son payement d'un thoreau qu'il a baillé et 
amené , de Tordonnance du dit seigneur, es loges des 
lyons qui. sont au dit Amboise , pour faire combattre le dit 
thoreau arec les dicts lyons , pour le desduict et passe- 
temps du dit seigneur. 

(22 may.) A maistre Berthélemy Guety, painctre du 
dit seigneur, la somme de 900 livres tournois, par forme 
de bienfaict et pour s'entretenir en son service. 

A Jullien Couidroy, orlogeur du dit seigneur, 49 livre» 
4 sols tournois , pour son payement de deux monstres 
d'orloge sans contrepoix , livrées au dit seigneur. 

A Thomas Nelle , dict Beauvais , chantre de la chapelle 
du dit seigneur, la somme de 61 livres 10 sols tour^ 
nois, pour convertir et employer en l'achapt d'un cour- 
tault , adce qu'il puisse de tant mieulx suyvre le dit sei- 
gneur. 

(]4 âoust. ) A Pierre Cassé de Nouvare, ingénieur , 
la somme de 4l livres tournois, pour sa dépense, peine 
et sallaire d'être venu par ordonnance du dit seigneur, 
du lieu de Ghambort, en la Fère en Picardie, pour illec 
faire entendre au dict seigneur (a manière qu'il estoit 
besoing et nécessaire tenir pour faire passer et conduire 
partie de la rivière de Loyre par le dict lieu de Gham- 
bort. 

A Jehan de la Chastre , seigneur de la Maisonfart , la 
somme de 10 livres 10. sols tournois, pour son rembourse- 
ment de pareille somme qu'il a payée par commande- 
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ment du dict seigneur ; c'est assavoir ; à ung homme qui 
présenta à Soyssons» le dict seigneur y estant, des poires 
au dict seigneur , 4o ^l^* 

A une femme qui donna des bouquets au dict seigneur , 

Aux enfans dits les Timbereaulx de Verberie# ^o sols. 

A Thotesse de la Croix -Sainct^Ouen , en don , 6 liv. 
3 sols et 3 escus sol. 

A deux escoUiers anglois qui chantèrent à Chantilly, 
devant le dit seigneur, 8 livres 4 sols. 

(Novembre.) A Gaspar Raoul, marchant allemand, 
la somme de 820 livres tournois , pour son payement de 
trois queisses de boys couvertes de cuyr, èsquelles sont 
contenues et assemblées plusieurs fleustes , cornets , corts 
et hanixbois , et autres instrumens qu'il a vendus au dit 
seigneur, qui en a composé avec luy et iceulx à ceste fin 
faict mectre en sa chambre pour son plaisir et passe- 
temps. 

(3 décembre.) A Jehan Duboys, marchant, demeu- 
rant h Envers, la somme de sept vingt dix-neuf livres 
dix-huict solz tour. , pour son payement des choses qui 
s*ensuyvent; c'est assavoir : 73 livres 16 sols toorn., pour 
troys tableaux en toille , esquels sont figurez , assavoir : en 
l'un les fautosmes de sainct Anthoine , en l'autre une dance 
de paisans , et en l'autre ung homme faisant ung rubec de 
sa bouche. 

s8 livres i4 sols pour deux tableaux de la Passion , faicts 
à l'huille. 

67 livres 8 sols pour quatre autres tableaux aussi faicts 
a l'huile , en l'un des quels sont portraicts deux ehfTana 
T. jri. 6 
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eulx baisant ensemble; en ung autre , ung enfant tenant 
une teste de mort; et en Tautre une dame d*honneur à lu 
mode dé Flandres , portant une chandelle en son poing et 
ung pot en Faotre; lesquels tableaux le Ht seigneur a 
aehaptez; et d'iceulxfait pris avec leditDuboys^et iceulx» 
à ceste fin , Cadet mètre en sou cabinet du Louvre* 

A Marie Darcille, aayne de la feue Royne , 4i !• lourn. 

A Juste de Just , tailleur en marbre , demeurant à Tours , 
la somme de los Kv. lo s. » pour commancer à besongner 
à deux statues y Tune de Hercules, l'autre de Léda» les- 
quelles le dit seigneur lui a ordonnées faire. 

(May iS3o. ) A maistre Jehan Gontier (i) , Allemaiit » 
estudiant en médecine , à Paris , la somme de moà livres 
tournoys , à luy donnée par le dit seigneur » en faveur de 
certain {N^é^ent , par luy faict au dit seigneur» d'un Uvoe 
nommé Gallian des médecines composées ^ lequel il a poU 
naguerres translaté de grec en latin. 

A maistre Jehan Pathié, l'un des chantres du dit sei- 
gneur, la somme de 35 livres tournois, à luy prdon- 
née par le dit seigneur, pour son remboursement de 
semblable soinme qu'il avoit , par commandement du dit 
seigneur, convertie de ses deniers , tant en la despence et 
nourriture de Roger Pathié , petit organiste du dit sei- 
gneur, durant quatre moys entiers , que en frais de méde- 
cines , qui ont esté nécessaires pour la guarison d'une mal- 
ladie de fiebvre quarte au dit petit organiste , survenue 
estant au service du dit seigneur. 

(4) Gontier {Jean) , né à Andernach vers 1487. Il vint à Paris vers. 
4^35, se livra particulièrement a Tëtade de Tanatomie et eut beaucoup de 
part aux progrès de cette science. Gonthier, mort en i 574 , a laissé une foule 
d^cuvrages dont on trouve la liste dans son éloge historique par Louis-An- 
tôine-Prosper Hérissant. Le traité de la composition des médicamens de Ga- 
lien , dont il est ici question, fut imprimé à Paris en 453S, in'ioiio. 
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(28 avril ]S5i.) A Pierre Spine, la somme ae 3»820 
livres tournois que le Roy lui a ordonnée et ordonne 
pour son remboursement de pareille somme qu'il a ad- 
vapcée et fournie par ordonnance verballe du dit sei* 
gneur» pour faire construire le cheval de fonte que icelluy 
seigneur a ordonné estre faict par Jehan-Francisque» Fleu- 
rentin , maistre sculpteur, lequel besongne es faulxboiArg$ 
de Saint- Germain-des-Prés-lcs-Paris. C'est assavoir, pour 
l'açhapt d'une maison pour faire ledit cheval et loger 
icelluy maislre Jehan Francisque et son train » la somme 
de âoo livres tournois , et aso livres tournois pour le 
bastiment de la granche quMl a convenu faire pour ses 
besongnes. Plus , pour dix milliers de cuyvre fourny au 
dit matsi^e Jehan -Francisque, à raison de six vingt- 
cinq livres tournois le millier, dont il est demeuré de reste 
jasques h près de Iroys h quatre milliers, duquel cuyvre s'en 
peurra faire la statue qui sera sur le dit cheval , douze cens 
cinquante livres. Et la somme de i8So livres tournois, 
tant pour le vivre d'icelluy Francisque et de son dit Irain , 
que pour faire la fonte dudit cheval. 

A Jehan Rbussdiey, marchant florentin , pour son paie- 
ment d'une bien grosse perle pucelle et non percée que le 
Roy a achapté de luy, aoo liv. l. 

A Loys Alamany (i), gentil homme florentin, don de 
la somme de i5oo livres pour luy subvenir aux fraiz 
qu'il luy conviendra faire en faisant imprimer ses œuvres. 

(< ) Lojrs alamany, célèbre poète italien , né a Florence en i 495. On «ait 
que François I" avait pour lui tant d'estime qu'il l'envoya en qualité d'am- 
bassadeur à Charles-Quint, en 1544. L'<?dition de ses poésies, qui parut à 
Lyon , chez Griphius, en <53S. est celle dont le roi paya les frais. On verra 
dkns la page 85 un article qui fait sans doute double emploi avec celui- 
ci, mais qui nous apprend de plus que les caractères pour Timpression furent 
achetés a Venise* 
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Aux escolliers de Suysse , estudians en l'université de 
Paris y pour leur entreteneoient auxdiles escolles durant le 
quartier d'octobre , 4^0 li^« 

Donà Anthoine de Ghabanes , dict Chevreau , enflant de 
cuysine de bouche, de la somme de trente efcus soleil , à 
prandre sur les finances extraordinaires et autres parties 
casuellesy podr luy aider à achapter ung cheval à ce qu'il 
puisse mieulx suyvre ledit seigneur h se trouver pour faire 
son bouillon ; pour lequel faire» ainsi qui luy a esté ordonné» 
il est contrainct demeurer derrière à suyvre le Roy à sa 
disnée , à pied» sans ce que touteffbys il aict encores pour 
ce eu aucun bienffaict. 

A AUard Plommyer» marchant lapidaire , demorant à 
Paris » la somme de 10,000 livres, aussi pour achapt d'une 
croix de dyamant qui pend à une chatne où y a vingt-deux 
dyamans servans de neux, et une grant couppe d'agathe 
garnye d'or et enrichie de dyamans, rubis et esmeraudes , 
livrées au dit seigneur. 

( Juing i53i.) A messire Ange Puissant de Napples, phi* 
losophe du dit seigneur, en don» la somme de 100 escns. 

« Monsieur le légat , il est deu h Jehan Juste (1) , mon 
» sculteur ordinaire , porteur de ceste , la somme de 4^0 
»escus, restans des 1200 que je lui avoye par devant 
» ordonnez , pour l'aménage et conduicte , de la ville de 
9 Tours au lieu de Sainct-Denis en France , de la sépul- 

(<) Jehan Juste, ou le Juslc. Celle Iclire de François T' confirme des 
[û'iê pour lesquels on n^avait pas de preuves cerlaines, savoir : que le mau- 
solée de Louis XII et d^Anne de Bretagne est réellement de Jehan Juste , et 
que ce monument fut construit à Tours. Jehan Juste avait un frère qui a 
dëjk fifrurë dans ces comptes a la page 82. Ils étaient nés tous deux vers 
1470. Il paraît que Jehan Juste mourut le premier vers 1535. 
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» ture de marbre des fouz Roy Loys et Royne Anne que Dieu 
9 absoille. Et oultre cela iuy est encore deu la somme de 
»6o escus, qu'il a fournye et advaDcée de ses deniers 
»pour la caye et Youlte qui a esté faicte soubsla dite sépul- 
»ture pour mectre les corps des dits feuz Roy et Royne; 
» desquelles deux sommes il veultet entendz que ledict Juste 
» soit satisfait comme la raison le yeult. £t, pour ceste cause» 
9 je le vous envoyé y vous priant» monsieur le légat» adviser 
» de le faire payer promplement » soit des deniers de mou 
> espargne ou parties casuelles » ainsi que adviserez pour le 
»mieulx; et» après ,(! en sera expédié acquict tel qu'il sera 
» nécessaire. Priant Dieu » monsieur le légat » qu'il vous aict 
»en sa très-saincte et digne garde. 

»Escript à Marly, le aa'' jour de novembre j55i. 

. FRANÇOYS. » 

(Dernier jour de novembre 1 5*5 1 . ) A Estienne Rrossart » 
maistre verrier de la verrerie nommée les Fontaynes, par- 
roisse Sainct-Gobin » près La Fère » en don et aumosne » 
pour Iuy ayder à reédiffier sa maison qui a esté bruslée par 
les gens du Roy» 4 livres. 

A Loys Allemani » fleuteutiu , pour envoyer quérir h Ve* 
nise des fers pour imprimer aucuns livres italliens et pour 
les frais d'icelle impression » la somme de i »$oo lîv. 

A Jehan-François Paillard» cappitaine de gallatres» en 
don» à cause des bestes et oizeauix qu'il a présentez au Roy 
de la part du Roy de Thunes» 600 livres. 

Don à maistre Lois Rraillon» docteur en médecine» de 
la somme de 100 livres parisis» par chacun an» comprins 
5o livres qu'il recevoit » lesquelles » en considération des 
grans peines et labeurs qu'il prenl journellement à aller 
visiter les personnes mallades estans en la Concierge- 
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rie du Palais Jedit seigneur lui a augmentées à la dite^omme 
de 100 livres. 

(Décembre. ) A. François Roustien , sculpteur» lequel 
feict legrapt cbeval de cuivre gris, poursa pension de sept 
mois t 700 liv. 

(Janvier i5S2.) À maistre André Alciat (i), lecteur en 
droit enTuniversité de Bourges , pour sa pension de Tannée 
finissant le dernier jour de décembre dernier» la somme de 
4oo livres tournois. 

A Pierre Dennetz (2), lecteur en grec , pour sa pension 
de Tannée finie à la Teste de Toussaints dernière ,1a somme 
de 200 escus soleil. 

A majstre Jaques Tpu^at (3) , lecteur en grec , poiir sa 
pension de la dite année , la somme de 200 escus soleil. 

A maistre Agatino Gunidacerino (4)» lecteur en hé- 
breu , pour sa pension de la dite année , 200 escus so- 
leil. 

(4) André Alciat, Ce célèbre jurisconsulte s^était réfugié en Fr«nce en 
1529. On voit que sa pension n'^était pas de 1,200 écus, comme Vont avancé 
qnelqBcs auteurs. François Sforce lui ayant fait des offres plus avantageuse» 
que celles de François I''^, il retourna en Italie. Alciat était awarior,dit 
Paucirol , et cibi at^idior. Son intempérance lui causa la mort , le 1 2 janvier 
1Î50. 

(â) Fi^rrie Dennetz ou Dàoès , né à Paris en 4497, Tun des plu savaM 
hommes de son temps. 11 avait étudié la langue grecque sous Lascaris et 
fiit le maître d^Amyot. Danès assista en qualité d^ambassadeur au concile de 
trente , et» à son remur, le roi le chargea de Téducaiioa duBaupliln, clepuit 
François II. LMvèché de Lavaur fut la récompense de ses services. 

(3) Jacques Tousat, connu eoos le nom de Tuscanus ou Toussain , élève 
deGailUume Bndé. 11 mourut le même jour que Yatable, en 1546. On a 
de TouiMin une édition des lettres de Budé , la Iraducliofi de U nfpftvinMirfi 
grecque de Théodore de Gaza^ et un dictionnaire g^ec-latin. 

(4) Af^athio Guadacerio était de Cftlabrc. li vint en Frapce en 1 5S6 
et mourut en 1 540. 
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A nf^istre François Vaiable (i), aussi lecteur en hébreu ^ 
pour sa pension de la dite année , la somme de aoo escus 
soleil. 

Amaistre Pauio Ganosse (3), aussi lecteur en hébreu» 
pour sa pension de la dite année ^ la somme de 1 5o escus 
soleil. 

A maistre Oronce Finée (3), lecteur en mathématiques» 
pour sa pension de la dite année , la somme i£o escus ao* 
leil. 

Plus à luy.endon» la somme de deux cents escus soleil» 
pour ung livre en mathématiques , par luy composé , qu'il 
présenta au dit seigneur, estant en sa ville de Rouen. 

A maistre ^tienne Gunter, translateur de livres en mé- 
decine , de grec en latin» pour luy aider k se faire passer 
docteur» la somme de six vingts escus soleil. 

(Mars ] 533.) A Henry Godef&oy, marchant pelletier de 
la ville de Paris , pour son paiement de dix shimbres de 
martres subeli nés, ung ours subelin et une peau de chèvre 
de Bfirbarie, que le Roy a aussi de luy achaptez, 3,6oo liv* 

A Joiae de la Plancque, pour rentretenemeiit et nourri- 
ture de sept personnes qui ont eu la chargo de penser et 

(4) François P'atable, né a Gamache , près d^ Amiens, mort en 1547, 
célèbre par son immense ërnditîon , qui lui a fait donner le nom <le restau- 
rateur de rétado de la langue hébraïque en Frtnce. 

(•) FnÈÛo CaHosse, Paul Paradis , ditCanftfse , nd à Venise. La protec- 
tion do Marguerite de Navarre, io^ur du roi, lui vidut d^^trcocimmé prenUer- 
professeur royal. 

(3) Oronce Finée , fils d^un médecin de Briançon , et ne , comme Fran- 
çois I*% en 1494. Le père Niceron a donné la liste de ses ouvra(]fcs , qui ne 
•ont plni consultés aujourd'hui , gr«ce au progrèa des mfttbéma tiques. Finée 
avait inwnié des mucbines qui furent dans le temps un çrund objet de cwrio- 
site. Il mourut pauvre , en 1 555. 
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nourrir huit cbevaulx, quatre caineaulx, six austoures» 
une once , ung lyon * onze paires d*oiseaulx et huit lévriers 
qui ont esté apportez au Roy du voiage que feu Piton feit en 
royoame de Feez , 374 livres. 

A Jehan de Laforest et Jehan Bariilon» clercs do mon- 
seigneur le légat , la somme de 34 1 livres tournoys pour 
leur remboursement des fraiz par eulx faicts pour Tex- 
pédition des décimes levées ez années 1 5^7» des q«a* 
très aussi levées pour employer au recouvrement de mes- 
seigneurs les enffans, en l'an iSag, ensemble des deux 
décimes imposées en la présente année 1 533» et de Texpé- 
dition fiiicte par les provinces et éveschez de ce royaume 
sur la butle octroyée par notn^ Sainct Père le Papeau Roy^ 
pour extirper Thérésye luthérienne * ainsi qu'il est plus à 
plain contenu en ung cahier signé de leurs mains. 

Don, à la petite nayne de feue Mademoiselle, de la somme 
de 100 escus d*or soleil pour luy aider à se marier. 

(i533.) ARégnault Danet, marchant joyaullier de Pa- 
ris , pour son paiement de plus un tableau d'or 

et d'argent, garny de diamens, rubiz et perles, avec une 
grant toupace enchâssée en or, en laquelle est figuré Dieu 
le Père, et an-dessous une nuncyade, et dessus le dit ta- 
bleau ung ange qui tient ung grant rubiz balay en ung 
chaton ; les dites histoires, chatons et menues garnitures 
faictes d*or taillées et esmaillées , avec quatre pilliers d'a- 
gate » servant aux deux costez du dit tableau; tUm ung 
berceau d*or, auquel y 9 ung enffant qui a la teste d'agate 
et le corps de perles > avec une almandyne qui sert d*oreille 
au dit enfant , 9f 209 livres 6 sols tour. 

A Jehan Scaron , marchant de Lyon , pour son paiement 
de trente onces de musq» \ ]3 escus d*or l'once, 887 li^ 
vres tourn, 
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(Juillet i5340 A Pierre du Molin, ayant la conduicte 
de la haquenée qui porte orditiairement la bouteille de vin 
pour la bouche du Roy » go livres tourn* 

(i5540 A maistre Reguault Danet, orfèvre de Paris» 
i56o livres tourn. » pour le paiement des bagues cy après 
déclairées» que le Roy a achaptées de luy, en ce présent 
Dioys de may i634» assavoir: 600 écus pour ung cha- 
pellet do cristal vert» faict en façon de glands garny 
dW». avec une houppe d*or et ^'argent, une pomme de 
deux ogattes , aussi garnie d'or» et de six aisneaulx d'or 
esmaillez de vert; ensemble six rubis estans sur les deux 
costés » une bordeure d'or esmaîUée de vert , garnye de 
seize tables de rubis et trente«>qnatre perles » une chesno 
d'or esmaillée de vert, et une enseigne aussi d'or» pour 
mettre au bonnet » en laquelle y a une ystoire de relief 
avec uog grant dyament en table » servant d'une fontaine 
è la dite histoyre» et aoo eseus pour avoir par luy fait 
mettre en œuvre plusieurs pierreries qui luy ont esté 
baillées par le Roy. 

A messire Paulo Belmissere de Pontreuil » lequel chacun 
jour fait composition » devis ^ harangues de plusieurs ma- 
tières de diverses sciences » esquelles il croit estre bien 
expert» et dont il donne plaisir et récréation au dit sei- 
gneur» afin qu'il ait moyen de le suy vfe et soy entretenir 
en le suyvant continuellement» en don , 226 liy. tourn* 

' A Jehan de l'Espioe du Pont Alletz » dit Songé-Creux » 
qoi a par ey-derant suyvy le dit seigneur avec sa bende » 
et )oué plusieurs farces derani luy» pour son plaisir et ré- 
créacion» en don» sa5 liv. tourn. 

A Chartes Faiire » venu de la Hoegue vers te dit sei- 
gneur » ' en diligenee » apporter lettres du cappftaino Bi*^ 



ferctx, faisaiil MToir M 4itl fci^near ••n relMir 4n pais da 
Brésil, o& il estoil aUé par son comouDdeiDeol afee la 
nef Dominée le Sainlr-Philippe , 53 lÎTres teiim. 

(16 jain* ) Le Boj, après aroir tu le rapport à luj faict 
<le la poQTreté ie maistre Anthoiiie da Tillet , ?c^t et 
entend ^pe, après qall aura par serment affirmé icelle 
poorrelé an greffe de la court de parlement» et promis de 
satisfaire s^ rient à meillenre fortune» H ne poisse estre 
exécolé en sa personne ni en ses biens pour raison d'une 
amende de 60 fifres , en bqueOe il a esté condamné en- 
Ters ledit se^near, pour aroir mal appelle. 

A Françojs Perdrix, maistre de b monnaie de Paris , 
610 liT« 17 sob 6 denier» t. , pour son paiement de dew 
mil cinq cens gectons d'argml» poisans ensembb tcentfs- 
bnict marcs sept onces , qu'il a bîct ibriBar enb dife moo^ 
noie , à raison de 17 lif. b foarc, lant pour b dit v^mlt 
façon de monnoya^» Ifmaife, bbnebissaigo » que ponr 
décbet* JEt à iebaone Pilbtto » bfoden i» • 4a itT- • pour son 
paiement de trois aulnes et nng quart de relour încamai • 
qui , au pris de 6 Uttcs 10 sob Faune, rallent a4 liTres 7 
sob » qui ont esté emploies en yingt-cinq lH>arses » senrans 
â mettre en chacune dlcelles cent de ces gectons. Et pour 
b façon , dobbure , brodeure et pendans de soje des dites 
fingt-cinq bourses, i5 libres is sob 6 deniers. |Lesqueb 
gectons ont été dbtribuex , c'est assaToir : deux cents au 
Roy, et les autres deux mille troys cens à messeigneurs 
les Daiilphin], ducs d'Oriéima et d'Aagouleima , et aux 
princef, seignevr» et autres officiera qoî sont et assistqat 
ordinairement an conseil privé do dit seigneur. 

A Gnilbume Pynot , du pais de Bretaigne» homme in- 
géoieulx ponr cognoistir les vainea de b tareetendiolcU 
proptf^ m IjiNP^ difficiles , où aepeuU bciUemeal tromer 
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eaues et carrières» loo liyrps tournois , dont le Roy lui a 
fait don en faveur de ce qu'il est venu du dit pa'js de Bre- 
taîgne devers luy, donner congnoissance des choses sus- 
diteâ. 

(1554.) DoB à Ifan^ Cbduler , à Japqpes Coller» joueurs 
de fleuste et tabouriu du Roy» de tous et chacuns les biens 
qui furent h feu Symon de Plaisance » en son vivant 
joueur de Tarquebutte du dit seigneur» h lui advenuz par 
droit d'aubéyne parce que le dit defiunct» qui estoit es* 
tranger» est déceddé sans avoir obtenu lettre de naturaiité 
et congié de tester au moyen de quoy ses biens ont été d4« 
elairés appartenir ^d ]Bloy» pfi^ sentence du prevost de Pa- 
ris» dont n'a es(é appelle ne réclaoaé » nonoba|./E)qt que à% 
telz dons le Roy ait acoustumé faire don que pp^r la 
moictié. 

■ 

(Avril i5d8.) A douze br^fseqrs do Rouen» pour leurs 
sallaires et despenoe d'aller du dit Rouep en Piedmont , 
pour faire bières pour ravitaillement des places » à cha- 
cun 4o lîv. tourn. 

« 

Aujourd'hui» troizième jour de may i538» le Roy» es- 
tant à la Côte-Saint- André » a accordé et octroyé à Ed- 
mond de Lenoncourt les trésorerye » chanoynie et pré- 
bende » en l'église de Reims» le cas advenant du trépas dé 
son oncle » qui à présebt les tient et possède» à cause de la 
maledye de laquelle il est li présent détenu. Desquels tré-* 
sorerye » chanoynye et prébende » laquelle appartient au 
Roy par droîct de régalle» ouverte en la dite église» parce 
que Charles» monseigneur de Lorraine» à présent aceves- 
que du dit Reins » n'a faict et ne peult encores faire le 
serment de fidélité » à canse de sa minorité et bas aage. 

(Juillet.) A Jehan Ruzet» archer du prevost de Thos- 
tel» la ftoipine de io5 sols tournois ^ à luy ordonnée 
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pour avoir , par sept jours entiers , gardé par comoiaude- 
ment du Roy uog Turc trouvé sur la coste de Marseille » 
et à icelluy avoir administré vivres durant ledit temps , le 
quel il auroit depuis » par ordonnance du dit seigneur, dé- 
livré es mains de monseigneur le conte de Tende. 

Don à monsieur Burgeosis ( i ) , premier médecin du 
Roy, du tiers deniers provenant de la résignation et sur- 
vivance de l'office de receveur de la creue de cinquante, 
cinq solz par chacun muy de sel passant au pont de Sec a 
logrande. 

A Benedic Ramel , pour son payement d'ung portraict 
du Roy, faict d'or, que le dit seigneur a achapté , 5oo liv. 
tournois. 

( Septembre. ) A Jehan Gaffroy, arbori^te , en don et 
pour faire ung voyaige de Provence jusques à Fontaine- 
bleau, y portant certaine quantité d*arbrcs dudit pals, de 
diverses sortes de fruicts , pour les faire planter au jardin 
du dit Fontainebleau , 4^ liv. 

Pour le paiement des chantres et officiers de la chapelle 
de musicque , durant le quartier de juillet à septembre 
i558, 2,596 livres. 

Pour le paiement des gages des chantres et autres offi- 
ciers de la chapelle de plain-chant , 656 livres. 

A six joueurs de farces et moralités , en don et faveur 
des plaisirs , récréations et passe-temps qu'ils ont faicts au 
dit seigneur, à jouer nouvelles farces et comédies de ma- 

{\) BurgensiM , Louis deBourgef , ne ^ Bloii en 4488. Il fat snccefsive- 
ment médecin de Louif XII et de François I*'. Il hita , dit-on , la détivrance 
de ce dernier en faisant croire à Charle»-Qaint que la vie du monarque pri- 
sonnier éuit en danger et qae sa mort prochaine lui ravirait sa rançon. 
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lières joyeuêei » durant ie séjour qu'il a faict à Villiers- 
CostereU , 46 livre». 

( 1 3 octobre. ) Le Roy > dès le dix-huitième jour de 
uoYembre 1 53o dernier passé » accorda à Guillaume 
Demoraynes » commys à tenir le compte des deniers de 
partie de la recepte généralle de Languedoc» lettres de 
marque et représailles sur les Millanoys * gentilzhommes , 
marchans » leurs biens et marchandises , pour la somme de 
6ooo escus prins et destroussez par aucuns des dits Mil- 
lanoys à ung clerc de finances qui les emportoit furtive- 
ment» après les avoir receus du dict Demoraynes pour 
délivrer à monseigneur le cardinal de Tournon » lieutenant- 
général pour le Roy en Lyonnoys. Lesquelles lettres de 
marque ledit seigneur ne veult à présent avoir lieu» pour le 
bon commancement de paix et d'amityé qui est entre 
l'Empereur et luy » et pour autres bonnes causes et raisons 
qui k ce le meuvent. Mais estant bien et duement informé 
et adverty que la perte d'icelle somme ne provient par la 
faulte et coulpe dudict Demoraynes » qui a » depuys la dite 
prinse» faict ordinairement son devoir d'en pourchasser la 
YérifBcation » ensemble le recouvrement d'icelle somme » 
où il a fait et exposé plusieurs gros frais en divers voyaiges et 
continuelles poursuites es lieux loingtains » désirant , par ce 
moyen » le relever de perte ; après avoir ensuivy Tadvis des 
gens de son conseil , mande aux gens des comptes qu'ils 
souffrent et permettent à iceluy Demoraynes , et aussi il 
permet coucher et employer en son compte de la dite re- 
cette généralle » icelle somme de 6ooo cscus» dont» en tant 
que besoin seroit » il luy faict don pour estre passé et al- 
louée en dépense sans aucune deffaicte. 

(4 octobre.) A Anthoine de la Haye» organiste du 
Roy^ pour son remboursement d'une espinette neufve 
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quMI a ûchaptée et pour eti avoir fait racôustrer une autre 
vieille, desquelles il joue devant ledit seigneur, 99 liv. 10 s. 

A Laurent Serian , porleur de cbaîte des affaires du dit 
éëigiieur , en don , pour luy aider h supporter la dépense 
qu'il fait à la suite de la cour , à prendre comme dessus , 

46 livres. 

(Oclobre. ) A Jehan Dalinan , Espaignol , en don, & 
cause du passe-temps qu'il donna au Roy au subtil ma- 
nyement des cartes , 2 26 livres. 

Le dit seigneur , pour demourer quicte , envers Emma- 
nuel Riccio, de la somme de 4»694 escus soleil, à luy deue 
parle dit seigneur pour vente de perles qa'il luy a délivra 
et mises en s^ mains , luy a permis qu'il puisse &ire entrer 
ea ce royaume jusqu'au nombre de deux mil trois cent 
quarante-sept pièces de veloux de toutes coulleurs , tant 
cramoysi que autre» drap de soye de manufaicture de Gen- 
nés , sans pour ce payer l'impôt de deux escus par pièce. 

Â Mathurin Guynol , composeur d'épisires et dixains , et 
autres œuvres en rbétoricque, en don et faveur de plusieurs 
compositions qu*il a présentées au Roy, au moys de décem- 
bre i558 , ou ledit seigneur a prins grant plaisir, et à ces 
causes ordonné lui estre délivré la somme ^e 1 1 2 liv. le s. 

(Décembre. ) A messire Jehan Moussigot , prebtre , 
demorant a Sainct-Germain-en-Laye , pour ses peynes d'a- 
voir depuis quatre ans en çà conduict , monté et remonté 
chacun jour l'orologe du chasteau du dit lieu , 20 livres. 

(Décembre. ) A Nicolas de Troyes , argentier du Roy^ 
pour délivrer à Galliot d'Allebrancque , marchant flou- 
rentîn^ pour son payement des draps, toilles d'or et d'ar? 
irent et de soye, devant de coctes, manchons faits h bro- 
derie d^or et d'argent, qu'il a , au moys dé juing dernier 



phksS, fournye^ et livrées en la dile argenterie, pour les 

rdbbes» cottes» dôiibleures el; borâeures d^icelies, hmesda- 

iîies les D&ùlphines et Marguerite àé France, et autres 

dathes et dàinoiâelles dé teiir înaison, ausquelles le Roy en 

a fait don Û ce qu'elles fussent; plus liounorablementvestues, 

à cause de I*entreviiè qui s'est faite, au dit inoys de juing 

et de juillet , entre notre Sàiht-Père le Pnpe , l'Empereur 

et notre seigneur le Roy , i i ,6 1 o livres 1 7 sols. 

• 

(Novembre. ) A Jehan Robillart» dit Tondu , la sommci 

de 6 escus soleils, à luy ordonnée en don> pour ses 

peynés et vàccations d'avoir conduict et amené du lieu 

de la MeiReta^ë, en Norttiendlë; jusques en ce dit lieu, 

ong mouton des Indes , duquel le seigneur du dit lieu de 

la Meilleraye a fàict présent au Rby ; cy, iS livres 10 sols. 

. ( Jdetn. ) A Jehan Cousin ïêkné , orfèvre de Paris , peut 
spn paiement d'un estuy de peignes de boys d'ébène, garny 
dé trois peignes^ iing myrouer, une père de cizeaulx et 
une nrôsse à nectoyer tes dits peignes , le tout taillé à la 
moresque et iremply d^or Gn semé de rubiz et turquoyses 
enchâssées en or, au-dessus duquel estuy y a une orlogCi. 
et au couvercle d'icelle ung grand saphir pour ung autre 
petit mirouer qui est de semblable ouvraige et boys d'é- 
bène , et troys esvcritoires de plumes fines, dont lel ibAn- 
ches sont d'argent doré, deut desquels sont semez dé 
pierres ftnes, et b chacun d'iceirfx ung mlr^uer âtà cristal, 
et le petit est semé de pierres que le Roy a d^ luy achap- 
tées; 676 Kv. 

(i538.) A Claude le Lieur, pour remboufseuaent de 
soleils par luy baillez à donnejr par le Roy à une dame es- 
paignolle qui est venue trouver le dit seigneur au Val-Luy- 
sant , ofa elle a amené une sienne fille pour estre guérie & 
toudhër des escrouellês , 21 a5 livres* 
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A Melchior Bsilif , marchanl de Brux^sUes . pour soo 
paiement de cinq pièces de tapisseries à or el so je » es- 
quelles sont %urées cinq «âges du monde » contenant en- 
semble quatre*Tingt-huit aulnes trois quarts , que le Roj a 
luy-mesme achactées du dit Bailif , et d*icdies fait pris et 
marché à «5 sols l'aune; et lesquelles cinq pièces de tapis- 
series ont esié aulnées en la présence du seipieor de la 
Bourdaxière , et délirrées es mains de Salomon et Pierre 
des Heibains» tapissiers du dit se^;neur» poor les garder 
arecq les aultres meubles de Fontainebleau. 

Pour ce à prendre sur les deniets de Tespargne» 177$ I. 

A Jehanne Horelle» feoune de Nicolas de Cnnkrs» sa- 
guerre mortepaie du cbasleaa de Hesdin , en don et a»- 
mosne pour leur aider k Tirre et fiire médecjner le dit de 
Caulers de plusieurs blessures qu'il a eues es 
pour le aenrioe du dit aeigneor , 67 Er. 10 s. 

(Férrier 1 SS9) A Nicolas deTroies,argentier du Roy^pourk 
paTement des toilles d*or et d*argfnt bnix et draps de soje » 
bonppes et boutons d*or fank , et antres estofles et façoas 
de douL ac<Mistrenfe«iis de masques» lesquels il a fait fiire 
pour servir au festin des nopces de monsrigncnr de Neivrs; 
à prendre comme dessus, 970 Ut. i3 s. 5 des. 

Le Bot, en considération des pertes, intérêts et dont* 
mages sonSerts , portexetsoatcnnzpar AotboinedeGlan- 
desTes , seqjneiir de PoTnères , en PiroTcnoe » è la deseenle et 
Tenoedel'EaipcreQranditpap, tutponrlegastqnilnjfiit 
fait de certaine quantité de bledx, rins, fioiings et antres 
TÎTres que pour k bruilfnnl de sa maimn et rtT Jii i iiimrn t 
de ses meubles, lor a donné et octroyé tons et chascnns 
les lois et Tentes, et antres droits et deroir setgnenrtanlx 
pour le rctraict , racbapt et première Tentation qui sera 
fincle de la terre H se%nearie dn Luc , assise an dit pajs 
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de Provence, cy-deyant vendue par le seigneur de Soûl- 
Hères. 

(24 janvier iSSg.) Don h madamoiselle de Roye de 
roffîce de général des monnoyes, à Paris, vacant par le 
trépas de feu Jehan de Beuz , pour en (aire^ son prof&ct» 

Don à madamoiselle de Maubuisson de l'ofiice de sergent 
à cheval au Chastellet de Paris , vacant par le trespas de 
feu Pierre Barbier 9 pour en faire son proiBct. 

A Claude de Grandval , piqueur en la faulconnerye» 
pour ung voyage partant dudit Paris , le septiesme jour du 
moysde janvier 1 558, allant devers monseigneur de Guyse, 
estant à Dijon , luy porter huict sacres et deux sacretz 
que le Roy luy envoyé pour les faire duyre , dresser et 
rendre prêts à voiler , aiBn de en donner par après passe* 
temps au dit seigneur , /^So livres. 

A Jehan Stracelle» lecteur en grec, pour sa pension 
de deux années , finissant le 4ernier décembre i538 , 

goo livres. 

A Barthélémy Lathoume (1) , lecteur es lettres latines , 
pour sa pension de deux années , 976 livres. 

Permission aux manans et habitans de la ville , cité et 
faulxbourgsde Lantreguyse, ou pays et duché de Bretaigne, 
eulx applicquer au fait de tirer de la hacquebutte. et harque- 
buzes,et eslever en l'air un papegault (2) de boys ou autre 
matière, en tel lieu et à tel jour, parchacun an, au mois de 
may, qu'il adviseront, et que celluy qui abbatera ledit pa- 
pegault puisse, l'année qu'il l'aura abbatu et gaigné le 
prix, vendre et faire vendre en détail, en la dite ville, cité 

(4) Barthëleini Latomus. On a do lui des notes sur Cicéron et Térence, 
et des livrer de conirovertfe. On trou?6 aussi des vers dans les DeUcia poC" 
tarum Belgarum. ^ 

(2) Papegault f perroquet, Ae papagallus» 

T. lir, 7 ' 



« 
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et fanlxbourgs d*icelle , la quantité de tonoeaulx de vin 

de quelque creu que ce soit, francs» quictes et exempt de 
d'impost. 



Aux filles de joyesuiTant la court » en don, tant à cause 
du boucquet qu'elles ont présenté au Roy le premier jour 
de may dernier passé et de leurs estraynes du premier jour 
de 06 présent moys» janrier i558, ainsi qu'il est acoustumé, 
à prendre sur les deniers ordonnes estre distribuez autour 
de>la personne du Roy, 90 Unes. 

(iSSg.) A Hans Rer, Hans Turiq et Pelter Zicb, pour 
eulx et leurs compaignons , Suisses de la garde du Roy» en 
don et fayeur du passe-temps qu'ils donnèrent au Roy en 
une dance qu'ils feireut le jour des Roys» à Paris» 226 lir. 

Don au seigneur deMontpezat» chevallier de l'ordre, de 
la somme de i^ioo livres tournoya, en quoy les per- 
sonnages cy-après nommés ont esté condampnez et amandez 
envers le Roy par le séneschal d'Angoulmoys ou son lieu- 
tenanUcriminel»pour le crime de faulce monnoye» dont ils 
^t étéactaints et convaincus; c'est assavoir : maistrç Jehan 
Rriccan, prebtro» en la somme de 100 livres tournoys; 
maistres Denis Duboys et Gilles Rousseau, aussi prebtres, 
en 200 livres tournoys chascun , et Méry, Guignier et 
Pierre Saborian en la somme de 600 livres tournoys. 

{\iZ^.) lùïeoTe$ que de l'entreprinse que le seigneur 
César Fpegose avoit, pour le bien et service du Roy, quant 
il vint à son secours sur la ville de Gennes , n'ay t sorti ef- 
fect , toutefoys ledit seigneur, considérant le bon et grant 
devoir qui fut faicten cest endroit par le dit seigneur César, 
sans y espargner sa propre personne ny ses biens, facultés 
et crédit de luy et de ses amys, et aux frays et mises que pour 
ce luy doivent faire , luy a donné , octroie , quicté , remya 
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•i déli^aé là êOttiifle de lô^oooescusd'ôr soleil» que ledîct 
ieigneur luy fein fournir, bailler et délivrer comjptant, pour 
Itexécuiton de la dite entreprinse » laquelle luy devoit estre 
dédtticte de là en après sur sa pensioo , au cas que I9 dicte 
entreprinse ne Tint à.eiFect» et que lé dit seigneur né veult 
ny entend pour les causes susdictes » ne que par cy -après 
luy en soit idemandé ny aux siens pour favènir aucune 
chose» et impose Sur ce silence 1i son procureur et tous 
aultres. % ' 1 ' . » 

A Pierre de Sos » vallet de lymiers du dit seigneur» en 
don» pour aller à Sainct-Hubert à cause de la morsure d*un 
lymierenraigé» 46 libres. 

A Jehan Gaure » pour les gaiges de Jehannot Bouchefort» 
chantre » valet de chambre du Roy » des deux années der- 
nières; ceulx de Clément Marot» autre valet de chambre » 
et de Anthoine Poinson » joueur de cornet » de la dite année 
dernière » 960 livres. 

A maistre Guillaume Postel» que le Roy a retenu son lec- 
teur ez lettres grecques » hébraïques et arabiques» en don et 
faveur de services à la lecture et translation d'aucunes let* 
très et livres en plusieurs langues » et pour se préparer et 
pourvoir de livres pour faire lectures prdinaires en Tuni- 
versité de Paris » 2 s5 livres. 

A maistre Jacques Bernard » pour les habillements des 
galopins » achapt de linge» radoub de vaisselle et autres af- 
faires nécessaires aux offices de Thostel du Roy» durant le 
quartier de juillet • août et septembre dernier passé» 

is5o livres. 

A Allard Plommyer» marchant joyaulier»pour son paie- 
ment d'un collet de veloux noir» enrichi de rubis' et perles 
rondes et chesnesd'or» ung livre d'heures escript en par 



chemin, eorichi de rubis et Uirquoiaes» coomt èa 
grandes comaljnes el gwni d*an rakis serrai 
tare d'icelluy; ang antre pelil livre d*lienrBs» 
chemin» enrichi de diamans, rokis el esmeraodes; nn aay- 
roir d'argent doré » enrichj de plusieurs piems, el one 
chesne d*or, enrichie de six Ting^-qoatre perles rondes el 
de six Tiogl-^atre palenosl» d*or, esmaillée de ronge 
cler, que le Ro j a reçues et relenoes en ses mains et luy- 
mesme fiût pris et marché à la somme de 1,680 escns so- 
leil. $,655 fims 
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Jacques de Coucy i seigneur de Vervioefcde Marie i fui 
nourri dès ses premières années en la maison de Charles ^^ 
Bourbon, duc de Vendosme. |l fut avec luy au voyage de 
la conqueste de Milan» Tan i5i5. Il sa trouva à U bataille 
de Marignan et h celle de Pavie, iSs^* Il eut charge de 
mille hommes de pied légionnaires de Pi6ardie , et fut 
gouverneur de Landrecy, lieutenant d*une compagnie de 
* cent hommes d'armes des ordonnances du Roy, sous la 
conduite d*Oudart , seigneur du Biez , mareschal d^ 
France et lieutenant général pour le Roy^ en Picardie* Il 
fut aussi pannetier du Roy. Il épousa Isabelle du Bles ^ 
.fille dudit mareschal. 

Pour ce qui est du dit mareschal du Biesi il estoH ua 
des premiers chevaliers de son temps ; un de nos histo* 
ri^ns rappelle un des plus sages » loyaux et expérimeutei 
chevaliers du royaume. Le dauphin, qui fut depuis le Roy 
Henri II , estant on son camp d'Avignon, ne voulut recd- 

(1) StlrAlt du r«<i»ttl àê 0iipuy ; T^aiUê concernant Vhlstùire à$ 
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Toir la chevalerie d*autre que de la main dudit mares- 
chai p qu*il appella depuis son père. 

L'an 1543» le Roy d'Angleterre fui assiéger Lnndrecy; 
l'Empereur y fut en personne. Le Roy> par une ruse de 
guerre, secourut la place de vivres et d'hommes > et y mit 
par son seul choix le sieur de Vervîn , qui soustint si vail- 
lamment l'effort de l'Empereur qu'il fut contraint de le- 
ver le siège avec honte. 

En juin i544. 1^ ^uc Norfolk, lieutenant général du 
Roye d'Angleterre , vint en Boulenois avec quinz mil 
hommes et grand attirail de canon. Le Roy d'Angleterre 
y arriva le as du dit mois , assi^ea MonstreuU , où le dit 
mareschal du Ries s'estoit jolté , ayant laissé la charge de 
Boulogne au sieur de Vervin , son gendre et son lieutenant. 

Le comte de Reux , qui commandoit les armées de TEmr 
pereur aux Pays-Bas , se joignit aux Anglois avec quinze 
mille hommes , de sorte qu'il y avoit trente mille hommes 
devant Monstreuîl ; le siège fut soutenu par le sieur du 
Biez près de quatre mois sans secours , et fut enfin levé. 

Le Roi d'Angleterre , de son costé , assi^a Boulogne 
avec une grande armée et soixante pièces d'artillerie : le 
sieur de Vervin soustenoit le siège. La place fut battue sept 
semaines , nuit et jour : l'assaut général se donna le 1 1 sep* 
tembre, en quatre endroits j sept heures durant; les An- 
glois furent repoussez. L'assaut cessé , le sieur de Vervio 
entra en conseil avec les capitaines, qui estoient huit on 
-veuf, pour aviser ce qu'il estoit a faire , l'ennwni se prépa- 
rant k un second assault. Il fut déclaré par tous les capi- 
taines, attendu que leurs gens étoient en partie étropiez 
ou malades^ que les murailles étoient demi ruinées , outre 
les qoatre grandes bresches qu'il n'y avoit point d'espé- 
rance de rétablir» ni d'estre secourus, qu'il falloit aviser 
à faire quelque composition ; è quoy le sieur de 
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•'ocoorda ; ce qiîi fut fait honorabletnent. De vérité, le dit 
sieur de Vervin ne prit pas l'avis ries bourgeois de Boulo- 
gne , n*y estant pas obligé par les loix de la guerre , mais 
seulement de ses capitaines. 

Voicy ce que Belleforest dit de ce fait : c Plusieurs se 
» sont aheurtés à blasmer le sieur de Vervin pour cette red- 
dition > disans qu'il la fit par trop légèrement , la ville 
estant fournie de vivres pour quatre mois, allégans que 
les citoyens la vonloient oux-mesmes défendre. Mais s*ili 
eussent considéré la furieuse délibération de l'Anglois » le 
peu de moyen que le Roy avoit de secourir les assiégez , 
le défaut d'hommes, le peu d'expérience des bourgeois 
jQïi telles choses , et la ruine des défenses , je m'asscure 
qu'ils ne feroient la faute si criminelle et ne dénigre- 
roient Tbonneur de oeluy qui fit cette reddition , vu qu'il» 
ne sçauroient dire , quelque cas que depuis on ait mis en 
avant» qu'il y eust ni corruption ni intelligence quelcon^ 
que de ce seigneur avec le Roy d'Angleterre. Aussi le Roy 
François , bien que la perte de Boulogne luy fust fas- 
cheuse , ne luy en monstra oncques mauvais visage , ni se 
plaignitdeluy, voyant qu'il avoit fait tout devoir possible 
et que justement on ne le pouvoit reprendre ni blasmer 
en sa charge, et moins dire qu'il fust peu expérimenté en 
l'art militaire* » 
En suite de cela , et pour preuve de ce que le Roy Fran- 
çois faisoit estime de Vervin » il suivit son conseil de toor^ 
ner promptement ses forces contre Boulogne , et qu'elle 
pouvoit estre reprise. Ge conseil fut lentement exécuté ; 
le sieur de Fouquesolles , gendre du mareschal du Biez , 
fut tué a cette entreprise. Le Roy écrivit au dit mares- 
chal pour le consoUer de ia mort du dit Fouquesolles , qui * 
témoigne assez combien il &iéoit cas du dit mareschal. 
9d l'anfiée i546 • mi avril g le Roy 'fit une puiattote ar- 
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née pour tHer dewnt Boulogne , dont Q donna lo eonw 
mandement au maréchal du Biei . ob U fit son devoir 
ayant «ou» sa chaife les plus grands seigneurs du roTaume. 
Les Anglois» presseï de diter» costea, traitèrent la paix 
avec lo Roy ; il» rendirent les places conquises dans le 
Boulonnois: cette paix fut conclue en avril lâ^S ..après 
Pasques. Peu de temps après, k» Roy FrançoU 1- monrol. 
Le Roy Henry U, «o» fil». !« »«cc*da, lequel, ayant 
conçu une haine contre Vervin et son beau-père , pour la 
perte de Boulogne, pour avoir soeu comme les chose, s'y 
Mioient paas4es, commandant lors une arméedaus le pais 
pour secourir la place, et aussi qull avoit près de luy de* 
p«„onaes ennemies de ces deux seigneurs. 1«» fit arrester 
prisonniera. et avec eox k» sieur» de Longueval, des 
p»ux, de Boncourt . de FramewOles, d'Antibe, de Grinan. 
le baA>n de la Garde . le géoAral Bayard et antre», contre 
(gsqœls on procéda oxlraordinairement , mais principe- 
mept contre le marescbal dn Biea et Vervin, 

Les procédures se firtot en une chambre appellée la 
cbambre de la Reine, composée de divers juges choUu , 
•ù présidoU le président Raimon Fumée , Coutel, Donny. 
de THospilal , depuis chancelier de France , et autre», es- 

toient des c ommi ssaires. 

La procédure fut longue et animeuse , plusieurs témoms 
«ûi». tant contre le ditmareachal que contre Vervin. Les 
umces i548 «l »649 <«•»* consommée» en l'audiaon 
d'un grand notithre do témoin» de diverses qualité! , et au 
wsie de U procédure , récoUemen» et eonfroBlaliim». 

U fcit dDul estoit principalement accusé le sieur de 

Vervin coneemoa U reddition de la viUe de Boulogne au 

• Bol d'Anglelene. L'accusé remonslroit les grandes force» 

quHavMt aar ksbras.nn Boy en por«»nne contre luy. 

1,^ ' ^«ACMurs. le Rov «on maiatre enfe»- 
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cbé pilleur» » la TÎHe demi ruinée p quantité de breschei 
non réparées , faute de viTres ^ poudres et munitions » man^ 
que de gens de défense» et ceux qui restoient avoient 
perdu courage; qu'il avoit soutenu un cruel assaut; que 
Fennemi avoit tiré contre la' ville cent ou six vingt mille 
coups de canon ;* qu'il avoit rendu la place de l'avis des 
capitaines Poques » Dez » Saint*Blimont , Colincourt » Li^ 
gnon et autres ; bref qu'il avoit fait tout ce qu'un homme 
de cœur pouvoit faire; que le feu Roy François I** h'avolt 
pas pris l'affaire de la sorte ; au contraire, l'avoit bien reçu 
après l'action et s'estoit depuis servi de luy. 

Le siège commença le ig juillet i544 » 1<> ^îUe rendue le 
i4 septembre suivant. 

Au contraire , l'on void » par la déposition d'un grand 
nombre de témoins , que la ville de Boulogne estoit en dé- 
fense, suffisamment munie de tout; que les soldats et ha- 
bitans avoient bon cœur pour se défendre » et le maire 
s*jr (fstoit offert* 

Qu'il y a preuve que Vervin avoit grande communica- 
tion avecTAnglois, par l'entremise d'aucuns de ses do- 
mestiques et autres ; que les enn^nis tirèrent dans la ville 
plusieurs flescb<9s qui portoient des billets où ces mots 
estoieat écrits : Rendez- vous ; que de la ville l'on en tira 
au camp qui portoient ces billets : Au jour promis ; ^ue 
Vervin fit ùAre un ory que l'on eust à luy porter^ ces 
flescbes. 

Que ledit Vervîp fut souvent au camp des ennemis du- 
r^^ijt le siège ; qu'il avoit reçu des Anglois des flacoqi^ rem- 
plis d'or et d'argent 9 leur en ayant envoyé ))leins de vin; 
qu'il reçût aussi de la vaisselle d'argeut. 

Qu'il a communiqué avco 1^ comte Norfolk, Anglois « et 
avec le comte de Bure « commandant l'armée de l'Em- 
PfWe^r? 
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Qw h «iHe te kmIw «frâri 
par des fleMfas. «è a y a«Mt 4» fcOel* attachés. Tt 
tasl mmtii ^pMB le teeMnvaMMtdnMÎzîoan.etfeiiAb 
mie aa sxièaK |«ar; oe ^fm I aeane reooaaotK , « ^pe le 
Roy» km DMflMi , hy ileçMMr^'a hiy eowjperok ëa 
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lent dTem 4e le n à ià i n m ^ WÊfojtmBtaA bonne eonapoti* 
tioB , wb fe*ae« fjibilefertir le Boy. 

Le i3 MficHibee. ^*3 cavoje ee eaap des fanenib 
Seinl-BiiflMmt el Des , poar Ueilu le reddition de le 
pbfTj ceedbieo que leBoj d'Angletene , adverti du tnité 
àô pein entie le Boj el l'E iupeiem , se feslRCiréii Gaines. 

el eost inteotion de lever le siège- 

Le i4y la ville rendue, sans y compreodre les habi- 
uns; qoe le mesme joor dn traité • Yerrin fil«Mrtir de la 
ville quatre cens hommes de mestier , bons con^a^ons • 
qui vooloienl servir le Boy, ayant aeolemMil la munition. 

Qo*ily avoil des vivres dans la place poor plos de six 



.• *j 



t p lors de la compeôlion , le majeor d les habi- 
aveieni remparé si bien la ville qu'elle esloit plus 
qn'anparavani : que le Boy d'Angleterre se te- 
uroif# 

Qne la maison oâdemenroil i*accasé n'aveîtesié battue, 
bien qu'elle fust fott éminenle. 

Que, lefonr delaredditiondela vSle. raccuséparla au 
BoyfA ng le to ir e , reçât pendani le siège plusieurs lettres 
dn baittif de Gaines et dn secrétaire dn Boy d'Angle- 



Qne le %^ d'A n glet e rre , avant d'aasi^er Boulogne • 
comasandn onnFmnçais demenms en ses pals d'en sor- 
tir, fars las Imhms et les enfans; un nommé Jean Pttissant 



te retira ren le marescbal da Biez , qui le fit archer de sa 
compagnie , le mit dans Boulogne , et souvent estoit près 
de l'accusé; la ville rendue» il se retira vers sa femme da 
parti anglois. 

Que depuis Taccuséacstéen Angleterre» a esté au camp 
de Florines où estoit le Roy d'Angleterre. Vervin , eut charge 
dans les lansquenets. 

Que Vervin demanda en mariage une bastarde d'An- 
gleterre» qui le refusa disant qu'elle n'épouseroit jamais un 
traistre. 

Que Yervin a fait faire » par les sujets du Boulonnois » 
serment et hommage au Roy d'Angleterre. 

Veryina confessé que la composition entre luy et le duc 
de SufFolk n'a esté communiquée aux capitaines, et les 
capitaines qui ont signé furent seulement d'avis d'envoyer 
vers le Roy d'Angleterre, pour essayer si on pou voit avoir 
quelque honneste composition l et avoir dix jours pour en 
avertir le Roy. 

Que Saint-Blimont , Dez et Corse furent envoyez pour 
faire la composition par l'ordre seul de Vervin , et sans en 
parler aux autres capitaines; la composition signée sans en 

avertir. 

Le traitté fait le ta septembre, le lendemain la com- 
position; le i4* la ▼ill® rendue à quatre heures après 
midy. 

Les Anglois furent dans la ville un jour avant la compo- 
sition. Est soustenu par plusieurs témoins , à Vervin , k la 
confrontation , qu'il a eu communication avec les Anglois 
pendant le siège; que Saint-Blimont alloit souvent vers eux. 

Que Vervin reçût dix-huit cens doubles ducats. 

Que les 'ennemis étoient informez aussi-tôt do tout ce 
qui se passoitdans Boulogne. Le baillif de Guines, duparty 
Anglois, a parlé k Vervin dans Boi\logne. 
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Les témoins remarqueat lascbeté et noochaUnee doYer- 
TÎD, ignorant du tout Testât de sa place. 

Disent aussi qu'avant le sié^ le mareschal du Biei» 
Ver?in , Boncourt , FouquesoIIes , le procureur du Roy » et 
autres leurs amis, transportèrent leurs meubles de Bou- 
logne ; et après le marescbal fit défenses aux habitans de 
transporter les leurs; ce que fit aussi Verrin. 

Qu'il ne soustint qu'un n*a j assaut. Le majeur soostint 
à Yervin que la ?iUe ne deroit estre rendue» et ne touIqI 
signer la composition. 

Qu'il est très-Tray que Verfin fut au camp de Florines , 
qui estoit le camp du comte de Bure. 
Pour ce qui est du marescbal du Biez : 
11 est perpétuellement chargé d'avoir faforisé les Anglois, 
d'estre leur ami, de leur avoir fait voir les fortifications de 
Boulogne et autres lieux; qu'il avoit des Anglois à son ser- 
vice; d'avoir ven le comte* de Buren. 

Dit néantmoins qu'il ne fit rien emporter de Boulogne 
qui fut prétieux. 

Vervin , confronté an marescbal , ils conviennent que le 
marescbal prenoit les appointemens de capitaine de Boulo- 
gne, mais que le marescbal nourissoit Vervin et son train. 
Vervin répliqua qo'iMe pou voit bien faire, n'ayant rien eu 
de luy en mariage. ' 

Le marescbal donna verbalement, sans commission, au 
sieur de Vervin , la cbarge de commander ii Boulogne i ce 
qui fascba les babitans, parce que Vervin n'estoit réputé 
bomme de guerre ni de conduite ; et si le marescbal y 
fust demeuré, beaucoup se fussent enfermez avec luy. 

Le marescbal dit qu'il tenoit le dit Vervin bon bomme 
de guerre, et le Roy aussi, qui luy bailla la cbarge de capi- 
taine de Boulogne et la cbarge dans Landrecy. ' 

Le dit marescbal dit qu'il laissa Boulogne par ordre du 
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Roy; a dit que Fon doit imputer au Roy» qui n*a fait four-* 
nir argent pour munir Boulogne , eu ayant averti Sa Ma- 
jesté. 

Qu'il a mandé & Yervin de rendre Boulogne. 

Il est accusé de n'aroir pas usé de rigueur contre des pri* 
sonnièrs des ennemis. 

Comme aussi d^avoir écrit au Roy qu'il n'avoit de vivres 
dans Monstreuïly quejusques à certain jour, ce qui pressa le 
Roy de traiter avec l'Empereur. 

Le mareschal est accusé d'avoir eu communication avec 
les ennemis , estant sorti de Monstreuïl et mangé avec les 
chefs , corrompu par argent, tl dénie ce fait , mais il est 
prouvé par tant de témoins qu'il semble estre vray; car 
ils déposent qu'il a reçu beaucoup d'argent monnoyé et de 
la vaisselle d'argent du Roy d'Angleterre. 

Le dit mareschal fit pendre un de ses muletiers , s'estant 
servy de luy pour l'enVoyer vers les ennemis , et afin qu'il 
ne servist de témoin contre luy. 

Il est accusé , et il y a nombre de témoins qui déposent 
beaucoup de vole ries du mareschal sur les gens de guerre; 
et s'en défend, disant que les -autres chefs de guerre en font 
autant. 

C'estoit une diction ordinaire : le mareschal grand 
traistre , FouquesoUes le moyen » Saint-Martin le petit. 

Le mareschal averti du siège de Boulogne quatre mois 
avant qu'il y fust mis. 

Enfin» après plusieurs procédures» le procès de Vervîn 
fut jugé au rapport de monsieur de THospîtal, au mois de 
j'uin i549> et fut condamné à avoir la teste tranchée; ce qui 
fut exécuté. 

Pourle mareschal du Biez, son arrest luy fut prononcé 
seulement le 3 aoust i55i, par lequel il fut déclaré atteint 
et convaincu de crime de lèze-majesté» de péculat et autres 
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plusieurs criims mentionnes au procès , déclaré inhabile k 
jamais à tenir estais et honneurs » condamné en cent mille 
livres* parisis d'amende envers le Roy»^tou8 ses biens con- 
fisquez » et pour réparation fut condamné à avoir la teste 
tranchée en Grève » et là ^ sa teste affichée à un poteau et 
son corps pendu & Montfaucon. Et ce fait » le hérault de 
Tordre luy signifia l'exautoration contre luy ordonnée par 
ceux de Tordre » et rendit le collier au hérault. Cela fait « 
furent lues les lettres du Roy portant surséance de Texécu- 
cution de mort et torture extraordinaire ordonné par Tar* 
rest, jusques à ce qu'autrement en eût esté ordonnée par 
Sa Majesté; et cependant le dit mareschal fut mené an 
chasteau de Loches* 

Depuis il fut mis en liberté et vint k Paris en sa maison 
près Saint-Victor» ob il mourut; son corps fut porté au 
Biez. 

Pour ce qui regarde les autres prisonniers » je n'en voi 
autre poursuite ni jugement » sinon que le sieur Longueval 
fut long-temps prisonnier; et Ton void quelque remons- 
trance de sa part aux juges de la chambre de la Reine, oii il 
déduit ses services , et comme il n'a jamais pensé d'aider 
le parti de l'Empereur, comme il en estoit accusé. Il en 
sortit enfin par le moyen de sa belle terre de Marchais , 
près de Laon , qu'il bailla au cardinal de Lorraine à tel 
prix qu'il voulut% ou plutôt en pur don. M. de Guise joiiit 
encore h présent de cette terre. Voici comme en parle 
noslre histoire: [Thuanus hist. lib. 3, pag. 87.) Nicolaus 
Bossutus, Langovalliuspvir strenuus, et Francisco percar us, 
pœnevitœ discrimen adiit,dictaque causa vix Marchesia- 
narum adium invidioso sutnptu in agro Laodunensi exstruC' 
iarum abdicatapossessione^ quas si$nulata venditione Carolo 
Lotaringo Jtcmorum archiepiscopo donavit, sepericulo eri- 
piiit tam iniqucB et fotdcB nundinalionis pararium NicoL 
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PelUvtcum soraris LongovaUi fiUum fuisse accepimus, qui, 
prodita avunculi causa, in Lotaringorum fratrum gratiam 
hoc se perfidioso ministerio insinuavit. 

Voilà quels furent les jugemensde ces commissaires. 

Ledit sieur de Yervin laissa un fils nommé Jacques , le- 
quel, ne pouvant oublier l'injure faite à son père et à son 
aïeul maternel, le sieur du Biez, travailla > du règne de 
Henri III , à faire voir leur innocence, et découvrit la pra* 
tique dont on avoit usé pour les ruiner, les faux témoins 
oiiis contre eux, depuis exécutez à mort, entre autres 
Médard Pépin , Bequet et ^e chanoine Bote. 

Madame de Gojise, Antoinette de Bourbon, parla en fa- 
veur du sieur de Yervin au Roy et en écrivit à monsieur de 
Guise, son petit-fils, et au cardinal de Bourbon^ son 
neveu. Voici les termes de sa lettre. « Et parce que je 
» sçay qu'il nous est allié et bien proche parent , je vous 
» supplie, monsieur, eslre cause que, par l'innocence de son 
»père, si bien connue, sa maison puisse estre remise en 
son premier honneur. Ce 20 juillet iSyS. » 

Ce seigneur de Vervin vint à la cour, fit connoistre au 
Roy et à la Reine l'innocence de son père , en sorte qu'il 
obtint du Roy les lettres patentes qui ensuivent. 

«Henry, par la grâce de Dieu , Roy de France et de Po- 
slogne , à tous présens et à venir, sçavoir faisons que nous» 
»nyans toule parfaite connoissance des grajides dignités et 
• loiiables qualilez et verluz qui reluisent en la personne de 
9 nostre très-cher et bien amé messire Jacques de Goucy, 
» seigneur de Vervin, Coucy, Chemery et du Biez, che- 
»valier de noslre ordre, fils du feu seigneur de Vervin 
» et petit-fils du sieur du Biez , mareschal de France; 
» au moyen de quoy il est recommandable , et peut corn- 
»paroistre et tenir rang entre les grands et vertueux sei- 
9gneurs de nostre royaume , h l'exemple de ses ancestre^ 
T. nr. 8 
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9 qui , depuis cinq cens ans , ont fait beaucoup de {;ran4s et 

• mémorables services, exposans libéralement leurs vies et 

• biens pour le service de cette couronne et des Rois no9 

• prédécesseurs, et à leur contentement. Et, considérant 

• que touche non-seulement au dit seigneur de Goucy, mais 

• aussi à plusieurs princes et seigneurs de nostre royaume , 
» que la mémoire de ses dits père et ayeul maternel soit 

• remise en son premier honneur, dignité et renommée^ 
» pour ces causes et autres favorables considérations k ce 

• nous mouvans , et sur la requeste que faite nous a esté en 

• cet endroit par nos très-chers cousins les cardinaux de 

• Bourbon et de Guise , avons dit et déclaré^ disons et dé- 

• clarons par ces présentes, de nos grâces spéciales , pleine 

• puissance et autborité royale, nostre vouloir et intention 

• eslre que, nonobstant les procédures cy-devant faites & 
. •rencontre desdits seigneurs de Vervin et mareschal du 

» Biez , et ce qui s'en est ensuîvy, leur mémoire demeure 

• néanlmoins bonne et entière , à laquelle nous les avons 

• restituez et restablis, restituons et restablissons par ces 
» présentes , les remettons à leur pristine dignité et ancienne 

• noblesse : faisant défenses très expresses à tous nos sujets, 

• et sur peine de très-grandes punitions faire pour raison de ce 

• aucun objet ni reproche audit messire Jacques de Coucy 

• niauxsienSj nia sa postérité, directement ou indirectement^ 
» et comme si les choses n'estoient oncques avenues. Si don- 
9 nous en mandement à nos amez et féaux les gens tenans nos- 

• tfe cour de parlement à Paris ^ à la chambre par nous or- 

• donnée au temps des vacations, baillifs, séneschaux et 
» autres nos juges et officiers qu'il appartiendra , que ces 

• présentes Us fassent lire et enregistrer, ei de l'effet d'i- 

• celles le dit messire Jacques de Coucy et sa postérité 

• jouir et user pleinement et paisiblement , sans faire ni souf- 
' • frir estre mis aqoun trouble ou empeschement conlraîre» 



f Ç9ÇC tel est Dostre plaisir, noncibstant quelconques édits , 
» prdpanfiQces , défenses et lettres à ce contraires » mesmes 
ilpsdites procédures et ce qui s'^n est ensuivi contre l^ 
» dits défunts de Vervin et mareschal du Biez» à quoy, do 
«nos grâce spéciale > pleine puissance et authorité royale, 
» avons dérogé et dérogeons par ces présentes. Auxquelles^ 
tafHnque ce soit chose ferme et stable à toujours, ayona 
j»fait mettre et apposer nostre scel. Donné à Paris , au mois 
»de septembre. Tan de grâce iSyS, et de nostre règne le 
ji douzième. Signé, He^ry. » Et sur le repljr : % Par le Roj, 
ide Neufville, et scellé du grand sceau de cire verte en 
»lacs de soye rouge et verte. » Ces lettres furent 
li!kes et enregistrées au greffe criminel de la cour de parle- 
laept , et es registres du baillage de Yermandoîs , et h Ljiou 
et à Rheinis en ces terii^es : « Lues et enregistrées au greffe 
» criminel de la cour de parlement j suivant l'arrest donn^ 
9 en la chambre des vacations , cejourd'huy premier d'oc* 
»tobre 1575. » Et le mesmefut fait ^ Laon en la mesme 
année > le i5 d'octobre, et à Rheims le 17 dudit mois; 
il en fut aussi fait de mesme à Boulogne, le i4 juin 
1677. 

Ensuite le Roy , voulant que personne ne doulastde son 
intention, commanda à l'un de ses hérauts d'armes, du titre 
de Valois ,. d'assister à la cérémonie des funérailles qui se- 
roient faites pour les dits si^vW* de Vervin et du Biez, pour 
y faire les honneurs et devoirs nécessaires. Voicy les lettres 
du Roy : 

c Vallois , ne faillf*z à vous trouver aux funérailles du 
f feu seigneur du Biez, mareschal de France , et du seigneur 
» de Vervin , lorsque vous serez mandé pour cet effet par 
«le sieur de Goucy et Vervin, chevalier de nostre ordre; 
» et y faites et ordonnez des cérémonies , selon et ainsi que 
» vous avez accoustumé faire en pareils actes , pour la mé* 
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» moire desdits défunts; h quoy tous ne ferez faute : priant 
iDieu vous tenir en sa sainte garde. Écrit à Paris, ce 
»24 ^9iTS iS^B, Hkrut. » Et plus bas: t Brulart. t Au- 
dessus : « A Valois , l'un de nos hérauts d'armes. » 

En conséquence de ce» le sieur de Coucyn*obmit rien des 
cérémonies qui se font aux enterremens des seigneurs de 
ceste qualité (I); il y invita plusieurs officiers de la couronne» 
princes et seigneurs , ses parens» amis et alliez » et tous ses 
officier. Le héraut y fit son devoir^ fit dresser effigies » lits 
d'honneur couverts de drap d'or» pièces d'honneur» tant 
du Roy que des corps, comme enseignes» cornettes» gui- 
dons» espérons» gantelets» épées» cottes >d*armes» escus» 
armoiries» chevaux et autres pièces ordinaires et néces- 
saires en telles occasions» et après cela le dit sieur de Vervin 
fit graver en marbre » pour son père » un épitaphe conte- 
nant son éloge et le rétablissement de sa mémoire. 

(t ) Ces fonérailtes furent faite» le 4 4 juin 1 h77. 
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AVERTISSEMENT. 



Les princes protestans de rAllemagiie ayant Ibniié une ligae poor 
assurer l'exercice de leur leligH» et le maiDtien de leurs privilèges 
contre Charles-Qointy Henry II se déclara protecteur de cette ligae. 
n commença par enleTer Tool, Metxet Verdun à l'empereor. Celui-ci, 
animé par le désir de recouTror ces trais villes importantes , entra , 
soivi d'une armée nombreuse, dans la Lorraine, et vint mettre le siêçt 
devant Metz, doai les foitîfiGatioQs se trouTaient alors en manvais 
état. HcBiy n, cpii I aptes avoir embrassé la qnevelle des princes al- 
lemands , s'ékait vu abandonné par eux , demeura seul cbargé de dé- 
lendre sa conquête. Il nomma au commandement de la place attaquée 
le duc de Gnise , qoi signala sa pmdence et son coorage contre les 
impériaux. La rdatîon soivante contient un précis curieux de ce 
sî^, Tmi des fdos mônoraUcs dont il soit £ût mention dans lliis- 
tiDÎre. EUe parut Sabord en italien , à Lym , en 1553, soos ce ti> 
Ire : Ditcorso deW assedio di Metz, La traduction que nous réim- 
primons fut publiée la même année et dans la même ville; Hubert 
liiilippe, dit de YOliers , en est l'antenr. D existe deux autres re- 
lations du si^ de Melz : l'une , écrite par Bertrand de Salignac , a 
été réim|Hnmée dans la collection Petitot, tom. 3^2 ; voici le titre 
exact de rantre : Le discours de la ffum de Metz en Lorraine^ 
conienant les assaubr et alarmes faits par r Empereur ^ avec la 
défense et victoire des François ; aussi une chanson à la fin y 
par un soudart estant à Mets, Lyon , Tbibauld Payen , 1 553, 
m-^7 39 pag. 



BREF DISCOURS 

DU SIÈGE 

DE METZ EN LORRAINE, 

BÉDIGi PAR B8GRIPT « DB JOUR EN JOUR , PAB 02! SOLIAT^ 

A LA BBQUESTB D*UN 9IBN AIIT. 



Très-cher amy, ces jours passés^ me retrouvant en la 
cité de Metz , dans laquelle j^avois toujours esté durant le 
siège d'icelle , je receu une vostre lettre , par laquelle vous 
me priez fort affectionnément que je vous envoiasse suc- 
cinctement le discours d'icelle guerre ; de laquelle ctiosa 
(pour n*y estre exercé en sorte que ce sôit, et n'estant point 
en cela ma profession) j'estois en somme résolu et totale- 
ment délibéré de m*excuser envers vous. Mais d'autre 
costé, considérant l'extrême amytié laquelle a de long- 
temps entre nous eu lieu , je n'ay voulu faillir de satisfaire 
(selon que mon petit pouvoir se peut estendre) à vostre 
désir , et ainsi me suis mis à vous rédige^ par escript tout 
ce que j'en ay peu retirer. Non que je veuille dire que co 
soit le tout , pour ce que je pense bien que beaucoup de 
choses poûrroient estre passées » lesquelles ne sont venues 
& ma cognoissance ; et encore que bien je les eusse 
«eetiës , si est-ce que plustét les ay voulu taire qu'en es«« 
crivant les corrompre en aucune partie. Parqooy je voui 
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prie m'aToir poar excusé , si. estant adTertydeqtielqo'aa* 
tre part» tous trooTiex des choses» lesquelles j'eusse en ce 
mien escript omises. De cela je tous asseure bien qoe je ne 
me suis touIu aider d*aulcune nieaM>nge pour servir d*or« 
nement et embellir y ceilaj mien petit discours , mab ay 
prins et choisi toute la pure et simple Térité. 

L'an de grâce mil cinq centr cinquante-deux , le dix- 
huictiesme jour d'avril , entra le Rot très-chrestien dans 
la cité de Mets , rille capitalle de Lorraine , toyi armé fors 
qoe la teste, et noblement euTironné d'une fort belle coift- 
pagnie d'hommes d'armes , chose certes non moins plai- 
sante à reoir comme sumptueuse et magni6que. 

Le jour ensoirant on commança à démolir et abbatre 
tous les édifices et bastimentz, lesquelx esloient à l'entonr 
de la rille , et ruiner églises » jardins » et toutes autres mu- 
railles par lesquelles la fortification de la ville eust peu estre 
empeschée (i) , laissant S. M. fort bon ordre à toutes cho- 
ses. Et se partit le ringt et ung jour du dict mois , afin de 
poursuivre son voiage d'AUemaigne» du quel parler me 
passeray à présent pour ne me sembler venir ^ propos. Et 
poursuivant S. M* l'entreprinse commencée , après avoir 
passé la rivière de Moselle , print une petite ville nommée 
Damvillicr et on peu après print aussy Jnoy, le quel lieu 
n'est moins fort qoe le premier; aux quelles deux villes, 
après y avoir mis bonnes garnisons , se partit » et en bien 
peu d'heures print beaucoup de fortz cha^ieaux qui se doi- 
vent toutes fois plustôt appeller retraictes de brigans que 

(0 Os tttribae égalcmait sa doe de Cioite, dont il wra parlé ci-aprèt, 
1a dé«olili«n de pl«»icim cdiGces publics. Ce fol loi qai ordonna «ne pi^»- 
ccffion génërak oà , odo torche a la ntaio et précédé par le clergé, il alla 
retirer de Panti^ne églîae de Saint -Amonld , aitnée dans Ton des laubonrgi, 
les Tasfi sacrés , Us reliqnet dtê saints et les cendres d*Hf Idegardc , femme 
et Cbarlcmagoe, celles de Ltmia-le-Débonnaire, et de plnskBrs priacesaet , 
fft^on d^oM daof Tégliae defDemioicaini. 
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d'esire nommez lieux de guerre , pource qu'ilz u'estoient 
pas sitost prins que» par le commandement de S. M. , Hz no 
fussent rasez jusque aux fondemenlz. Ces choses ainsi 
acomplies , l'armée se divisa pour donner à chascun garni- 
son sur les frontières , à celle fin que les soldatz , lesquelz 
on cognoissoit estre du long chemin lassez et travaillez» 
eussent le loisir de se reposer et aucunement rafrescbir. 
Mais environ la my-septcmbre » estant venu à la notice de 
S. M. que l'Empereur, aidé des villes impérialies» faisoit 
grand amas de gentz pour premièrement recouvrer Met/, 
et puis s'en aller courir sur la France , au grand dommaige 
d'icelle , feit, rappeller tous les soldalz do. leurs garnisons , 
et, costoiant le pays de Lorraine à petites journées » les fai* 
soit demeurer sur les frontières de France et aux lieux 
qui luy sembloient les plus foibles et qui en avoient plus de 
besoing. Et un bien peu après , courant le bruit que l'ar- 
mée de l'Empereur croissoit de jour en jour , et que pour 
toute résolution il faisoit compte de venir camper devant 
la ville de Metz , S. M. manda rilluslrissime monseigneur 
de Guise (i)» accompagné de beaucoup de grandz seigneurs 
et capitaines , tant de cavalerie comme de fanterie » corn- 
paignie certes non indigne d'un tant magnanime duc et 
courageux. Et pendant le temps que son excellence de- 
meura à venir, et à l'arrivée de Texercite de l'Empereur, 
on ne s'adonnoit à autre chose si non qu'à renforcer toutes 
les villes de bons rempartz , là où non seullement les habi- 
tantz et soldatz , mais aussi les princes et grandz seigneurs 
et (qui plus est) le Yice-Roy mcsme, plus convoiteux de 
Thonneur que du repos, feirent tant et se travaillèrent de 

(1) François de Lorraine, duc de Gaise, ne en 1519. connu par son ca- 
ractère magnanime, êon habileté militaire et la fin tragique. On sait qii^il 
fut aastMioé d^iiB coup de {Mstoiet , par un gentilhomme nomme Pottrot de 
Nëray, et mourot six jours après de sa blessure, le 45 février 1563. 
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telle sorte que la yille foi si bien guarnie et ramparëe 
qu'elle ne donnoit nulle occasion de craindre en sorte que 
ce soit^ ny avoir doubte de toutes les forces et puissance 
de Tennemy. 

Quant aux Tivres et munitions » il en fut apporté en si 
grande abondance que le racompter seullement surmon- 
teroit le croire d'un chascun. Ainsi estant la ville bien 
fournie et assez bien fortifiée » on eut nouvelles que l'Em- 
pereur estoit passé à Strasbourg , et qu'on pensoit qu'il 
deust conduire son armée devant Melz » chose toutesfois 
qui n*estoit pas bien acertente , et en doubtoit-on aucu- 
nement. Ce que voyant monsieur de Guise» il luy sembla 
bon d'envoyer quelques compaignies de genz de cheval si 
avant qu'ils poussent entendre et rapporter certaines nou- 
velles du camp de l'Empereur ; ce que fut fort bien mis en 
effect. Un peu après, estant desjà l'exercite prochain de 
Metz» h douze lieues seullement, monsieur de Randan 
alla si avant , accompaigné de douze chevaulx de sa com- 
paignie, qu'il descouvrit les logis impérialistes et print 
prisonnier un homme d'assez basse condition , mais de fort 
bon discours et jugement, qui fut depuis mené à la court; 
le parler du quel, conféré avec beaucoup d'aultres ren- 
contres, esclaircit et rendit manifeste ce que première- 
ment sembloit avoir un peu d'obscurité ; c'est à sçavoir , 
que l'Empereur, pour finale résolution, s'en venoit assié- 
ger la ville de Melz , qui causa que plusieurs grandz sei* 
gneurs (esmeuz et esguillonnez d'un bon vouloir, très- 
ardent désir et cordiale affection qu'un chasciin d'eux 
portoit & monseigneur de Guise) vindrent luy aider à sous- 
tenir le plus grand et pesant eflbrt qui fust jamais faict de 
l'Empereur , tellement que la ville se trouva en un instant 
pleine de la meilleure et de la plus grande partie de la 
noblesse françoise. 
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Le quinziesme d'octobre» le duc d*Âlbe, général de 
toole Tarmée de l'Empereur, accompaigné de Tavant- 
garde qui montoît en nombre de vingt mille piétons et 
quatre mille chevaux , arriva en un village qui s'appelle 
Saincte-Barbe » distant de Metz environ une lieue et de- 
mie, estant situé h l'endroit de la ville, entre levant et 

my jour. 

Le jour ensuivant vint une grande quantité de che- 
vaux et piétons, pour remarquer et espier la ville devers le 
costeau de la Belle-Croix, et à l'enconire desquelz sortit, 
par commission de monsieur de Guise , assez bon nombre 
de gentz à pied et quelques chevauix ; mais pour autant 
que le païs estoit un peu scabreux, à cause de tant de vi 
^nes , la cavalerie ne feit pas beaucoup , tellement que la 
fanterie pour ce jour-là soustint l'escarmouche, estant 
blessez , tant d'un costé que d'aultre, quelque nombre de 
soldatz. Mais pour ce que les impérialistes avoient ce dés- 
avantaige à tirer harquebusades pour estre sus la summité 
de la colline, ils recourent plus grande perte que ne fei- 
rent les François , encore que de nostre partie fussent tuez 
monsieur de Marigny et l'enseigne du capitaine Gordan , 
et que le capitaine de Soles fust gricfvement blessé , et 
que le capitaine Monfa , lieutenant de monsieur de Ban- 
dan » fust semblablement blessé , de sorte qu'un bien peu 
après il rendit l'ame. Et s'estre retiré le duc d'Âlbe, pour 
ce jour ne s'en retourna point camper sur la colline de la 
Belle-Croix (de luy desjà fort bien remarquée), jusqu'au 
vingt-uniesme jour, commençant à y faire tranchées. Mais 
il se travailla en vain, pour autant qu^aucunes églises estant 
situées h l'opposite de la colline , dans lesquelles esloient 
assises aucunes pièces d'artillerie, leur feirent fort grand 
ennuy. Si est-ce que pour tout cela le duc ne laissa porht 
de faire mener iroys ou quatre petits passe-volantz , avec 
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lesquels il fett tirer cinq ou six coups , sans que pour cela 
on ea recout aucun dommage. Et en ces eutrefaictes^ 
ayant assez bien enlevé quelques tranchées , feit poser qua- 
tre enseignes sus icelles, lesquelles estoient en un endroict 
si éminent qu'elles pouvoient estre veues de la ville, ne 
tendant par cela a autre chose qu'à faire naistre aux cœurs 
des soldats aucune peur ou crainte. Mais en lieu que telles 
enseignes en ventelanl dévoient estre occasion de quelque, 
esbahissement, au contraire elles crcurent et renforcèrent 
tant la hardiesse et ardent désir de les pouvoir gaigner, 
qu'une bonne quantité de soldatz , en ordre serré et bien 
armez, avecque un grand couraige, assaillit les trenchées 
des ennemys d'une si brave sorle qu'à bien grand'peine 
les enseignes peurent estre garenties qu'elles ne fussent en 
grand triomphe dans la ville rapportées. Toutesfoys, ce 
fut bien assez que les logis des impérialistes fussent par 
eulx quittez et abandonnez avec grande quantité d'armes 
et munitions. Et le tout bien considéré , et le peu de pro- 
fict qu'ils avoient faict en ce lieu, et .'ivec quel* grand et 
éminent danger ilz y faisoient séjour, le duc ne voulut 
qu'ilz y demeurassent plus; ains délibéra de s'en aller 
camper à l'abbaïe^de Saint Clément ^ devant la porte 
Champenoise et Saint- Thibault. Ce que voiant monsei- 
gneur de Guise , feit sortir quelque nombre de chevaux et 
piétons, le couraigeux travail desquelz ne cessa jamais de 
molester et donner fascherie de tout le jour aux ennemys, 
qui peu à peu se retirèrent et prinrent pour garent certai* 
nespetittes montaignettcs, pour plus aisément et avec moin- 
dre danger oultrepasser la rivière de Saille. L'escarmou- 
che dura assez et fut sanguinolente, tan) d'un costé que 
d'aultre, mais beaucoup plus devers les impérialistes, 
pource que les François donnèrent sur la queue, là oii ils 
rencontrèrent des soldatz ( oultre ce qu'ilz estoient assez 



affectionnez à poursuivre leur poincte) empeschez arec 
le bagaîge y et le pays -fort fascheux pour la grande abon- 
dance d'arbres et yigncs qui sont en ces lieux ; de sorte 
qu*il fut impossible à la cavalerie , là où consistoit toute la 
force de leur arrière-garde , de leur nuire en manière que 
ce soit. Cependant le seigneur de Barbanson arriva , lequel 
feit poser son camp sur la rivière de Meuse , pour seure 
sauve-garde des vivres > lesquels incessamment montoient 
selon la rivière , loing de la ville environ une lieue > du coté 
du levant. Arrivé que fut le duc d'Âlbe devant la porte 
Champenoise 9 il commença toute la nuit ensuivant à faire 
drécer trenchées pour se fortifier, et en bien peu de temps 
feit une levée en manière d'un fort , là oii il meit quelque 
six ou sept pièces d'artillerie de campaigne , distant de la 
porte environ quatre centz pas» et ne demeura guères 
qu'il en feit encore une aultre de plus près » oir il feit as- 
seoir cinq aultres grosses pièces. Et ainsi commença à tirer 
en fort grande diligence du costé de la porte Sainct-Thi- 
bault p el, la veille de Sainl-Martin , donna commencement 
assez froid et lasche à la batterie des deffences , tellement 
qu'encore la fresche mémoire des canonades qui furent 
données devant Damvillier et Juoy donnoient plustost oc* 
casion de s'en mocquer etgaudir qu'auscuue matière d'es- 
bahyssement , pourcc que » l'espace de sept jours , ilz ne 
passèrent deux centz cinquante coups en suspar jour , et 
quelquefois beaucoup moins* Quelqu'un se pourroit par 
adventure esmerveiller comme on laissoit ainsi les impé- 
rialistes approcher avec leurs trenchées et artilleries, 
sans aucunement les endommaiger, veu qu'il est tout cer- 
tain que Metz n'estoit pas dépourveu d'artilleries, ains 
qu'il y en avoit un nombre infiny. Mais pource que la 
matière d'icelles estoit trop mal alliée et fondues , elles es- 
toient autant faciles à rompre comme sauroit estre un 
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Terre. Pourquoy inonaieur de Guyse prqppsa d*pn fuif^ 
rejeter en fonte , de sorte que , quand l'armée déplaça, il 
y en avoit jà de faicles quatre pièces fort })elles et grosses, 
qui estoit lu cause par laquelle les enneœys ne pouToient 
recevoir dommaige aucun, n'estre offensé par npstre artil* 
lerie. Et cependant que les impérialistes travailloient à faire 
battre tantost une , tantost une autre tour, taschant dV 
batre et ruiner les défenses , d'autre costé on ne chommoit 
en sorte quelconque d'élever entre la porte Champenoise 
et de Sainct-Thibauld de fort bons et gros ramparts, 
pource qu'il sembloit que ce lieu en eust beaucoup plu^ 
nesoing que nul des aultres; tellement que le seignei^r 
Pierre Stresse » aïant mis en avant une casematte entre la 
porte des Allemans et Amaselle , et estimant que ce lieu 
fust assez suffisant pour souslenîr tout rencontre qui eust 
peu estre faicte par les ennemys, l'illustrissime seigneur 
de Guise luy en chargea et donna commission de fpriifier 
la porte Champenoise, par force de canonade desjà fort eu- 
dommaigée; ce qui fut par le seigueur Pierre Stresse fort 
bien mis en exécution, avec une autant curieuse dijigence 
et grand labeur, comme chose de telle importance le pou- 
voit requérir. 

'Le 12 de novembre arriva au camp Albert de Bran- 
debourg (i), lequel feit mener son aiHillerie dans les 
prez qui sont entre Moselle et l'abbaie Sainct*Martin , la- 
quelle est située et assise au droict de la ville , du costé du 
Ponant et Tramontane; et là feit drécer son camp au-des- 
soubz de la dicte abbaïe , éloignée de Metz environ mille 
cinq centz pas. Et vous asseure bien que tout homme qui 

(1) Albert, marquis de Brandebourg, après avoir fait partie de la ligue 
des princes allemands contre Cliarles-Quint , parut hésiter quelque temps 
eatre le parti do Tenipereur et celui du r^i ; H leva enfia le masque et «e dé^ 
clar« ouv^rtf wenl contre ^ Jf K^no^. 
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i)*a point eu la coo^modité de veoir ce camp*!^ i» il a e$té 
privé de la yeu d'une des uierveilleuses choses de loge? 
mentz et autant bien acommodez qu'il est au monde pos- 
sible de yeoir ; de ^orte quç qui n'en eu&t été a^lverty, en 
yoiant ce camp-là , on Teui^l incontin£(nt prins pour une 
très-grande et belle cité. Kt ayant fortifié ï l'entour de sop 
camp avecque trenchées et fos^ez profondz , en asseant et 
ordonnant son artillerie , partie sur une colline » moïennant 
laquelle ilz pouvoient descouvrir tous les prez qui sont 
entre ladicte colline et la ville , et partie sur le clocher de 
rabbaïe , i| trouva le moïen ()e se renger et accopp^moder 
en sorte que son armée monstroit sans comparaison beau- 
coup plus grande bravade que tou; les deqx aultres camps 
ensembl^. 

Le seizieçme jjpur sortit par la porte Amazelle la com- 
paignie du con^t^ de {^a Roctiefoucault , acompsiigué de 
celle de monsieur de Bandan avec quelque fanterie, et 
coururent jusqvies aqx tentes du camp du duc d'Albe. Là 
un. grap4 no|nbre des eni^çmys furent par eulx prins, bles- 
sez et tuez; estant tputesfoys le comte de La Rochefou- 
cault navré en la main de^tre i^ne arquebusade , et là 
fqrent tuea^ le capitaine Cornée |e capitaine Gasbios» le 
lieutenant du capitajne Fabas et un cheval léger de la 
çompaignie dp monsieur de Randan, avec , quelques pié- 
tons. Et ain$i ne se pas^oit îpur qui fust qu'on n'allast à 
l'escarmouche en quelque façon que ce fust; mais je n'ay 
pas délibéré les réciter toutes par le menu » pour autant 
qu'il ne me semble venir à propos » pt aussi que ce me cau- 
seroit (asçherie fort grande^ et aux lecteurs ne donneroit 
nul plaisir ny délectation» quand celles auxquelles n'ont é(é 
f^ictes c^io^^s de grapde conséquence , et qui ne mérite 
lfif{^f)ge auçuqe » je vou|drQis coucl^er par escript. Pour- 
WiJ i^ \^^. P?^T^7 l^gi^x^eweAl » m'efiforç^t 4e tout m<3^ 
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pouvoir et toftchant de n'omettre chose aucune , laquelle 
puisse mériter d estre recomptée et digne de mémoire à 
l'arenir. 

Quand ce vint au dix-neufiesme jour, une partie de la 
compaignie du prince de la Roche-sur-Yon , conduicte de 
son lieutenant , sortit par le pont des Mores , là où ceuU 
de cette compaignie se portèrent fort vaillamment , et 
prindrent le maistre de l'artillerie du marquis Albert , et 
beaucoup d'autres furent par eulx blessez et détenur sans 
que pour cela ilz fussent grandement grevez n'intéressez; et 
en cette faction se trouva toute la cavalerie du marquis , 
quand la compaignie du prince se retira couraigeusement 
sans avoir perdu le moindre soldat qui fusl. En ces entre- 
faites le capitaine Lafaie» lieutenant du comte de La 
Rochefaucauit (auquel s'estoit joint l'enseigne de monsieur 
de Rundan , avec un soldat ou deux de sa compaignie ) , 
arriva au pont, et cognoissant que les ennemys faisoîent 
semblant de s'en vouloir retourner, commença à se faire 
veoiren ordre et délibéré de leur vouloir faire une charge; 
ce que cognoissant partie des ennemys , feit tête et venoit 
de grand galop encontre la compaignie du comte » sachant 
bien qu'ilz dévoient attendre le choc. Et n'estoient pas 
attendus des aultres avec moindre couraige qu'ilz estoient 
animez de donner dedans ladicte compaignie , laquelle fort 
bravement s'acheminoit encontre les ennemys ; et ne vou- 
lant, l'une partie ne l'auhre, cailler ny plier en manière 
aucune, se mirent en Ja mesiée, s'assemblant d'un costé 
et d'aultrc, se trouvèrent blessez , et toutes les deux partz, 
mais beaucoup plus de celles des impérialistes , pource que 
leur cavalerie estoit armée un peu trop à la légère; qui 
causa que de nostre partie ne s'en trouva nulz de morlz 
ni blessez , fors l'enseigne de monsieur de Randan , lequel, 
aîant receu une arquebusade au bras droict , fut contrainct 
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en peu de jours de rendre l'esprit. Vous asseurant que les 
nostres soustindrent la plus brave rencontre et gaillarde 
charge qui fust donuée tant que le siège dura. 

Le jour d'après l'Empereur arriva , a la venue duquel il se 
feit une grandissime salue d'arquebuses , artilleries; le 
bruit desquelles fust cause de faire mettre toute la ville en 
armes. 

Le vingt et troisiesme jour» le seigneur Pierre Stresse , 
aiant envie de remarquer et savoir l'assiette des tren- 
chées, sortit hors de la porte Champenoise avec petit nom- 
bre de soldalz , et en cest instant la compagnie de mon- 
sieur de Randan se rendit dans le fossé , là où elle se tint 
en embusche jusques h ce qu'elle fust du seigneur Pierre 
appellée , laquelle » au signe qu'ils s'estoient entredonnez , 
sortit dehors par un chemin à la couverte , au-devant de 
la tour d'Enfer^ et courut jusques sur les trenchées; 
chose de laquelle ne se doubtoient nullement les ennemys» 
lesquels n'eurent pas plustot les chevaulx descouverts » 
que, craignant de plus grande suite» se mirent à tourner 
te dos , n'aïantz le cœur ni la hardiesse de monstrer le 
front en sorte quelconque. Cependant ils donnèrent assez 
bon loisfr au seigneur Pierre Slrosse de recognoistre ce 
qu'il avoit en fantasie. Et s'en retourna la compaignie , 
aïant mis en fuite et occis aucuns des ennemys , sans es- 
tre nullement empirée ny endommaigée , excepté une 
arqucbusade que receut le cheval de monsieur de Randan. 

La nuicl suyvant vlndrent à planter gabions devant 
la courtine de la porte Champenoise et la tour d'Enfer» et 
là vont poser artillerie, loing du fossé environ cinquante 
pas; et aïant les jours passez battu toutes les défenses, 
commencèrent , sans qu'on leur donnast grand empesche- 
ment, à canoner avec cinquante pièces» ou environ; en 
adjoustant la nuicl d'après tout ce qu'il leur restoit d'artil- 
T. m. 11 
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lorie 9 donnèrent commencement i la plus merveilleuse et 
espoventable batterie qui fust jamais par adventure ouïe. 
Mnis deux ou trois jours devant qu'elle commençast , con- 
sidérant monsieur Àe Guise qu'ilz s'estoieut retirez de leur 
première entroprinse de battre entre la porte Ghampe* 
noise et Saint-Thibauld , cognent tout incontinent , à leur 
manière de procéder et façon de faire, qu'ilz vouloient don- 
ner entre la porte Champenoise et la tour d'Enfer, encore 
que cela n'eust rien qui soit de vraysemblable , estant la 
dicte courtine la plus droicte et de meilleur flanc, et envi- 
ronnée de faulses braies qui pouvoient avoir en largeur 
environ deux centz cinquante pas et de hauteur ne pou- 
vant quasi eslreeschelée; etjOultrece, soustenue d'une fort 
belle et grande platte forme qui estoit sur le canton de la 
tour d'Enfer. Toutes ces raisons ainsi manifestes, per- 
sonne n'eust jamais sceu imaginer que l'artillerie deust 
estre menée au-devant d'un tel lieu et si fort, pour le bat- 
tre, pour ce que l'on n'avoît point abattu les maisons 
qui estoient en ce lieu-là , lesquelles estoient tant conti- 
guës de la muraille , qu'à grande peine y avoit-il espace 
pour donner chemin à une charrette, ce qui estoit (à dire 
vray) fort dangereux. Mais on cognent incontinent, par 
plusieurs signes de l'ennemyCquî est le vray maistre pour 
apprendre à ceulx qui sont assiégez de prendre garde à 
leur faîct), que c'estoit le lieu lequel requéroit d'estre 
avecques grande diligence remparé. Laquelle chose ne 
fut pas sitôt cogneiie qu'on commença de la mettre en 
exécution avec si grande vitesse qu'en l'espace de cinq 
jours la plus grande partie des maisons fut ruinée et dé- 
molUe, avec ce qu'un gros rempart de la haulteur d un 
homme fut faict tout de terre et de fiens. 

Le vingt-sixiesme jour, la muraille vint à tomber tout 
il fleur de terre 4u fossé, si justement qu'elle sembloit 
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avoir esté taillée au buriu , de sorte qu'elle laissa ouver- 
ture la longueur de nouante pas tout à la fois ; mais le 
rempart y lequel pour la cheute de la muraille se présenta 
i la veue des ennemys , leur donna (comme je croy) au- 
tant ou plus de fascherie comme ilz a voient vtcevL de 
plaisir à veoir ruiner la muraille. Et ne laissa-t-on point 
(encore que ledict rempart fust de haulteur assez con- 
venaBle et suffisante) qu'on y travaillast et nuict et jour, 
autant bien les femmes comme les hommes de la ville et 
soldatz , et en somme toute personne laquelle se trouvoit 
à l'endroict. Et qui est encore beaucoup plus admirable » 
les filles, qui estoient encore bien jeunes » et les femmes» 
lesquelles continuellement apperceuvoienl les pièces de mu- 
railles, qui estoient d'artillerie frappées, volantz en l'air, bien 
souvent au cheoir tuer maintenant l'un tantostl'aultre, non 
seulement n'en recevoir nul esbahyssement , mais, comme 
de chose de petit moment, s'en rire l'une avecque l'aultre, 
tant elles estoient à l'espouvantable bruyt accoustumées; 
lequel par l'espace de sept jours ne print jamais cesse, s'il 
n'estoitpar la nuict empesché. Après doncqué que fusttom* 
bée la muraille , et pensantz bien les ennemjs que , quand 
ilz se résouldroient de battre un tel lieu, qu'il n'y avoit 
aucun rempart; l'appercevant, puis après, et l'ayant sondé 
avec soubd'iines canonades , le trouvant bien ferme et très- 
^ort, se vont imaginer qu'il estoit impossible si grande 
multitude de maisons avoir peu estre ruinées sans que 
Dieu ou le diable y eussent miz la main , et à fabricquer en 
si peu de temps un si gros et merveilleux bastion commf 
éstoit celluy-là, contre lequel , ayautz tiré si grande quan- 
tité de canonades, ilz n'avoient eu le pouvoir de l'empirer 
en quelqu'endroict que ce fust. Pourquoy cognoissant 
apertement qu'il ne leur restoit plus aucun moïen de don? 
ner quelque bon aultre commençéihent à la }>atterie ^ ^§ 



délibérèrent du toui de prendre la tour d'Enfer» pouren- 
Toîer bas le flanc , lequel leur ostoit de ce coslé-Ià toute 
commodité de pouvoir canoner, et puis , moiennant force 
mines , se faire chemin assez spacieux , ample et convena- 
ble. Ladicte tour estoit grande , fort grosse et de très-bonne 
muraille , et estoit faicte à deux voultes » dont la première 
n'oultrepassoit poinct de beaucoup le fond du fossé, et la 
seconde se pou voit estendre jusqu'à l'endroict du plan de 
la braie. Or» les ennemys s'estoient acostez et mis au-de- / 
soubz de la dicte tour» jusque sur le fossé» avec quatre 
doubles canons » commençant à battre un peu dessus de la 
première voulte; ce que voiant monsieur de Guise» ne fail- 
lit de faire remplir de la première voulte en sus avec force 
fiens et terre » et va l'on commencer au fond à contremi- 
ner» là où on ne fut pas beaucoup allé avant que l'eau se 
va trouver» qui fut cause qu'où rejecta la plus grande par- 
lie du souspeçon et crainte qu'on avoit réceue à l'occasion 
des mines des ennemys. Mais si est, ce que pour tout cela 
on ne cessa d'y besongner incessamment, et nuict et jour. 
Et cependant, poursuivantz les impérialistes ennemys leur 
batterie» avoient déjà abalu la plupart de la summilé des 
murailles » en y faisant si grande bresche que petit à petit 
toute la terre lomboit dans le fossé» et ainsi entre les rui- 
nes de la muraille et de la lerre, laquelle , sans cesse en 
s'afirisant » s*en alloit au fond > s'estoit faicte, depuis le pied 
de la tour jusque à la première voulte » un monceau d>:î 
terre si gros qu'il n'y avoit plus moien de battre sous la 
dicte première voulte. Voyant monsieur de Guise qu'on 
ne pou voit plus retenir la terre dans le tourion, ayec force 
balles de laiiie mouillée le faict revestir, qui fut cause de 
faire demeurer la terre. Cependant les mines des ennemys 
vindrent à se rompre , et ne leur peut rien venir à propos 
selon ce qu'ilz avoient déjà présupposé. Et voilà tout ce 
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que peurent les ennemys touchant les mines et batteries. 

Le premier de décembre sortit hors Je pont des Mores et la 
pont Yfroy grande multitude d'hommes d*armes , desquels 
fut esleu en chef monsieur de la Brosse, et feirent une 
course jusque au camp du marquis, eu rompant un grand 
bataillon de caTalerie , puis un aultre de piétons , les quels 
estantz succombez , leur convint endurer qu*a?ec les che- 
Taulx on leur passast sur le ventre ; et en demeura tant de 
navrez comme d'occis assez bpnne quanlité , avec ce qu*oa 
en détînt beaucoup de prisonniçrs , sans qu'ilz receussent 
aucune perte ni qu'ils fussent en rien endommaigez, si non 
monsieur de Fonterolle et monsieur de Rocofeuil , lequel 
estant griefvement blessé expira bien peu de temps après. 
Et faîct on compte qu'il fut tué de nos ennemys jusques au 
nombre de deux cents. 

Le jour ensuivant, s'estant rangées en batalllezplusieurs 
enseignes du duc d'Albe , on conjectura incontinent qu*ilz 
fussent en délibération de vouloir esprouver un assault. 
Pourquoy , sans faire aucun bruyct^ les soldatz commen- 
cèrent tous h se meltre en armes, et, avec un très-bon or« 
dre rengez , se vont présenter à la bataille , là où fut mis 
(pour que cela fut de luy avec une grande instance ro^ 
quis) , tout au milieu de la batterie, monsieur de Mont- 
morency , environné d'une belle compaignie de gentilz 
hommes; et conséquemment et par reng cstoient ordon- 
nez lés aultres soldatz, tous armez h blanc , bravement 
équippez , et si bien rengez que vous eussiez estimé le lieu 
auquel ilz estoient n'avoir ny retenir aucune semblance 
de rempart , lequel un peu auparavant avoit esté basty 
de terre, ains une très belle et reluisante montaigne de 
fer. Et n'y eut jamais personne qui, par l'espace de quatre 
grosses heures, montrast semblant qui soit de se remuer 
ou bouger du lieu lequel luy avoit esté premièrement 



1 

lS4 ^li^K »B UTZ. 

ordonné. Et après qu'on eut apperceu les soldatz du duc 

» 

d*Albe se retirer en leurs quartiers , semblableoient aussi 
monsieur de Guise feit faire commandement aux sieng 
d'euIjL retirer , faisant entendre à monsieur le ^idame 
^lequel estoit hors de la batterie ^ commis pour la défense» 
des faulces braies ) qu'il s'en pouvoit retourner quand bon 
luy sembieroit. 

Le sixiesme jour susdict il print envie à monsieur de 
Randan de sortir hors de la porte Amaselle et courir une 
lance par chevalerie contre le lieutenant du général de 
l'armée impérialiste , où il advint que Tbonneur demeura 
ti monsieur de iiftandan» parce qu'il passa vigoureusement 
le bras droict au lieutenant avec le fer de la lance. 

Le vingt-huitiesme jour nouvelles yindrent à monsieur de 
Guyse comme il y avoit en embusche,hors la porte Amaselle» 
sur les vignes « un corps de garde environ de cent chevaux^i 
tant d'Espagnols comme d'Allemans. Ce qu'aiant entende 
S. E. feit sortir toute la cavalerie et adrécer par certainf 
bas chemins tant qu'ilz parvindrent jusques à l'embuscade 
des dictz Espagnolz et Ajlemans. Si est-ce toutes foys ^'ik 
ne peurent si bien marcher à couvert que les ennemys ne 
s'en aperceurent en les descouvrant. Mais, pour tout cela , 
ils ne peurent pas éviter qu'il n'en demeurast de prin^ et 
blessez une bien grande partie. Et celle fut la dernière 
faction mise en effect qui soit digne d'estre rédigée par 
escript; non que pour cela je veuille donner à çntendrç 
que jurant le siège on ne feist journellement des saillies et 
courses les uns syr les autres; mais je les ai laissées pour 
nie sembler chose de petite importance. En ce temps- là 
le§ impérialistes (ou fust pour ne leur rester nulle espéi- 
rfinee de pouvoir prendre la ville d'assault , ou auUreipent, 
PU la grande nécessité de vivres à 4aqueU6 ilz esloieol r^- 
duictz, ou bien les extrêmes froidures qui survindrent en 
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ce moîs-là trè*- cruelles et violentes ) commencèrent à r^-. 
tirer leur artillerie ; et aussi, par tout le mois de décembre» 
le duc d'AIbe feit passer son camp par le pont-à -moulin, 
sur la rivière de Moselle. De l'autre part, le camp dp Bar- 
banson , par un mesme jour , abandonna les logis ; et pour 
n'avoir la commodité de pouvoir trousser et porter tout 
leurs bagages , brusla grande quantité de pouldre , en lais* 
sant de bouletz un nombre infini. Et fut tronvé au lieu , là 
oii avoit campé le duc d'AIbe , grande multitude de mala* 
des , lesquelz , à cause du grand mésaise qu'ilz avoient 
enduré^ n'avoient eu le pouvoir de déplacer avec les aul- 
tres ny suivre le camp. Pourquoy leur furent portez vir 
vres , par Je commandement de monsieur de Guyse , pou^ 
aucunement les soulager et substanler, etfeist prier h cry 
public qu'il n'y «ust soldat qui osast entreprendra ^p ^^V^ 
lement les molester ny faire aucun desplaisir (i)|. af^d 
çertalnça^ent digne d'es(re faict par un ip\ prince , leqji^e( ^ 
u^ant d'une si grande clémence envers les ennemyi^ , I^Ç^ûi^f 
fort bien h cogpoistre que d'autant plus estoit-il huimûn 
envers eolx. comme ilz avoient esté crueif et.pldo^ i% 
TÎlUii^ie I pon-sçulement à l'endroict de ses soldez , Ui9i^ 
aussi contre son frère mesme ^ k l'heure qu'il êv^it e#l4 
rp^q y ui^ P43U ^uparav^int , è Saint-Ificolas » fêr le i^^Jtr 
quis Al^rt de Brandebourg (e). 

(1)11 dobna des ordres pour que les clitriots charges déiïiilades qae râtlUéfe 
îBip<ri«le ipmeii^k en Anemtgiie ne lussent pnUtt aliaquél. IJb toiflder tftpé- 
(;nol lui ayant laft demander un esclave qui , pendant l^$\é^e^ f^^9^i ff^QVé 
dans la ville avec le cheval de son maître , Gai&e fît racheter le chfïval et le 
t'envoya sans perdre un instant. Quant à Vesclave : « Cet homme, dit-îi , est 
V devenu lihre èli mettant le pied sur ks tért^s de ï'rance,- !é tctidré péilt 
# quUl retrouve #ei fers y c« serait violer les^ois du royiume* 

(8) Albert^ dont la conduite équivoque inspirait du soupçon ^ ^vidt fait «t 
gardé prisonnier le duc d'Aumale , envoyé , avec un corps de troup^f ^ pour 
feumillèr set mouvemens. C« Futpa^ l\ qu^l torlît delà neutralité appareate 
oàil at tenait 
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Le huîctiesme jour furent menées en un isie, laquelle 
est environnée de la Moselle , à Fendroict et tout auprès cle 
^'abbaie Sainct-Martiu , quatre pièces de grosse Srlillerie 
pour contraindre le marquis h quilter la place et déloger» 
en battant ce jour-là le camp et l'abbaye susdicte d*uno si 
bra?e sorte qu'ilz furent menez jusqu'à estre conlraintz de 
déplacer, avec la grande confusion de luy, perte et occision 
des siens, lesquels estolent logez dans l'abbaïe. 

Le neufviesme jour, sortirent grandes compagnies pour 
donner sur la queue du camp du marquis. Mais if fut im- 
possible pource qu*ilz vindrent à rencontrer environ quatre 
mille chevaulxet grande fanterie espagnole, laquelle a voit 
esté délaissée par le duc pour faire escorte h Tarrière- 
guarde. Ce que voïantz laissèrent leur entreprinse , s*en re- 
tournantz le petit pas dedans la ville. Incontinent que les 
troys camps furent délogez monsieur de Guise partit pour 
re^tsiter les lieux abandonnez par les impérialistes , à leur 
grande perte et honte ignominieuse , auxquelz estant par- 
venu trouva grand nombre dé tentes et pavillons qui n'es- 
toientpas moindresen beaulté comme ils estoient excellents 
en richesse; et furent délaissez parla grande incommodité 
qu'ilz avoient de trousser bagaige. Vous advertissant que là 
furent trouvez tant de loges et casatz fabriquez de terre , 
pftilie et bois , que c'estoit une chose merveilleuse et quasi 
impossible à croire qu'un si grand nombre de gentzse fust 
amassé et campé à l'entour de cette ville, dont la multi- 
tude eust esté suffisante pour remplir et habiter une si 
grande quantité de loges par eux faictes et basties. Et ne 
se doibt-on point moins estonner de quelle pitié et horreur 
estoient touchez les cœurs deceulxqui venoientà contem- 
pler l'infinité des mortz qui furent trouvez à l'entour de 
la ville, leéquelz là , comme opinions est , avoir surpassé le 
nombre de vingt mille. Voient monsieur de Guyse toutes 
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les choses estre réduict^s ega estât ferme et seur, et quQ les 
armées impéris Iles se commençoient à rompre et s'escar- 
ter^ il proposa de tirer à la court. Ce ne fut pas toutes foys, 
avant que partir^sans fairemener processions par toulela ville 
et porterie saiactsacrem,eht avec une foi:! grande dévotion 
et solemnilé (i). Et feit le vingt -quatre jour faire les mons- 
tres généralles , tant de la fanterie comme de la cavalerie, 
poursalarierlessoIdatz.Puis se partit son excellence le vingt- 
sixième jour, disposant premièrement de toutes choses avec* 
le meilleur orjlre qu'il luy sembloit à icelles séant et conve- 
nable; ne pouvant d'autre chose acertener ny escrire plus 
oultre, pcrurceque ma départie fut le 27 du mois. Et icy 
faisant fin , je prieray Dieu que, tout ainsi qu'il a donné h 
ces choses bon et heureux commencement qu'il veuille. 
' permettre aussi ne s'en ensuive autre que prospère et meil- 
leure fin. 

Il fault noter que, durant ce siège, sont mortz envirçu 
cinq cens honmies de guerre françois , comprenant, toutes 
les factions qui ont esté faictes. Et peuvent avoir tiré les 

ennemys contre la ville quinze mille canonades. 

. . . * ■ . . ' • _ 

Les noms deê eapitaines de cavaterèe fui uiownt éedank. 

L'illustrissime seigneur de Guyse , lieutenant pour lé Roy 
et capitaine de cent hommes d'armes. 
' L'illustrissime seigneur prince de ïâ Roche-sur- Yon, ca- 
pitaine de cinquante lances. 

La compaignie de riltuslrissime seigneur duc de Lor- 
raine, c'est à sçavoir cinquante, lances. 

Le seigneur de Gommort , gouverneur de la ville et ca- 
pitaine de cent chevaulx leSgers. 

{i) Le dac de Guise fît brôler; dan» ao feu de joie qui eut lieu aprèt la 
procetiion , touf lea lirrei calrinif tes dont la ville de Metz commençait k te 
remplir. 
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L^illustrissime seigneur duc de Nemôur», capitaine de 
deux centz chevaulx leigers. 

L'illustrissime seigneur comte de La Rochefoucault » ca- 
pitafne de cent chevaulx leigers. 

Le seigneur de Randan » capitaine de cent cheviauli lei- 
gérs. 

* NofM des capitaines 4e la fanterie. 

Lé capitaine Glagnen^ mais- Le capitaine Ambrés. 

tre du camp. Le capitaine Salcède. 

Le capitaine Maugeron. Le capitaine Là Môle. 

Le capitaine Ghocuze. Le capitaine Gordan. 

Le capitaine Bosc. Le capitaine Soûles. 

Lé capitaine Bauz. Le capitaine Bétune. 

Le capitaine Voguedemare. Lé capitaine Canlaloùp. 
Le capitaine Haultecourt. Le capitaine Sainct - Âubtd. 

Le capitaine Corné. Le capitaine Bîgués. 

Le capitaine Sainct-Ouafi. Le capitaine La tlauàsèrë. 

Le capitaine Pierre Longue. Le capitaine Sainct - André. 
Le capitaine la Grange. Le capitaine Verdun. 

U se djsoit que» pour la guarÉison dé Mets y demeura la 
U çpQipaigni^ de monsieur de Grommort^ cjuj est d^ e«nt 
chevaulx leisers. 

La compagnie dp i^oDsieur de Randaq , qui es| d^ Cf nt 
chevaulx leigers. 

Avec (juQtorze enseignes de faaterie. 

Fortuna sapiehtt. 



Histoire de^jJla, bataille 

NAVALLE/ ÎFAICTE PAR 

les Dieppoîs et Flamens 
Qui est Vçne drs plus furieuses et sou- 
daines expéditions de rner^ qui 
ayt esté entreprise de nostre 
temps, sur les ermemis du 
Eoy Henry, IL 



A PARIS, 

De rimprimerie d'Olivier de Harsy, au Cloz 
Bruneau, à Tenseigne de la Corne de Cerf. 

I 5 5 7* 
Auec Priuileget 



AVERTISSEMENT. 



Si UD corps de la noblesse française , par l'imprudence de son chef^ 
essuya un ëchec dans T Artois , quelques bourgeois de Dieppe firent 
payer cber cet avantage aux sujets de l'empereur. Ils attaquèrent, à 
la hauteur de Douvms, plusieurs yai^aui flamands. L'action fut 
sanglante et les Dieppois en sortirent yiinqueurs. La relation très* 
curieuse de ce combat donne, sur l'armement de la flotte française, 
desdétaik qui ne le sont pas moins. 
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LA BATAILLE NAVALLE 



FAKTS PAK 



LES D1EPP0I8 ET FLAMENS 



Au moU d'aoott ^ en Tao i 555 



Au mois de juillet» en l'an mil ciu^ceDs oinquaute cinq, 
le Roy estant en volonté de faire quelque entreprise sur 
mer, M. l'amiral, voyant les navires du Roy ne pouvoir 
estre si promplement pretz que la nécessité le requéroit 
et cognoissant la ville de Dieppe n'estre dbsgarnie de vais- 
seaux pretz à faire la guerre ^ envoya soudainement à 
Dieppe vers monsieur do Fora , son lieutenant- général au 
chasleau d'icelle ville , pour trouver le moten de recouvrer 
quelques vaisseaux , si aucuns y en avoit , propres pour le 
service du Roy ; auquel il trouva assez bon nombre de na- 
vires, appartenans aux bourgeois et marcbans d'icelle ville 
de Dieppe , radoubez , munitionnez et tous prests h rece- 
voir leurs vivres et voyager sur mer; duquel nombre en 
retint et arresta six , des plus commodes et defiensables. 
Et néantmoins que les deniers du Roy no fussent encore 
arrivez pour paier les frais qu'il jDStoit besoing <fmre pour 
les avitaillemens des vaisseaux , si est-ce qu*icéluy sieur 
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de Fors » pour le zelle qu*il auroit au service du Roy et de 
M. Tamiral , ne laissa de faire les avances pour commencer 
à se fournir de vivres et autres choses nécessaires pour 
Texécution de ceste entreprise , parce qu'il estoit besoing 
d'une extrême et prompte diligence » la vive eau en la- 
quelle on vouloit faire sortir les navires estant fort pro- 
chaine. 

Or, cependant que telz appr^ stz se fajso^nt| ^elque 
occasion ûsi changer le desieiiig du Roy , de sorte qu'il 
délibéra du tout rompre ceste entreprise; et pourtant es- 
crivit expressément au sieur de Fors qu'il eust à donner 
main levée aux vaisseaux qu'il ^voii prcftâtez squr son ser- 
vice, et qu'il retirast ce qui pourroit desjà estre frayé pour 
cest armement , nç voulant poiif Ji^r^ .çstre procédé plus 
outre à l'achèvement d'iceluy. Tel advertissemcnt eut-il 
tost après , par une lettre que luj envoya M. l'amiral , 
de telle ou. semblable sustancc que celle que le Roy Ini 
avait eiopile. Toutes foig /en la fîn d'icelle, entré autres 
choses içy e»eriv<Hi ( eotignoisdaùt que le Roy ne vouloit 
pour lofs entrer en despenee , ni achever cest armement )r 
qu'il e^st bien voulu, de sa part» entendre à frayer Une 
bonne lotuma de deniers pçur faire les avitalléments d'i- 
ceuB vaisaeaux , puisqne desjè on avoit marché si avâût à 
faire leur appresteaient , et que si les bourgeois ausquelz 
ils appartenoieni vouloient faire quelque portion de vivres , 
de son costé il ieut* aideroit et fourniroit le reste de ce qirf 
s'efideffaudroit^ ce que M. l'amiral &isoit pour toujsours 
les entooragev et croistre ie cœur à rémettre sas nouvelle 
armée et dresser nouvelle entreprise , afin qu'il y eust 
œoyeii de faire quelque bonne exécution sur les ennemis 
du Roy* Ce que venu à la cognoissance de M. de Fors^ 
le ateut fort bien f^M entendre iiullc bôôr^éois et propriè- 
taÎK» d'idei)X fiafirc^s , le^qoelt it 'persuada ai bien et par 
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tel moyen qu'ils armèrent non-seulement les six vaisseaux» 
ains jusques au nombre de dix-huict , sans que le Roj y 
frayast aucune chose ne qu'il fist un seul denier de des- 
pense y ainsi que vous entendrez cy-après, 

Le sieur de Fors donc , ayant receu cest avertissement, 
joinct ta mesme volonté qu il avoit au relèvement de ceste 
armée , ne tarda guières quHl n^assemblast les bourgeois 
et propriétaires des six vaisseaux. Et leur ayant faict plu- 
sieurs remontrances et ouvertures » et spécialement leur 
ayant faict entendre la bonne volonté que M. l'amiral avoit 
de leur aider ; furent aucuns d^iceux bien délibérez s'efibr- 
cer f selon leur puissance » de aider h fournir les vivres 
et munitionner leur part des navires pour cest armement, 
les. autres moins affectionnez, comme tousjours }l s'en 
trouve en une compagnie, ne voulurent entendre à frayer 
aucuns deniers pour les vivres et munitions » ne mettre k 
Tavanture autre chose que certaine parts qu'ilz avoient 
aux vaisseaux susdictz , ce qui cuida esbranler aucunement 
le reste de la compagnie et rompre encore une fois cesté 
nouvelle entreprise. Toute fois M. de Fors, sage et avisé 
chevalier pour tout cela, ne voulut en rien changer le 
dessein qu'il avoit projecté, et, ne les trouvant tous de 
mesme volonté, leur commanda seulement luy déclarer , 
par le menu , quelle part chacun pouvoit avoir aux vais- 
seaux. Ce qu'estant par luy coguu , leur iist entendre qu'il 
ne vouloit en rien les contraindre outre leur volonté, e| 

* 

que chacun estoit en sa liberté de rien ne mettre à qui le 
trouveroit bon , offrant faire la part de ceux qui s'en vou- 
droient désister, voire jusques à fournir, par M. l'amiral 
et par luy , là où la nécessité le requerroit , la totalle mise 
de l'armement , si aucun n'y vouloit prendre part. Et sur 
ces termes fut la chose résolue et conclute, fournissant 
par liiy le surplus de ce ^i deffailloit pour la part de ceuj| 
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qui ne rouloient faire plus grand mise , ce qui remit si 
bien le cœur au ventre à plusieurs autres bourgeois, qui 
Avoient encore quelques navires pretz , qu'ilz se mirent 
en délibération d*armer encores huict ou dix vaisseaux , et 
les joindres avec les six susdictz , pour croistre les forces 
de ceste armée et rendi^e la compagnie plus grande et 
deffensable. 

Or, cependant, le temps couloit, tellement qu*il estoit 
le dixième jour de juillet quand ceste entreprise fut totale- 
ment résolue , et no restoit que buict ou neuf jours de 
temps pour attaindre la prochain vive-eau, durant laquelle 
il estoit besoiug de faire sortir les vaissaux , à raison que 
le havre de Dieppe est de peu de profondeur et de difficile 
ouverture , spécialement pour les grands vaisseaux , ainsi 
que véritablement sont lous les autres havres le long de 
la coste de Normandie. Parlant estoit-il temps d'aviser à 
ce qui estoit h faire , et que chacun mit la main à Fœuvre 
pour ren^lre les vaisseaux aornés , équipez , prelz dedans 
ce peu de lemps qu'ils auroient à employer; car il falloit 
recommencer tout de nouveau à faire les équipages et 
bailler nouveaux singlages pour se fournir d'hommes» 
mesmement ordonner un chef et metlre capitaine en iceux 
vaisseaux, pour ce que le capitaine Beaumond, lequel 
monsieur l'amiral auroit fait chef de la première armée des 
six navires pour le Roy, si l'entreprise eut sorty effect, et 
les autres capitaines commis aux autres vaisseaux, s'estoient 
retirez , ayant remboursé leurs singlagès , n'ayant sceu 
accorder pour le second armement avec les armateurs de 
vaisseaux; au moyen de quoy les équipages des soldats et 
navires esloient totalement séparez et rompuz. Et pourtant 
le sieur de Fors et les autres armateurs advisèrent à se 
pourvoir d^un chef et des autres capitaines , sans en pren- 
dre ailleurs qu'en la mesme ville de Dieppe, en laquelle 
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iUs^asseuroient trouver quelque nombre de jeuoes hommes 
qu*ilz cognoissoient estre suflisans pour telles factions» nour- 
riz et expérimentez en la marine et guerre;, navalle» muniz 
de cœur et de jugement pour bien venir à fin d*une entreprise. 

Entre lesquelz ilz esleurent pour chef de l'armée Loyi» 
de Bures» sieur d'Espinqville » ayant h ceste fin commis- 
sion ample et expresse de monsieur l'amiral» auquel ils 
baillèrent le navire nomme) le Nicolas, du port et grandeur 
de huict vingts tonneaux ou environ , pour estre amiral 
d'icelle armée, et avec estoit Nicolas Boymare » son lieute- 
nant audict navire. 

Denis Guilios » l'un des capitaines ordinaires du Roy en 
la marine, capitaine du galion du Koy nommé YEsmerU- 
lotif du port et grandeur de soixante tonneaux ou environ» 
barque de l'amiral en la dicte armée. 

Un nommé des Bigas » capitaine d'un autre galion du 
Roy nommé le Faucon, du port de soixante tonneaux. 

Ihan Le Roux» capitjnine de Y Ange ^ du port de cent 
tonneaux. 

Vincent Boquet » capitaine de la Barbe, du port de sept 
vingts, tonneaux. 

Adrien Le Cote » capitaine de la Lèvrière, du port de six 
vingts tonneaux. 

Loys Boaucousin » capitaine de la Palme » du port de 
cent tonneaux. 

Adricn-le-Yilaiu » capitaine du Soleil, du port de cent 
tonneaux. 

Le petit Palecheul et Ihan de la Place » capitaines du 
Saint'] han, du port de quatre-vingt dix tonneaux. 

Ihan Lubias » capitaine de VOnce, du port de quarante- 
cinq tonneaux. 

Anlhoine Varin, capitaine do laBelletie, du port de 
soixante tonneaux. 

T. iir. 10 
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Bertrand Câillol , capitaine de la Contesse, clu port de 



soixante tonneaux. 



Nicolas Ruault, capitaine de la Gentille, du port de 
Claquante tonneaux. 

Mathieu Caurin , capitaine du Petit-Coq , du port de 
quarante tonneaux. 

Michel «Clémence, capitaine du Petit-Dragon , du port 
de trent<)-cinq tonneaux. 

Simon Saquespec» capitaine du Bedoutè^ du port de 
trente tonneaux. 

Vincent Colas , capitijne du Ryay$\ du port de vingt- 
cinq tonneaux. 

0enis dii Jardin , capitaine de la Fergate, du port de 
quinze tonneaux. 

Ces choses ainsi délibérées et ordonnées , chacun en 
son endroit s*advisa de ne perdre le temps et donner ordre 
à ses affaires , à savoir ; lès capitaines à se fournir de sol- 
dats et mariniers ; les bourgeois et armateurs de vivres et 
munitions et autres choses nécessaires; de façon que 
avant le temps du huictième jour escheu , auquel estoit 
la grande mer et vifve eau, toute ceste armée estoit preste 
& sortir du havre de Dieppe et se mettre en mer, qui estoit 
une diligence autant promptement exécutée que il estoit 
possible. Mais la rigueur du temps et la contrariété d'un 
gros vent de sur oest , ventant durant les jours de cette 
grande mer, leur fist perdre roccasion de sortir et les 
força de demeurer en celui havre de Dieppe, attendans 
1 autre grande mer, la quelle ne pouvoit èstre retournée 
plutost que quinze jours après , par le cours ordinaire , et 
par les bornes et limites que Dieu lui a ordonné , durant 
le quel temps le sieur de Fors fist assembler les capitaines , 
maistres et carsonniers de tous les navires , ausquelz il fit 
faire lecture de la commission que moiteieur Tamiral avoit 
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envoyée À monsieur d'KspînevilIe, lesquelz tous unanime- 
ment accordèrent et promirent, entre les mains du dit sieur 
de Fors , de ne abandonner leur amiral » ny laisser Tuo 
Tautre pour chose <|ui leur deust succéder , ce qui fut porté 
par escrit et signé de leur main Tolontairement. 

Mesm^ment advisèrenl entre eux que il estoit bon de 
accoupler les navires et ordonner ceux qui seconderoient 
Tun l'autre , advenant une aifairé , et trouvant navires de 
1 ennemi si forb que les noslres ne les pussent combattre 
seul à seul. Parquoy esleurent , pour seconder Tamiral et 
pour estre sa barque , le galion du Roy où commandoit 
le capitaine Guillas, pour seconder VAng&, l'autre galion 
duîloy; pour la Barbe, ta Contesse; foavJe Soleil, la 
Gentille ; pour le Sainct-Ihan , VOnce ; pour la Z^evrière , 
la Belette; la Palme et le PetU-Cot/ ; le Redouté et IcÙroi^ 
gon ; le Byays et la Fergate. 

Le temps donc escheu auquel la mer aporta tant de 
revif que les vaisseaux poiivoient sortir , et estant le temps 
paisible et calme , le sieur de Fors fîst faire diligence aux 
hiaistres et pilotes de mettre leurs navires en rade.* Et pour 
ne perdre l'occasion du beau temps qui se présentoit, lui- 
mesme assistoit jour et nutct^ travaillant à leur donner et 
faire donner aide par le peuple , avec nombre de bateaux, 
pour les tirer hors de l'entrée et bouche du haVre , de ma- 
nière qu*ayaut mis tous Içs vaisseaux en rade , recueilly 
leurs armes et embarqué leurs soldats et mariniers , baillé 
les signes de quoy ilz dévoient recognoislre Tun Tautré 
^i d'aventure ilz se «éparoierit en mer ^ firent voille , et 
deshallèrent de la rade de Dieppe Je lundy cinquième 
jour d'aoust mil cinq cents cinqUante-cinq, sur les quatre 
heures du matin^ le vent estant est su est, temps beau et 
modéré. S'acheminans et faisant leur route, environ sur 

m 

les quatre heures après midi^ trouvèf^eht un bateau auglois, 
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le quel donna advertissement à l'amiral de nostre armée 
que il avoit yéu douze hourques yenans de Flandres» fai- 
sant la route d'Espaigne, qu'il afBrmoit demeurer au nord 
d'iceile nostre armée. Or, pour autant qu'il restoit encores 
derrière quelque vaisseaux deshallez de la rade tous les 
derniers , le sieur d'EspinevilIe, chef de l'armée , fist ame- 
ner sa grand veille , et ceux semblablement qui estoient 
près de luy , pour attendre ces derniers , afin que chascun 
eust cognoissance de l'aYertissement que le bateau anglois 
luy avoit donné , et pour adviser ensemble quelle roule 
il falloit prendre pour la nuict, la quelle estoit prochaine. 

Cependant tous les navires alloient, l'un suyvant l'autre, 
parler à l'amiral, le saluant avec trompettes tabours, 
et coups d'artillerie ; et dura ceste salutation environ l'es- 
pace de trois heures. Et comme les navires se ressaluoient 
l'un l'autre , il sortit un coup de berche du Redouté , le 
taupon de la quelle attaignit le capitaine Adrien Leconte y 
dont il fut fort blecé au ganoil. 

Les navires donc tous assemblez, le sieur d'Ëspinéville, 
voyant quelques-uns porter leurs banières ou pavillons au 
mast de devant , leur commanda les mettre bas , leur dé- 
clarant qu'il n'entendoit qu'il y eust austre que lui , et le 
capitaine GuiIIas, qui portassent pavillon sur les mastz en 
la compagnie. Cela faict , après avoir advisé qu'il estoit 
bon ne laisser passer de Tavant de iceux les hourques 
dont ilz estoient avertis, rehaussèrent les velles et boutè- 
rent cap au oest sur oest , pour le reste de la nuict. 

Le lendemain sixième, le vent, peu à peu ravalant, 
vint au su , avec pluye et temps nébuleux , et estant 1<^ 
travers de l'isle d'Houic , advisèrent vingt hourques , les 
quelles demeurôient de terre nostre armée , la quelle in- 
continent fist chaSse dessus, estans bien délibérez de les 
charger, si elles eussent esté des ennemys; et les ayant ap- 
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prochéeSf fut cognu par les- hourques que c^estoit ar-^ 
mée françoise; parquoy amenèrent soudainement leurs 
velles , et avec leurs bateaux portèrent à nostre amiral 
leurs cognoissemens et cerlifications^pour monstrer qu'ils 
estoient des alliances. Ce que voyant les capitaines , s'as- 
semblèrent tous dedans le navire dUceluy amiral» pour 
consulter ensemble et sçavoir s'il y avoit aucune chose 
pour les ennemis. Et ayant trouvé qu'elles estoient d'Alle- 
magne , chargées de sel venans de brouage , leur donnè- 
rent congé , rehaussèrent leurs velles et firent leur route. 

Or se trouva- il lors parmy la troupe des nostres encores 
un navire nommé le Galion de Claire , de la grandeur d'en* 
viron quatre-vingts tonneaux, le quel étoit party do Dieppe 
tout le dernier , portant le pavillon sur le grand mast , ce 
qui sembloit fort estrange à toute la compagnie , attendu 
que M. d'Espineville estoit chef posé par M. l'amiral , et 
en cet endroit représentoit sa personne , ce qui fut fait 
amiâblement entendre par celuy sieur d'Espineville au ca-- 
pitaine Mase , capitaine d'iceluy galion , lui remonstrant 
qu'il ne lui soufEriroit porter en sa compoignie. A quoy fut 
.respondu par celuy capitaine Mase qu'il avoit délibération 
d'aller chercher» h partluy, son adventure, et n'auroit 
volonté de se tenir on la compagnie. Et aiant pris congé 
du sieur d'Espineville et tous les autres capitaines sembla- 
blement se rembarquèrent chacun en son vaisseau. 

Et se voyant près de la terre de l'isle d'Houic ,pour se mettre 
en la rotite en laquelle ilz estimoient trouver les dou^e 
hourques flamenques que ilz cerchoient , aplectèrent 
leurs voiles» que ilz avoient amenées pour parlementer 
avec ces hourques de l'Allemaigne; et coururent vers Peau 
au lis du vent» mettant le cap au susuest » le vent estant 
^ncores recheu vers l'aval et jusques au suroest assez bien. 
Yentant. E( sur ce bort coururent jusques envjrop la mh 
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nuîct sans trover les hourques que itz chercboient , ny 
alicuoe rencontre. Ce que voyant, pour toujours croiser la 
route aux flotes <jui eussent peu passer , revîrèrent ^ l'au- 
tre bort, sur lequel Hz firent leurs cours pour le demeu: 
rant de fa nuict. 

Et le lendeniain septièfne, au point du jour,rarmée 
se trduva aucunement séparée parce que les navîi^es ne 
avoient nré la nuîct précédente si tost les uns que les au^ 
très. Et sur Theure le Çatlian de Clftire, lé Soleil, laPalme, 
Sainctlhan et le Petit-Co<j , abordèrent une hourqiie, soy- 
cGsant de Densuic , la quelle jls ar oient gardée depuis jni- 
nuîct jusques au jour , pour mieux la recognoîslre. Et 
Voyant |e maistre de cegte hourque celui Galion de 
Claire si petit, portant h bani^re au m'ast et faisant dç 
r3mîral, donna cœur h ses bommes de combattre, com- 
bien qa'îlz n'estoient ennemis, leur disant qu'estant çestuy- 
çy qu'ils estimoîent amiral si petit , qu'ils ne dévoient faire 
grand cas des autres navires ^ ce qui les opiniâtra de com- 
battre, eh sprte qu'ils tuèrent le maistre du Çalion de 
C{aire, Qommé Gristofle Simon , et tuèrent pareillement 
un canOQnjer du Soleil et plusieurs du Sainct-Ihan , et dçs 
autres navires des nostres blece^ et navrez; toutefois, en-' 
^n , fa forcé demeura aux nostres et eu furent les maîtres. 
Cependant nostre Amiral et les autres navires de l'armée 
séparément faisoient chasse sur autres hourques, les quelle^ 
s'estoiént trouvées au point du jour à la veue à l'environ d'eux, 
qui tjTOuv^rent toutes estre d'Allemagne et de la compagnie 
des vingt chargées de sel qu'ils avaient trouvées le jdu|r 
précédent , et par ce moyen donnèrent à toutes congé. 

Kp ce niême jour , environ les onze heures avant midy . 
les nostres advisèrent encore cinq grandes hourques avant 
le vent, sur les quelles îls jîreni chasse; ce que voyant 
icelles hourques , revirèrent l'une sur l'autre et parlèrent 
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eD$embIe,seserrantprès l'une deFautreiSe préparait commjB 
si elles eussent eu volonté de combattre; ce cjui dopnoit 
espérance aux nostres de faire quelque boi^ })ut!Q , (es es-< 
timans, par ce moyen » estre hourques de ennemis, ch9r- 
gées de riches marchandises. Et persistèrent ceste opiniâ7 
treté, SQ bastillanset faisans tous préparatifz de combat^ 
jusques à ce que l^s nostres fussent tous preslz 4e joindre 
k bort^ Yoir si près qu'ils festoient à la longueur d'unç pi- 
que. Quoj voyants, et estaas hellez par nostre amiral, 
çimenèrent leurs Telles , portèrent à bort de tuy leur^ 
cognoissemens 9 et 1^ s'assemblèrent les capitaine^ pour 
entendre dont elles estoient et s'il y avoit ennemis oi^ 
marchaodises pour eux; ausquelz respoi^dirent qu0 non, 
et qu'ilz estoient de Hambourg , allans ep brpuiiçe pouj» 
charger de sel. Et ce pendant que CQS inquisitions se fai- 
/oiejnt, U fut îipporté en la chambre de M, ^'^finéYitte. 
là où estoient les capitaines assemblez , certain^ papiers 
JtAus iQQuillez que les gçn^ de ces hourques ayoiept j^tez 
çjp la mer/le9 quelles escritur^s l'un des xqiarinijBr& 4§ j^ 
Barbe, s'estant jette en la mer, en noyant ajla tiçscher^ 
ce qui donna aux capitaines un griapd soupçon ^ ioinçl Ifi 
briiy^de donit ayoient ujsé ces hourques^ s'estansfajçt ^i^as- 
.^8C>r j^usques à l'extrémité. Parquoy , afin d'éclaircir la yé- 
xiié* Turent tous yisitées^ et n'j trouva l'on a^itre chose 
qui(9 du ^able , qu'ils avoient pour lestaj^ , ce q^u'estapt 
jpc[gpii Jlew fut .dpnué co^gé. . . . .; 

. (îepejxd^nt qM,e ceis choses $^ faisoient^ Ja uuiçt ^fjjp|»ro- 
.ftboi)t;,e,t esJl^nsp^ès de la^torre de Pojlaps^ ^o^^rp ^r^^ 
^e Jnevi^t à la yellç, çpururenj eri mer, bout^ps je P«jf^,n 
l'e^j^U.^st , le y,e,pt çslant su sur pç^J, le quel a'fMJj;iqf;^a 
forjt^Sjur la nuict , tellement que les navires s'acqpèr,?nt 4e 
}e\fv§ yellçs, jusques à la bpunett^ aji p^e^x. ^t »y||^s 
Cpu^U{8urce,l)ojpt jasq^es à len^çmaip W^iyij? .JIsM^IRf • 
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au poîoct àvL jour , les navires se trou?èrent eslongnez les 
uns des autres parce qu'ils avoieot porté de leurs velles / 
les uns plus et les autres moins , de sorte que nostre amiral 
et ta Barbe estoient à veuë derrière; ce qu'estant venu à 
cogQoissance du capitaine Guillas , fist soudainement ame- 
ner ses velles et bouter costé à travers pour les attendre , 
r^pr^nant aigrement ceux qui avoient fait la garde la 
Duict d'avoir laissé TamiraK de si loing , entendu qu'il 
leur avoit donné commandement bien exprès d'avoir 
toujours l'œil sur son fanail , afin de ne s'eslengner et 
estre toujours près de luy pour le seconder et secourir , 
l'occasion se présentant. Ce que voyant les autres navires, 
lesqueii estoient devant , lost après firent semblable at- 
tente; et estant l'armée rejoincte et assemblée» aperçu- 
rent que le Gallon de Claire , avec la grande hourque prise 
le jour précédent» avoient fait la roule de Dieppe et les 
avoient laissez. 

Or> toujours le vent s'augmentoit , parquoy prindrent 
délibération d'aller poser l'armée aux Perrays pour se met- 
tre à l'abry, altendans occasion plus opportune , auquel 
lieu ils passèrent tout le reste du jour et de la nuict. 

Le lendemain neufièmc » le vent esloit en l'est et temps 
assez beau ; parquoy deshalièreut et se meltans en mer 
coururent au nord; et ayant passé la plus grande part du 
jour avec temps calme et peu de vent , furent quelque 
temps le travers de Douvre , ne faisant grand chemin. Ce- 
pendant le Petit- Dragon alla mouiller l'ancre près la ville; 
duquel navire assez inconsidérément, et sans aucun res- 
pect de leur amiral , descendirent quelques-uns en terre , 
non qu'ils eussent aucune^iraire,sice n'estoitpour emplir 
des bouteilles et tasler quel vin on beuvoît aux tavernes. 
^Môîs quand ils eurent bien munitionné leurs ventres et 
fait^bônne chère , pcpsans se i-embarquer, les Ânglois» ja* 
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loux de noslre armée 9 pour leur tirer des dentz quelques 

secret de Tentreprise > les misrent en arrest , les resser- 
rant en prison, en laquelle ils cuvèreut leur vin jusques 

à lendemain matin. Ce qu'estant venu à la cognoissance du 
capitaine d'iceluy Dragon , il se mit en un bateau qu'il fit 
équipper , et alla soudainement adfcrtir nostre amiral , 
lequel avec toute l'armée estoit déjà passé de l'avant, do 
Douvre, environ une lieue et demie; et ayant sceu celto 
nouvelle , fut tiré deux coups de bercbe à un petit navire 
anglois estant près nostre armée, allant k Ypsovic , pour le 
Taire arriver et venir parler h l'amiral , ce qu'il fit inconti- 
nent. Et lors noslre armée, pour ne laisser iceluy Dragon, 
esgaré, retourna vers Douvre, néanmoins que le vent estoit 
si calme et inconstant qu'on ne sçavoit de quel costé il 
estoit ; et retenant le bateau anglois , envoyèrent en terre 
pour sçavoir la cause de l'arrest de ces hommes. Quoy 
Toyant ceux de Douvre^ fondèrent leur excuse sur quelques 
paroles injurieuses, qu'ils disoient leur avoir esté dites 
après boire par iceux, promettant de les délivrer le lende- 
main matin , parce qu'il estoit desjà lard. Pour ainsi de- 
meura l'armée toute la nuict à l'ancre en la rade de 
Douvre, tant pour cela que pour le vent qui se tourna au 
nort, fort ventant et leur estant contraire, voulant aller 
outre le Pas-de-Calais donner en la pescherie des Flamens* 
Le jour ensuyvant dixième , le vent s'augmenlant et 
toujours estant au nort, contraire h noslre armée, pour 
aller là où ils projectoient leur dessein, ne se levèrent 
d'icelle rade , en laquelle furent cependant renvoyez les 
hommes qui avoient esté arrêtez en terre , et le bateau 
anglois que les nostres avoient retenu envoyé à sa liberté. 
Sur ces entrefaites arriva un flovin venant de Dieppe , 
nommé le Bjays , du port dç vingt-cinq tonneaux , le- 
quel estoit party deux jours après les autres , et, ayant sa- 
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lue l'amiral , 9e joignit à la compagnie. Tost après le ba- 
teau passager de Douvre se mit en mer et partit pour 
aller à Calais; ce que voyant nostre amiral, envoya la 
Fergate et le Ryays après, pour sçavoir s'il n'y avoit aucou 
des ennemis, parce qu'il en passe ordipairemeot en celuy 
passage , afip de leur ester le moyen et l'occasion de don- 
ner advertissement de nostpe armée en Flandres; de quoy 
çeqx de Douvr^ se faschèreijt et se ressentirent aucune- 
ment pffençez^ ce qu'ils ^rent cognoistre par plusieurs 
coups de canon qu'ils laschèrent du châtau sur nostre ar- 
mée, estant ainsi à l'ancre. Toutefois nos flovins, ayan^ 
attaint ce passager, l'amenèrent h l'amiral ; mais il ne fut 
trouvé aucuns ennemis en iceluy. Trop bien fut rapporté 
paf nos flovins qu'il avoit esté jette quelques paquetz en la 
IQer, et sur l'heure luy fut donné congé et renvoyé en liberté. 

Tout le reste du jour et de \^ nuict se passa en ceste 
rfide, jusques à lendemain niatin onzièipe, lousjpurs le 
vent estant au nort; et conime le jour croissoît , advisè- 
rent vingt-quatre velles fort grandes /qui sembloiept bien 
estre hourques , lesquelles avec flot louyoient au vent pour 
'passer le détruit d^ Calais. . 

^Iprs l'apiira} et toute l'armée soudaineipept levèrer^t 
l'ancre, se mestans à la yelle pour.lçs ciller descouvrir et 
rçcognoîstre> lesquelles ils trouvèrent enfin çstro^Jeaenne- 
ipis, coQime vous pourrez entendra fa^cilement cy-dessoqbz. 

Or ces hourque^^ voyant |es nostres approcher ^ çognu^- 
pept que ç'esfoit armée fraoçpise, et pour ce parj^rj^nt à 
up pavir^ fii^lw eslqnt en leur tropppe , luy 4^(Qa^- 
dd^t s'il estpit pas délibéré de coQiba,tre ces Franjjpis ay^ 
eu;i^ ^ entendu qu'jlz estoient tou» à un princ^. 

Mais l'AngJQJ^ qui fu| sage et advisé , ,et d(^t J)ien Itiy^ 
en prinl. leur déclaif a qu'il u'avoit aucune chose à desmé- 
Içr ^yec les frfipçois, n'estant la guerrç ouverte pntre 
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eux.; et alors amena toutes ses velles et jetta l'ancre hor^ 
pour voir à son aise rexécution de cette bataille. ^ 

Les nostres donc, Toyaiit ce navire amener ses vçlles , 
estimèrent alors avoir perdu leurs peines , car cela Ic^ 
filisoit penser que ces hourauesestoient d'Allemagne, comme 
celles (|u'ilz avoient trouvées les jours précédens, jomct 
qu'elles né mettoient leurs vergues en bataille ny faisoient 
aucun préparatîf de combat; qui estoit occasion que 
tiostre armée ne faisoit quasi compte de se préparer aux 
armes, h*eslimans combattre, considéré la contenance de 
ces hourques , lesquelles ils estlmoient devoir avoir crainte 
d*eUx, si elles eussent été des ennemis, les allant chercher 
droit an corps d'une telle hardiesse , et avec la parade que 
nos navires monslroîent , et les ayant desjà aprochez de 
si près. Mais si les nostres , pensant une chose qui n'estôit 
point, furent déceuz de leur penser, les Flamens ne le fu- 
rent pas "moins; car la grandeur inéqualilé de leurs vais- 
seaux aux nostres , et estans en nppobre « leur faisoit pen- 
ser que nostre qrmée, quelque semblant qu'elle fit , p^eust 

eu jamais, là hardiesse dç les aller charger , ce qgi estoit 

V'' '- '» "=?'»'• ; .11 •■' ,'•' .' r^t'' '' ■ '''*" 

la cause que pms^ost ils ne préparoieut leurs vergues, en 

balaille , tellemept que pour cinquante petits navires telz 

qu estoient lès nô^fres, comme depui^ ils nous ont récité , 

ilz n'cussep|; yo^lu détpurner un seul pas de leur route. 

Cependant nôstre a^mée (laq^ellp avpit résolq d'autrç 

costé, or^s qu ilz eussent été cinquante, voir plus grands , 

de les aller combattre) s^aprochoît tousjpurs ,' ce qui fit 

changer le penseir des Flamens: et voyant que c estoit. à 

"• ' 4 ■y' ,• ï'*" -• f ^ * , ,*'* *T*'*j ■»•'• f '^ 

bon jeu bon argent, et que ce n'estôit pas feinte ^ mtsrent 
leurs vçrgues en bataille, bastillèreuc lèur^ huixes et se 
préparèrent çn tpute diligence. Quoy voyant le^ nostres „ 
furent alors asseurez que s'es^oient ennemis; parquoy sot^- 



r 
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dain coururent aux armes et achevèrent de mettre leur 
•rtillerie en ordre , dressèrent leurs ponts vollans et firent 
tous les préparatifs qu'il estoit besoing pour aller charger 
de furie et de grand hardiesse sur leurs ennemis. 

Nostre armée donc totalement préparée, M, d'Espi- 
neville j amiral» voulut choisir l'endroit oiiestoient les plus 
grandes et fortes hourques , uéaamoins qu'il y en eust 
quelques-unes au vent d'icelles, et lesquelles n'étoient si 
grandes , là où il ne voulut aller pour ne donner occasion 
à ceux des autres navires de sa compagnie de penser qu'il 
leur eust voulu laisser les plus grandes à combattre. Et 
cependant qu'il les alloit choisir pour les aborder^ la Lé- 
trière aborda une hourquè quelque peu séparée des autres» 
et, après l'avoir chaudement combatue , la prit. 

L'amiral donc , ayant atteint le lieu lequel il avoit voulu 
choisir, joignit à bort de l'une de ces hourques, laquelle 
tirant ses premiers lui lascha sa volée d'artillerie^ ce qu'il lui 
rendit fort bien. Toutefois si ne peust-il tenir à bort, pour 
ce qu'en l'acostant de son épaule de tyebort l'erré que 
portoit le navire quand vint au chop le repoussa, de sorte 
qu'il passa de l'avant d'icelle qui le fit encore tomber 
avant le t^ent de trois ou quatre autres, là où soudain en 
racosta une, laquelle il saisit à bort. Ce que voyant les 
Flamens qui estoient au vent, se misrent fort bien en de- 
voir de la secourir, de façon qu'il ne fut plustost à bort 
qu'il n'en eust deux ou trois sur les bras, sans les autres 
prochaines de luy, qui se préparoient et arrivoîent pour le 
charger, ne tasclians totalement qu'à le deffaire, estimants 
puis après jouir aisément du reste de nostre armée. 

Alors le capitaine Guillas,à qui c'estoit à seconder l'amiral, 
commanda au gouverneur de son navire d'arriver droit 
dessus, pour se mestre en la meslée et luy donner se- 
çoiirs, combien qu'aucuns mariniers des siens^ voyansdesjli 
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une partie des nostres vouloir resserrer au yèhï » le des- 
conseilioient de ce faire» luy remonslrant que Tamiral et 
luy ne pouvoient faillir h estre mis au fonds par ces hour- 
ques si grandes et fortes qu'ils voyoient se préparer pour 
les aborder et leur bailler le bout. 

A quoi leur respondit : c Aussi ay-je délibéré de me per- ' 
Il dre où il se perdra. Qu'allons-nous faire à la guerre» dit- 
» il? est-ce pas pour mourir aussi bien que pour faire mou- 
»rir? Qui a crainte maintenant il est trop tard» il la faloit 
9 avoir avant s'embarquer et n'y venir point du tout; car ce 
» n'est point ici qu'on a le loysir d'avoir peur. » 

Ce qu'il disoit» commandant tousjours (entre deux pa- 
roles) au gouverneur, d'arriver sur l'amiral pour le secou- 
rii*; ce qu'il fit. Et au mesme instant, luy, la Barbe et 
CAnge se misrent tous trois peslemesle avec nostre ami- 
ral • au milieu de la Iroupe des hourques , lesquelles le 
chargeoient désespérément; auquel lieu firent merveilleux 
devoir de combatre, soulenanz le faiz et l'aigreur de la 
première furie des Flamens , lesquelz de toutes parts les 
abordoient, leur donnant tant d'affaires qu'ils ne sçavoient 
auquel entendre; car les Flamens se mettoicnt fort bien en 
devoir de secourir l'un l'autre , incessamment battants de 
leur artillerie à tort et à travers la troupe, accroissant tous- 
jours le monceau des hourques qui abordoient les nostres. 

Eu quoy le reste de nostre année failloit grandement , 
entendu qu'ils avoient le moyen d'empescher que tant de 
hourques s'assemblassent sur ces quatre navires. Sur ces 
entrefaites arrivèrent la Comtesse et le Petit-Dragon , les- 
quelz faisoient leur devoir, se mettans en la meslée en la- 
quelle s'estoient desjà assemblez quatorze de ces hourques , 
ausquelles les quatre navires susdits avoient jà mis pied 
dedans et forcé la plus grand part d'icelles , après avoir 
conibatu l'espace de plus de deux heures. Cependant le 
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reste de oostre année estoit au vent , et doutant si \eé nos* 
très (estans h la faclion) estoient pris, invitoient l'un 
l'autre à se joindre au combat , spécialement le capitaine 
Adrien Lecomie, lequel estoit desgarny de ses hommes, pour 
la prise qu'aToit fait la Léi)rière au commencement, dont 
il estoit déséquipé, leur demandait aide de leurs hommes^ 
s'iiz n'y vouloient aller , ce qu'ils firent, voyans le combat 
de plus en plusse renforcer. Et arrivèrent tous , hormis le 
Soleil, le Sainct-lhan eiPOnce, lesquels tindrent tousjours 
auvent pour voir le passetemps de loing.Toutefois enfin les 
nostres firent tant de devoir que les quatorze hourques 
premières furent toutes forcées et prises , qui ne fut sans 
grande tuerie de Flamens et grande perte de noz hom- 
mes, spécialement aux quatre navires premiers. Entre les- 
quelz le capitaine Boquet fut blécé d'une baie de harque- 
buse, luy prenant le long des costés et luy sortant près le 
nombril. Et Nicolas Lebon, maistre du Nicolas , y eut les 
deux cuisses percées de coups de piques , et plusieurs au- 
tres genls de bien y furent tuez et blécez, qui seroit long ii 
réciter particulièrement; dont il ne se faut esmerveiller, 
considéré la grandeur des vaisseaux envers les nostres, des- 
quelz le plus grand n'estoit en comparaison des leurs en 
grandeur, non plus qu'un asne envers un coursier , joinct 
que elles estoient bien closes et munies , rendans un fort 
grand combat de leurs hunes , estans beaucoup plos hau- 
tes que les nostres; en quoy ilz avoient un grand avantage, 
et par ce moyen plus dificiles à forcer. 

Or faut-il entendre qu'il y avoit en ces hourques prises 
grand nombre de biens, spécialement en argent monnoyé; 
à ceste occasion les Flamens, cognoissant les nostres estre, 
prompts au butin , s'advisèrent despartir sur le lillac quel- 
que nombre de réaies , perles et autres bons pillages^ afin 
que les nostres s'y amusassent, pource que ils voyoient les 
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autres hourques de leur compagnie faire la plus grande di- 
ligence qui leur estoit possible de loyver au vent pour les 
secourir; ce qui afFrianda si bien nos soldats et mariniers» 
estans impatiens d'attendre la totale victoire et que. le 
reste des hourques fussent prises pour butiner tout k leur 
aise y qu'il ne fut possible de donner ordre de les retirer 
pronâptement dedans nos vaisseaux de guerre , au'squelz il 
n'en éstoit demeuré que bien peu de ceux qui aymoient 
mieux l'honneur que le profit du butin. Et ce qui ren- 
doit leur retraite plus difficile esloit pour le grand nombre 
de navires qui estolent abordez et meslez ensemble » tant 
des ennemis que des nostres, tellement que on pouvoit aller 
fort loîng sur la mef passant de navire en autre. 

Le reste des hourques donc, estans avant le vent^ foi- 
soient tout devoir do se tirer au vent pour se mesler avec 
la trouppe et secourir leurs compaignous. Encores qu'ilz 
veissent bien que autant s'y en mettoit autant en demeu- 
roit de prises» pour delà ne laissoieut de s'opiniâtrer» se 
sentans bien satisfaiclz et contens de se perdre après avoir 
donné quelques coups de canon ou essayé de bailler le 
bout à quelque navire des nostres , pour le mettre en fons 
s^il leur estoit possible. Tellement que six d'icelles passans 
queue h queue souz le vent du galion du capitaine GuiU 
las » à la longueur d'environ soixante ou quatre-vingts pas» 
luy laschèrenl toute leur volée d'artillerie Tune après l'au- 
tre. Or celuy galion» l'amiral» la Barbe et l'Ange, par 
avoir esté dès premiers et avoir long-temps tenu à bort 
les premières hodrques » estoient tombez fort avant le vent » 
par le moyen de Tesbe qui estoit survenue durant le com- 
bat ; parquoy ils estoient les plus prochains de ces hour- 
ques d'avant le vent» lesquelles estoient toutes fresches et 
h^âvoieiit encore combatu» qui fat cause que ilz eurent 
ioiii de nouveau beaucoup d'affairés» et qu^il leur fallust 
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Gombatre mieux que devant , ainsi destituez comme ils es - 
toient de leurs hommes estans dedans les prises et de 
grand nombre qu*ilz avoient jà tuez et blécez ; car si tost 
qu'elles eurent passé, revirants à l'autre bort^ portèrent au 
vent. Desquelles six hourques iceluy Guillas en eut deux 
sur les bras , qui Tabordèreut aux deux hanches de der- 
rière de son navire, et les autres chargèrent sur Famiral, 
sur la Barbe et sur CAnge, lequel cuida estre mis au fons 
par l'une d'icelles qui l'aborda de bout. Et combatîrent si 
bien que ilz firent effort de entrer spécialement dedans l'a- 
miral , et dedans le galion dudit Guillas , ce qui donna 
beaucoup d'affaires au peu d'hommes qui estoient pour 
lors en ces deux navires ; tellement que M. d'Espineville , 
faisant devoir d'homme de bien et vertueusement cpm- 
bâtant, fut lors lue d'un coup de harquebusc à croc, dont 
il fut altaint et frappé soubz l'aisselle^ par un merveilleux 
inconvénient , à l'endroit de Touverture du gousset de son 
anime^et ne fust mort de celuy coup s'il eust esté frappé en 
autre endroit qui eust esté couvert; car le coup n'estoit pas 
de grande puissance , ainsi qu'il fut trouvé ne luy entrer 
fort avant dedans le corps. 0"" f"* "^e perte fort grande 
pour nostre armée , estant demeuré veufve et destituée 
d'un si vaillant chef et bon gentilhomme que il esloit. 

Et au mesme combat et sur l'heure furent tuez, blé- 
cez et navrez plusieurs autres vaillants hommes, entre 
lesquelz le sieur de Dommenil , estant en hault près mon- 
sieur d'Espineville , fut abattu d'un coup d'artillerie qui 
luy avoit emporté une jambe, demeura jusque à la fin du 
combat, et , tout couché è l'envers, donnoit coups de pis- 
tolet aux huniers de l'ennemy, lesquelz, pour l'achever de 
tuer; le cuidoient assommer à coups de pierres de hune , 
qu il destournoit , s'enparant avec sa rondelle. Et au mesme 
instant le capitaine Guillas se trouva en telle extrémité et 
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tdiement desgtfrny et destilué de ses hommes # pour let 
eauses devant dites, qu'il ne luy en restoit que huit ou dix 
qui fussent sains , enhault auprès de iuy« avec les canon* 
nierzet leurs aides quiéstoient en basàjouerrartillerie. Et 
encore fut-il diminué de si petit nombre d'hommes qu'il ayoiit 
près de lui » de trois ou quatre d'iceulx , lesquelz eurent les 
uns les jambes et les autres lés bras emportez de bouletz 
d'artillerie que faisoient gresler ces hourques en son na- 
vire , tellement qu'il fut force que luy , et ce petit nombre 
d'hommes qui luy estoit resté » fisseat teste aux Flamens , 
qui desjà vouloient entrer par-dessus la poupe. A quoy ilz 
résistèrent fort , et tant que iceluy Guilfas , ne se pouvant 
plus aider de sa pertusenne , parce qu'elle eut le fer coupé 
d'an coup d'artillerie » prit une lance à feu , dequoy il les 
repoussa, et les firent rentrer en leur hourque* Toutefois 
iceluy Guillas fut fort blécé d'un coup de berche au hault 
du bras droit , auquel bras il avoil jà esté frapé d'une 
baie de harquebuse , dont toutefois il ne sentoit grande 
douleur^ eschauiTé comme il estoit. Quand est de la Barbe 
et de CAnge , ils n'estoient pas moins en affaire que les 
deux susdictz. Et en ce niesme combat , le capitaine Ihan 
Leroux, faisant devoir de bien combattre , fut tué d'un 
coup de harquebuse , qui le prit par la teste , et le capi- 
taine Claude Doublet , son enseigne , fut fort blécé d'un 
coup d'artillerie qui lui emporta le dedans des deux bras 
et quelque peu de la mamelle, dont toutefois il ne mou- 
rut ; et plusieurs autres en ce navire tuez et blécez. Pareil- 
lement durant ce combat , par une lance à feu qui entra 
dans l'un des sabors de la Barbe , le feu prit en bas à quel- 
ques poudres, dont furent gastez du feu quelque nombre 
d'hommes quiy estoient; mais soudain ce feu fut estainct. 
Plusieurs' autres aussi y furent blécez , entre lesquelz le ca- 
pitaine laques Dubois , lieutenant du capitaine ^oquel , 

T. lit* 1 1 
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Ail blAeé d*un coup de bercbe h la jambe} mm qaaad let 
temmet » iani de oea quatre naTÎrea que des autre» de noa- 
tre année , qui esloienl fourrageans en ces hourques prîsea » 
eurefil cognoissance decesie dernière charge» et foyant 
ka autdi^a navires en telle extrémité , soudain passants de 
navire en antjne pour les secourir , saillirent en grand 
nombre par Tautre costé en ces hourques qui faisoient ee 
dentfer combat » lesquelles sur l'heure furent prises , de 
fàfon que é^ toute la flote d'iceiles il n'en restoit plus que 
trois à prendre » lesquelles n'y eussent pas esté long temps 
san( la fortunp du feu qui survint. 

Entendez donc que , pour la convoitise du butin , il y avoit 
toujours quelqu'un df^s nostres cherchant , fourrageant eç' 
ces hourques prises ; spécialement ceux du Soteil et des 
deux antres (qui arrivèrent à la fin et après que les coçps 
furent passez) y estoientles plus aspres et les plus dispos 
h emporter les pillages ; ce que ne pouvoient faire ceux 
qui a voient eu les coups. 

Or , cependant que quelques-uns dcsnostres estoient en 
la chambre au derrière de l'une de ces hourques , se 
bâtants à coups d'espée pour quelque butin qu'ils s'entre- 
desroboicnt, te Paiin« aborda cette hourque par derrière; 
et estimans que ce fussent les Flamens qui tinssent fort en 
eetle chambre contre les nostres , et qu'ils ne fussent encore 
renduz , jetteront quelques lances il féu par les fenestres de 
ceste chambre ,. dont tout soudain le feu prit tant en la 
hourqucT que en celui navire de la Palme ; de sorte qu'en 
un instant furent tous deux en feu. Et pour ce , comme il 
vous a esté dit , que tous les navires estoient acrochez et 
meslez ensemble à bort l'un de l'autre , il ne fut possibk*. 
de les désaborder qu'il n'y, en eust douze bruslez de ce 

mesme feu. 
*La fureur et véhémence d'un tel feu , qui tousjours s- aug- 
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0Wioii i se mettant de navire en natire , eaoaa une kfù^ 
fenlable frayeur aux homme»; car il fui un temps que l'oii 
n'avoit Fespérance, qu il s'en fut peu sauveruoseul navire; 
mais • ainsi que Dieu le permit , on se advisa de jetter les 
ancres iiors .qui fut cause que la marée (quand les naviret 
vindrent h s'esJbiter ) sépara ceux qui estoient les moina 
meslez et ensen^ez l'un avec Fautre. Cependant nos 
bommes qui estoknt dedans les prises quittoient tout 
pour sauver leurs personnes » pour éviter la cruanté 
d'an si grand feu , et aspre* Et estant h Bed$Hiè l'un 
de 90# flovios ( qui s'estoit mis en devoir ) » ^ i'endr^t 
d^ ces navires qui eatoient en feu , il se jette environ 
trois cens de noz hommes , tout d'une volée , pour ewf. 
sauver en icelui ; à cause de quoy ce navire , qui estoit 
petit , ne peust supporter telle pesanteur , et ^ allant sur le 
costé , coula en fons souz le faiz et espandit les hommes 
en la mer , desquelz ily en avoit grand nombre bien mu^ 
niz de réaies , or et argent qu'ilz avoient butiné en ces 
hourques; qui fut à plusieurs , n'ayant le moyen de nover » 
par en avoir trop pris , un avancement de leur mort. Au-* 
cuns d'iceux plus adroits , pour sauver te cofps en novant ,\ 
se deffirent de ce qu'ils en avoient » le laissant à la mer* 
Entre autres , le capitaine Loys-Beauceusin estoit de ceux 
qui s'estoient jettez en ce Aovin pour soy sauver du feu , 
estant en son navire , lequel , après avoir long- temps nové 
en la mer avec un autre , se tenant sur u^ bout de boise, 
fut nàyé. Le capitaine Adrien-le-Vilain estoit aussi de 
eeuxqui s'y estoient jettez , lequel pareillement fut najé* 
Ëtencoresyeut-il deux autres de noz flovins^l'un le Petit 
Dragon, l'autre le Ryays , lesquelz en ceste presse furent 
entre ces grandes hourques ^rompus » effondra et moitié 
broslez , dont les uns se sauvoient aux navires , les autres 
sejettoienten 1a mer pour éviter la fu»euf du feu. Je voa« 
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laiftse à penser quel espcarentable et piteox speotaele 
c'esipit » do Yoir tanl de naTÎres en fea y si grand nombre 
d'hommesà l'entour , tant des nostres que des ennemys , 
emmy la mer » les uns sur un bout de mast , les autres 
.sur une escoutille , les autres » ne pouvant plus porter le 
travail de se tenir sur l'eau , aller au fons. Aucuns , fort 
blécez de coups de mains et de traicl , en novant faire rou- 
gir la mer à l'endroit où ils estoienl. Toutefois la fergate 
de Denis Dujardin , se mist fort bien en devoir de les 
secourir ; car elle alloit partout où elle pouvoit pour les 
pesch^r , de sorte qu'elle en sauva quelque nombre , et 
quelques autres se sauvèrent aussi , en norant aux na- 
vires qu'ils trou voient les plus prochains. 

Ce feu donc» ainsi continuant , se mit en l'une des hour* 
ques qui estoient à bortv du Galion du Roy^ que M. l'ami* 
rai avoit vitaillé et dont ayoit ia chai^.le capitaîae 
Guillas. 

Or , estoit ce galion serré et enclos entre quatre des 
hourques qu'il avoit prises , 5 savoir deux desquelles il es- 
toit à bort dès le commencement , et les deux qui depuis 
l'abordèrent à'ses hanohes derrière , voire si grandes qu'on 
ne pouvoit voir celuy galion pour ea petitesse , ainsi estant 
enclos entre elles ; tellement que plusieurs de la compai -- 
gnie pensoient que leur pesanteur et force l'eust effondré 
et mis en fons , ce qu'elles eussent fait si le navire n'eust 
esté fort., Mais par celle pesanteur et par la marée qui les 
cbargeoit sur lui , estant aussi leurs beauprez , vergues et 
maneuvres si fort meslées eusemble comme iiz estoient , il 
n'y eut jamais moyeu de les pouvoir aucunement desmesler 
ny séparer , de sorte que toutes quatre ( combien qu'elles 
fussent chargées d'allun et riches marchandises) , ensemble 
celuy galion , furent bruslez avec les autres. Alors le capi- 
taine Guillas 9 voyant son navire en rvient promptement 
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délaÎMer ^ et ainsi blécé qu'il estait , ne se pouvant aider 
que d'un bras , se jetta en l'une de ces hourques qu'il avoit 
prises , là oii le feu n'estoit encores , en laquelle ne trouva 
que des Flamens morts qui avoient esté tuez au combat ; 
et n'y avoit aucuns de ses gens qu'il avoit mis dedans » 
s'e^tans jà retirez la voiant prochaine du feu. Puis trouva 
moyen de se jetter dedans le navire amiral qui en estoit 
prochain , et là descendit en bas , où estoient les barbiers 
etcirurgiens, pour se faire acoustrer ses playes , n'ayant eu 
encore le loisir de s'en faire penser , à raison de quoy il 
avoit perdu beaucoup de son sang. Et estant en bas ^ trouva 
grand nombre d'hommes blécez , tellement que les bar- 
biers n'y pouvoient fournir , entre lesquelz y avoit quel - 
ques uns des siens qui s'estoient sauvez , les uns n'ayant 
qu'un bras y les autres n'ayant qu'une jambe , sans avoir 
autre aide que de Dieu et l'horreur et crainte du feu qui 
les y contraignoit. Et estant estanché et ses playes acous- 
trées , voyant Ie9 principaux d'iceluy navire tuez et fort 
blécez j remonta hault pour faire donner ordre à tout et 
sauver du feu celuy navire amiral ; car il en estoit encores 
fort prochain. Ce qu'estant fait , furent long-temps à faire 
ragréer le navire 9 lequel n'avoit velle entière , et tous ses 
hauts rompus et brisez aux abordages qu'il avoit faits et 
soustenus; cependant les autres navires se paroient du 
feu et se ragrégoient du mieux qu'ilz pouvoient. 

Or , comme il vous a esté dit , l'horreur de ce feu effraya 
tellement les nostres, qui estoient dedans les hourques» 
qu'il n'en demeura un seul à celles qui sembloient en estre 
en danger. Et pourtant , lorsque les navires commencèrent 
à se séparer »les Flamens prisonniers qui estoient en bas, 
n'oyants plu» personne en haut qui les dominât en leure 
navires, trouvèrent moyen de remonter et de les ragréer 
pour eux sauver , de façon qu'il s'en sauva cinq en cesi^» 
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•oHe «cmiMeti qa'oHea eiment été prises , areo les trois q<ri 
M l'aToient esté , qui fat ane grandYaute au Séteil , àn 
Sûinctlkaneth f Once (estans frajs et n^ayans combatd)» 
qoi M les reprenoient , ce qu'ils eussent fait aisément saaa 
coupé fraper , tant estoient désagrées et désemparées , car 
il n'estoit possible à ceux qui «voient esté au combat d'al-^ 
1er après pour lés reprendre » ainsi désemparez qu'tia 
estoient ou mesmes n*ayans velle ny maneu?res en* 
tières. Et par ainsi se sauvèrent fauiet de ces bourques f 
Iralnans l'un Tantre au plus grand désordre qu'il estéit 
possible jusqnes en Angleterre, dont nous estions prochaine 
* car ce combat se fit environ entre Douvres. et les Perrais» 
quelque six Ueues vers Peau, tellementqu'onpouvoitYmf 
lé feu et le combat , tant du costé de l'Angleterre que dit 
eosté de Calais et de fioulegne. En ces mesmes hourquei 
se sauvèrent trois jeunes garçons Aeé nostres , lesquels 
s'estoîent jettez en la mer pour la craints du feu ^ ausquélé 
les Flattions né firent mauvais traitement, et les renvoyé^ 
rent , quelque temps après, sans payer rançon. 

Voilà donc eomoie suecédèreot \m choses par ce 
fottf-Hi , lequel estoit quasi passé quant la bataille (qui 
eommença à hdict heure* du matîh et finist à quatre hw- 
res après midy ) ftit «ehevée ; et avant que les navires tiâé- 
aént ton» séparez iû ftu et ragréés > desjà la duict cdiâ^ 
mençoit. Et alors h illavire amiral et tous les autres firèfirè 
VéHè ; ayant lé tent ftivorable pour retourner h Dieppe, 
atMiiàn^ avee eut cinq grandes hourqnes chargées de sel , 
àttnn et irtitres maroh«fndises , avec le nombre de trois II 
ifttftirè ce<n prisonniers , qui estoit ce qui leur estoit resté, 
et que le feti leur avoit laissé de tout ce qu'ils a voient pris. 
Et le lendèmaîn la cl'aonst , environ le poînct du Joiiri 
IrHva le tîavire aititra! en la rade de Dieppe , et le resté 
«c« Éiatîrés y arrivèrent auséi,rnn8ÙyVaiit l'autre; auquel 
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liea firent descendre en terre les bommes blécez et Qavr^j 
tant François que Flamens , dont il j avoit ti grand nonir 
bre c(ue la plus grande part du jour se passa avant qu'ik 
fussent tous descendus en terre » qui estoit une cbosç fort 
pitoyable à voir et dont il y eut grande clameur de femmes » 
Yoyans leurs marys et.parents ainsi bléces» les autres tnorti^ 

^ les autres si deffigurez di| feu qui les avoit brouis , qi^'ili 
sembldient estre gens masquez. Ce jour mesme furent 
portés en terre les corps de M^ d'Espineviile et du capitaux 
Iban Leroux , là où ils furent inhumés honorabl^moat avec 
grand plainte et regret du peuple. 

Or estoit-il demeuré derrière une des hourques prises ^1911 
laquelle estoient grand nombre de noz bpmmes qui s'es«- 
tçient jettez dedans pour eux sauver du feu; et pour 09 
qu'elle n'arriva le jour mesme» on ne pouvoitsavoirbon^e»^ 
menti|uel nombre d'hommes nous avions perdue ce qui 
mîst beaucoup de femmes et nutres personnes (ausqueiz. 
de&illoient leurs parents) en grande perplexité ^ car on ne 
savoit quel nombre d*homme$ avoîent peu estre brusiez pu 
pay<9z.*Touterpis » le lendemaariS » elle arriva en la rade 
de Pieppe avec plus de quatre cens hommes » lesquelz s'es<- 
ioient sauvés en icèlle , dont plusieurs personnes furent 
Iprt resjouys ; et par ce moyen nous fusmes asseurez de 
n'avoir perdu si grand nombre que nous estimions* To^t 
après ce$t arrivement M. de Fors en escrivit au lioy ^ 
luy faisant entendre la deilaite et l'exécution qu'avpit fait 
nostre armée » qui fut une.nouv elle que le Roy eut agréa- 

' ble , et fort joyeux et content du devoir qu'avoit fait nostre^ 
armée navalle , et de la victoire qu'il avoit pieu à Dieu luy 
donner contre ses ennemys , comme on pent juger et ebg- 
noistre par la lettre que le Roy en escrivit , de laquelle tb 

m 

contenu est tel : 

« Gbers et bien aimez , jious avons entendu » par la let- 
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ite que noas a escril le sieur de Fors, et par ce que nous 
a dit le greffier d^ Pamiraulé à Dieppe , qui noua est venu 
trouver , comme les navires que vous avez armez , équipez 
et mis en mer, pour l'enlreprise de la pescherîe, ont e» 
rencontre de vingt-quatre hourques de Flandres, qu'ils 
ont tellement combatues que la victoire nous en est de- 
meurée, qui nous a esté une nouvelle bien fort agréable , et 
dont nous sçavons bon gré à tous ceux qui ont esté de ceste 
entreprise et qui ont exécuté une si belle et louable fac- 
tion , estant bien délibérez de vous favoriser , d'autant qu'il 
nous est possible , comme nous voyons que le service que 
vous nous faites le mérite. Et pource que vous sçavez de 
quelle utilité pourra estre l'entreprise de ladite pescherie, 
non-seulement à vous , mais aussi au bien de nostre ser- 
. vice, dommage et ruine de nostre ennemy et de ses sub- 
jetz au Pays-Bas , nous vous prions que , d'autant que vous 
aimez le bien de nos affaires , et désirez faire chose qui 
nous soit agréable , vous remettez en mer lesdits naviras 
pour les employer à l'exécution de l'entreprise de ladita 
pescherie, suivant vostre première délibération. En quoy 
faisant, outre l'infiny gaing et profit que vous en pouvez 
attendre , vous nous ferez un service si agréable et recom- 
mandable que nous en aurons à jamais mémoire, pour le 
recognoistre envers vous , tant en général qu'en particu- 
lier , selon que les occasions s'en pourront offrir. 
Donné à Vigny, le troisième jour à\q\isi i56iï (i). 

Signé, Henrt. 
Et au bas, Boubdin. 

(0 Celte lettre reçue , ceux qui avalent été de cette entreprise ëqujpèreftt 
Tingi-huit vaisMaux; mais ce te flotte fut dispersée par une violente tempête 
sur les cdtes d'Angleterre. 



FIN. 



i 



DISCOVRS, SVR 

LA ROVPTVRE DE LA 

TREFVE EJN L AN 

M. D. LVI. 



A PARIS. 

De rimprimerie de M. de Yasco- 
sau, Rue S. lacques, à l'ensei- 
gne de la Fontaine. 

M. D. LVI. 

AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



AVERTISSEMEîO' 



La pièce suivante est de Charles de Marillac^ archeyéque de 
Vienne y le plus Labile négociateur de son temps , ami du chancelier 
de L'Hdpital qui lui adressa une ^pître en vers, protecteur de Du- 
moulin , de Henry Ëstienne et de Buchanan , né en Auvergne vers 
1510 et mort le S décembre en 1560. Son discours renferme deux 
parties distinctes. Les Espagnols ayant obtenu de la France une trêve, 
on examine leur position avant et leur conduite après. L'auteur at- 
tribue l'établissement de cette trêve au besoin pressant qu'ils en 
avaient, et la rupture au parti indigne qu'ils en tirèrent. L'expose' 
par lequel Marillac débute , les traits singuliers de perfidie qu'il re- 
proche aux Espagnols, le discours placé dans la bouche du pape, 
résument m partie les guerres et le& intrigues de l'époque. Cette 
pièce est de nature à satisfaire k la fois ceux qui aiment les grands 
tableaux et ceux qui cherchent les détails piquans de l'histoire. 



DISCOURS 



fVR 



LA ROUPTURE DE LA TREFVE, 

^2V l'an i5fi6« 



Chacun 8çà!t comme» au mois de ftrrier deniier passé ; 
y eut traicté de trefte , qui depuis fiit cbncltîe et pdbiiéé* 
entre le Hoy , d'une part , et l'Empereur et son filz le ^03^ 
â*E«>pagne , d'iiutre. Mais chacun ne sçnit pâ« en quelle 
diipositibn cstoyentles affaires des prmces dû tenips dé ce 
tràieté , ny fe^ causes qui pouvoyent mouvoir lesdicts sèi^ 
gnéuM è faire cette Irervè» et la Un où Tune et l'autre pàn ten^ 
SôtI. Car comme telles bhoses soycftit cachées nu cueur deè 
fkôtnfries { dëifqtiëls 0ieu seul ell est le scrutateur ) ', 1^ 
hommes n'en jpeûTent eogndstrë ny doiteftt bonnfèment 
jdgèr , si n'est en tant que par les effets ^ui s 'en èrisu^^ 
Vc^t ,fls dèscotrrrent le but que leurs àfctiohs regardé jreiit. 
Qui est lé propre lieu dé ce discours .pour sçayorr li qui SÀ 
ffbit !ni{miëi* lé tort %\ tlasirié de la rouptufe de céslë 
ffdfve. 

Pbu^ le faire eoort , l'on n^nore pbitit ièqilèl des detDc 
ééfgoeurs / en là ^ûefrè derntferè entré le Roy et rEin|)ë» 
reurVàyant dUtS environ eiii^iiiis, èrvoîtpôur lors IV 
▼ahitage sur VMitt : et ^1 , 'séloii i'ancièn ptoVerbe , 
céiii bht l^hôhheut* de la guer^e esquelz le p^oufit en de- 
meure i ie Roy se trOurdit M (sèst eridroÂst supérienr » 
it^ht eftëùdil là ftoiitlièfe de sOri Mjrâfimé' et ^Hns du 



17s. DISGOVB»- 8UB LA BOUPTUBE 

cosië de la Gaule Belgique plusieurs yilles et places de 
telle importance que tout le monde sçait ^ et défendu 
d'autres contre TEmpereur qui les avoit assiégées , avec 
telle prospérité que son ennemy n'en avoit rapporté que 
perte indicible de gens , et si grande que depuis n'avoit 
peu bonnement remettre forces en campagnes qui fussent 
pour justement faire teste à celles du Roy. 

Du costé dé Piedmont et Italie , il est noloire que Parme 
et la Mirandolle , par où la guerre avoit prins ouverture » 
auroyent non-seulement esté bien défendues contre le siège 
et effort que l'armée de l'Empereur joincte à celle du Pape 
Jules y avoit faict ; mais encores le Roy avoit obtenu ce 
poinct de les laisser en seureté , tant par les garniftns 
qu'il y teuoit que pour la trefve que l'Empereur fut depuis 
conlrainct accorder pour le regard de ces places; encores 
que la seule couleur d'entamer la guerre au Roy eust esté 
prise de là. Je laisse le progrès que , pendant cette guerre « 
s'est veu faire en Piedmond , pour estre notoire à tout le 
monde que la bonne conduicte et prudence du lieutenant 
du Roy avoit réduict quasi tout le pays en l'obéissance 
dudict Seigneur , et davantage , par l'accession de Gazai , 
rejecté toute la guerre pour l'advenir dans Testât de Milan; 
oultre ce que, par la prinse de Boniface et autres fortz que 
tenons en Gorse , la navigation des Impériaux estoit d'au- 
tant rendue malaisée que facilitée pour les nostres , quelque 
part qu'il voulussent prendre terre en Italie. Quant à la 
Toscane , le Roy y tenoit encores si bon pied qu'il y avoit 
tousjours apparence de pouvoir remettre en liberté ceux 
que l'Empereur , soubz couleur de protection , vouloît ré- 
duire à en misérable servitude , et reprendre les villes , 
lesquelles ont été données en proie au duc de Florence , 
qui n'y peult prétendre aucun droîct que de bienséance. 

Au reste , les anciennes amitiez du Roy estoyent autant 
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fermies et entières qu'on poarrott désirer : les estats de rem- 
pire plus affectionnez h sa majesté qu'ils ne furent on** 
ques » pour s'y voir estre délivrez de l'oppression de l'Em- 
pereur 9 lequel naguères dressoit tous ses desseings à leur 
servitude , et desjà avoit si advancé qu'il ne s'en pouvoit 
atlendre|que mal , si le Roy , au fort de ses affaires » ne luy 
eust osté le fruict qu'il entendoit cueillir de ses victoires 
d'Allemagne. 

Je ne puis omettre que nouvelles alliances et ligues 
se présentoyenl de toutes parts au Roy, tant pour voir l'Em- 
pereur descheu de sa santé et fortune que pour estre si ias 
de la domination des Espagnolz qu'ilz ne demandoyent 
que mutation » et désiroyent , pour abbréger , adorer plus- 
tost le soleil du Levant que celuy de Ponent ; et mesmement 
qu'ilz sentpyent le mauvais traictemeut qu'ilz avoyent receu 
au passé soubz les Espagnols , qui leur faisoit désirer estre 
participans de la gracieuseté que les nouvellement conquis 
preschoyent partout avoir soubz la main des Françoys. 

Ëncetempsdonquesque les armes, les alliances et la for- 
tune fa vorisoyent de tant les affaires du Roy qu'il pouvoit 
justement attendre accession do plus grands conquestes ^ et 
mosme la réduction des estats qu'on luy détient par force ; 
et au contraire , en ce temps que l'Empereur voyoit les 
moyens d'entretenir ses forces si courts qu'il estort con- 
trainct en casser une partie et renvoyer sans payement ; 
ai destitué des estats de l'empire, dont il se souloit préva- 
loir , qu'il estoit contrainct dire le grand adieu à l'Allema- 
gne et y renvoyer les seaux ; et finalement si affligé de 
maladie et si déploré pour le regard de la santé qu'il ne 
pensoit à autre chose qu'à ce qu'il a depuis faict , de se 
retirer en Espagne et y passer le demeurant de ses jours 
en lieu solitaire,qu'on luy avoit préparé à cest effect , pour 
neveoir ni ouyrque, du temps de son empire, il vint à perdre 
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ç§ tfxe^ p|ff iipi miracle d^ l<>riaQie, par HfBft^p gractifpef 
e| 9D fi longtemps il a voit gaigoé «ur le» Fraoçpyf; ea c^ 
t0iQp$*là , dif'-le ^ qua le Roy <l'£9pagoe, fonfil^, eatonp^ 
4e ia fortiiM et de riodispoftition de aoii pèi« ', ne pouvoît 
yieo tant déairer que la conservation de ce qu'il lay avoifc 
laiasé; et d'aiileuca , pouvoit estimer combien il estoit requis» 
pi^ur le )>ieo de ses afiaires , de composer les troubles d'An^* 
gleterre, ayant à réduire et gaigner une peuple belliqueux 
de sa nature et pbstjné contre la domination des estran- 
gi^rs M ob 1a mulalion de religion desjà receue au|8)eiitoit lea 
^ifficul^iz y e^ lesquelles il ne pouvoit rompre ssAïa.a'afsea- 
fer plqUost du oosté du Hoy ; 

. En ce lemps-là aussi que les premiers efforts de ce jeune 
|loj avoient si mal succédé que le duc d'Albe n'avoit peu 
contenir deux mois en campagne l'armée qu'il a¥oit en Ita- 
lie 9 par le moyen de laquelle il entendoit recouvrer tout 
Çç que Domp Ferrand de Çoolzague et autres j avoycut 
perdu , et donner la loy à toute la province » et qu'après 
9iroir repeu la bonté du siège de Santjra , et d'avoir perdu 
fjd S9 ^arbe plusieurs forts qu'il estoit venu envîetuaîUer 
cl SQUStenir , s'estoit du tout retiré ; 

£n ce temps-là que toute l'Italie appelloit le Roy , tonte 
l'Allernagpele £avorisoit» toute rfiurope l'invîtoit, et la félici- 
té de la première fortune quasi le Ibrçoit , et au contraire 
qu'en tous suc^^ès se déclairoit contrpre aux Impârianx; 

fin ce mesme temps , et non autre , fut faicte la trefve 
d§ (a roupture de laqu^plle maintenant, est question. Et si 
}'»i&c|^io;D du muistre que je sers me fatct excéder les ter- 
pp^^de vérité» ou non» je m-ed rapporte à tous ceux qui ont 
H^aniemcut par le monde d^s affaires d'estat et qui les sça- 
v^Qt juger lans passion , lesquels comme f 'estjme » confesse* 
f ^nt qu4^ M^t bpnixne de cl^air jug^ent n'a pu faive de moina 
qi^ dVncwiQpPifiitï 1 'i»smerveilliBrr» de ce que |e Boy ^ ayant 



Iflinl d*«mil*ge» ^juapl au patte, eikt appamoet d^aitiif 
niéwi quant à radveuir, aii$oi| laitté o<Mikr <^t bdllei 
fieei|tiiiDt ti promptes el propret pour racoeiUir bientôt! I^ 
fruict et la gloire où la fin de toutes les g^uerres lend , ^ 
éstdeiééiiiraftpaeDBeinyàtdpftrtyqa'îl n^ayt après m^yen 
et kiy pouyoi^iotpt nuire. 

^ niait quand l^anrai éédttict les cautet qui ont faict eoÂ- 
dotcondre le Roy à la Ireflre , qui f»l le second point que 
j}»yà disêàarir^céuâ qui oognoÎMent la pat u|retle bonté dodiet 
Sei^KOur» parles tBiivres qui se descouyrent pardobors^ jo^ 
l^tnutl aiséMneotl«£>Bt.4e ses desteings» et cognoittront 
qu'il a lOfilu postpi^er les commodités pàrticulièret qi|e 
le lempa lui i^^ei^toH» pour cuyder establir celles qu'avec 
J« bi«B et bPQneur des deux parts la cbr<)8lientéuniyersetie 
pouTolt attendre^ qui es toit uiie ferme et longue paix, 
: L '00 ei^rotl tqsti une étemelle réconciliation entrp 
iêa dfun maisons de Franoe et d'Espagne» lesqueliet 
ne forenl onques désnmes , que depuis les querelles de 
gM^ de Bourgogne » et desquellet les tidbjeets Ont né^nî-' 
mwf tQus)iours retenu des rqUques de ceste ancienne 
aspitié f quelques diffiirent qui soieni survenus entre leurs 
Plînees ; dont » par plut for^e raison » par le moyep de la 
paix » ces maisons eussent esté plus aiséement réduictet à 
ienr ancienujs et mutuelle intelligence ; et mesmemeni 
qu*on espéroit fiure aUiance des enfant des deux Roys , 
afin que l-aipitié , qui eust esté du virant des princes ^ eui$ 
aussi «jGominâ héréditaire, esté continuée entre leurs hoirs 
, ^ tuficptseur^. . , 

. . J&t si l'on réplique que le ftoy auroît trop lacilemeçt 
fsnn^euleUb opinion d» fils 4^ l'Emperaur^ ayant si souyenl, 
ai king-iempt et^ liien pxpérimenté les faicts du père , |e 
jWf|Mtos qu'^ est atséau cueur d'un Roy de France , qui 
fltf SURS fet autres |>ar toyHt^tmci p de croirf qa^on pavla 
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comme il tmiei; eim«tmement les propos fonant de tel 
priace , et nourry en Espegiie , où le» bien inslituéz font 
profesAÎon de parier neltemeni et d'accomplir ce qu'ils 
promettent. 

A tant , si Ton veult entendre les propos tenus de la 
part du Roy d'Espagne qui ont tant disposé le cuear du 
Roy à gousler tous partis et ouvertures d*amitié , je 
reprendray les termes qui furent tenus , Tan passé , au mois 
de may f sur le pourparlé de la pais^ à l'assemblée faicte 
entre Calais et Ardres » dont ceux qui y assistoyent comme 
neutres et médiateurs, voire plusieurs autres, encores 
qu'ils soyent de party contraire , en pourront tesmoigner. 

Le cardinal Pol , légat du Sainct-Siége , après avoir esté 
en France et depuis retourné au Pa;ys*Bas , et avoir usé 
de telles exhortations et sainctes remonstrances , qu'on 
peult estimer propres pour induire les princes chrestiens k 
mettre fin à leur diflTérent , et ayant trouvé moyen qu'à la 
fin l'assemblée se feist sur le lieu désigné pour traicter de 
la paix , confessera avoir souvent remonstré aux députés 
du Roy qu'il avoit tousjours trouvé le Roy d'Espagne 
autant enclin à quelque^ bon traicté d'accord que 
Ton pourroit attendre de prince débonnaire , et qm 
désiroit singulièrement l'exaltation de l'honneur de Dieu , 
conservation de la saincle église , et repos universel 
de tous les subjects. Et combien qu'il eust trouvé l'Em-- 
> pereur , son père , aucunement revesche , qu'on devoit 
imputer ceste morosité à l'aage et à l'indisposition de 
sa santé , qui le rendoit plus difficile et rude.en réponses , 
quand on luy parloit d'aucunes amiables conditions 
de paix. En tout événement , qu'on devoit retenir ceste 
bonne opinion de ce jeune Roy , qu'il procureroit et feroit 
tous offices à lui possibles pour venir en termes de bonne 
amitié avecques le Roy laquelle il désiroit establir , par 
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alliance d'entre Domp Carlo , tonfik » et madame babeau ^ 
fille aisnée du Roy ; laquelle chose fut aisée h persuader k 
nos députez » pour venir de la bouche de personnage si 
grand , de telle intégrité et foy» et qui^ par toutes démonr 
strations» déclairoit tenir les moyens devenir à la paix; de 
sorte que» rassemblée venant à se résouldre sans autre coor 
clusion , il .sembla aucunement aux députez du Roy qu*il 
n'avoit tenu qu'à la pertinacité de l'Empereur, que si bonne 
ei saincte œuvre ne print telle fin qu'on attendoit. 

Le mesme propos fut tenu par les ministres de la Royne 
d'Angleterre » lesquelz, combien qu'ilz nous deusseni estre 
suspects 9 pour estre serviteurs d'icelle dame femme du 
Roy d'Espagne , toutefois pour ce qu'ils^ tenoyent lieu de 
neutres » et que le tesmoignage du L^at se conformoit k 
leur dire , l'on creut aiséement que ce propos venant d'un 
Roy , se tenoit sans fiction. 

Et la cause de nous retenir en cesle persuasion nous 
sembla d'autant plus apparente , qu'après la conclusion et 
publication de la trefve, Regnard ambassadeur dudict Sei- 
gneur auprès du Roy» a tousjours tenu ce langage, comme 
aussi a eslé conformé au Pays-Bas à notre ambassadeur , 
jusques à dire et réitérer souvent que le Roy eust patience 
et aitondist le partement de l'Empereur pour aller en Es* 
pagne » et qu'on advanceroit en son absence plus en peu 
de jours , par les ministres de son fils, qu'on eust faict avec- 
ques les autres en long-temps. 

Autrefois estoit ad jouté que ceux qui^estoyent plus près 
du Roy d'Espagne vouloyent reprendre les arres et tenir 
le chemin que suyvoit le feu Seigneur de Ghièvres , pour 
contenir ces deux Roys en bonne et mutuelle intelli- 
gence. 

Finalement , quand le duc d'Albe estoit desjà en cam 
pagne , commettant actes d'ennemy et pleins d'hostilité 
T/iii. la 






éê P^^^ 9"^ '^ ^^y ^"^^ ^ temps pour se^ 
ir '^^«(«ytJeDl Het/'dè père spirituel', ellitiqiièl 

le , termenne ambftBsâdeùr^Rtfgiiaril 

- ^^ggtjtmaty qu4 le Ri^yson mai>tr6,eQtiayé dd 

'^ tr#it eicrit et colnniaiïdé au duc d'Albe de 

M trtfobler point Pestât de l'église; et se 

^ 00 quMl avoit atteinte ; y ad joutant qoe le Sei- 

jltgMfMz , tenant des pfemiérs lieox de fâveUr 

T^l^dîct Seigneur , son nraistre , devoit'de jou^ en 

^fttii'vtt Frafiiee»8otibzcou]eardepasâer en Espagne V 

,1^ J^Àtcter secrètement avee les premiers miilistres du 

^ ^°'*'P^"*^'^^^^°^'^^'^^^°^P^^î^^^ dé tous ditf^ 

^f^f j;r établissement de bonbe paix'; èe qui estblt dit et 

^^'f^J^ Mttfent, aVieeques telle déitionstration â'affecti<in 

^-^miât semblé ^qti'on' eust grand tort de croire le tôtk^ 

VeAr^'î •^co meamement que tontes ces praetiqués sel^p- 

porWyeDl aux premiers propos de vouloir par tous moyens 

tnenrei^'^^^oA^ ^^ France et d'Espagne , et géné^ale- 

tftcs* «dote h chrestienté» en repos ; de sorte que/ qoelque 

Â«Kiv^H^'4^t^^"^^^ P^^S^^ ^^ ^^^ d'Albe, ny quelque 
ttmwmh ti;flitement qA'on ferst à nos prisonniers de guël^fè 
qm^ebtoyent au Pays-Bas , il ne fut aucunement possible 
•ftie^ ta!nt l'opàiion que le Rtiy'aVoit si avant imprimée 
èi hr vobnié du Roy d'Espagne^ qu'il ne demeurast 
éficores pérsuBdé'què tedict fSeigneur désiroit luy deroeu- 
rsnratby -, éncoi<es que 'ses ministres feissent tous offiôés 
tendans a contraire fin. f 

' Le Roy ' doncques , comme prince débonnaire^ et qui 
désti^it que, par nouvelle alliance /toutes injures passées 
da^mps»de TËfnpereur fussent entièrement oubliées avec* 
ques'BOiï fths, considéra qu*attend^e plus grand avantage , 
et tel que les concurrences dessus déduictes luy proiùét- 
toyent; c'estoit remettre la pait en plus grand doute. 
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d*autant qu'une paix n'est communément de longue durée» 
ou I une des deux parts , qui est supérieure , taict condeSi. 
cendre l'autre à telle condition qu'on baille » pour autant 
qû^l luy laisse tôusjours Te cuéur de s'en ressëntirV chacune 
fois que les occasions et le pouvoir y sont ; qui est cause 
que ^ré'quatit'é sur toutes cliosès 'rend'lésWntranàns «atis-^ 
aiclz , en ce que chacun départ comme ayant traicte 
avecques son honneur. C^e que j estime , satistera ^ ceux » 
qui attendront raison du laict du Koy» et lequel» en tout 
événement , j aime mieux estre aucunement taxé a avoir^ 
iisétrop dé bonté que a avoir cloz rdrëîlle S ces ouvertures 
d accord , et comme prince avare et peu chrestien , avoir 
seulement regardé les cônimoditëz qiie le ïenips "luy pré- 
sent'oit. 

Miaihtenant reste à discourir les actions du Roy d'Espa- 
gne, par lesquelles on peult inférer à quelle fin irvôulùt 
avoir trelve et quel en a esté le succès, rour aboréger» ceux 
qut veirént et examinèrent les façons de rassemblée, sur 
le Faict de la paix dont dessus a esté parlé /cognoissènt 
maintenant que c estoit une ruse inventée par les Impe- 
riaulx pour retenir, s ils eussent peu, les deux principaux 
ministres du Roy, qui estoyent députez; comme messieurs 
le cardinal de Lorraine et connestable^ ce pendant qiie 
le duc d'Albe faisoit cette grande levée de bouclier pour 
remettre toute Italie en sa main. Dé là procédoit qu en tout 
ce qui esloit rais en avant de là pari dû Roy, qui estoit 
propos court et simple, comme de remettre tous aiiférenU 
en un concile et cependant vivre en paix, ou rendre d'uiie 
part et d'autre ce que par guerres on avoit conquis, et faire 
drôict , par mesme moyen , sur le faict dès amys , afin 
qu'il ne demeurast aucune plaincte en arrière, les res- 
ponses des Impériaulx estoyent ambiguës et longues ; car 
maintenant les assemblées passoyent en longues disputes. 
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de droicli , et après qu'il cooviat joiadre ou rompre du 
lout » H conrenoit d'envoyer devers TEmpereur el alteudre 
sur cbacuQ party mis eu avant nouvelle instruction , et , 
par conclusion , gaigner le plus de temps qu'ilz pouvoyent, 
pour tousjours donner moyen à ce duc d'Albe de nous 
prendre au despourveu.Ce que prévoyans très-bien lesdicts 
seigneurs députez du Roy , vindrent à restraindre la né- 
gociation de si près , qu'il fut force aux Impériaux de se 
déclairer ouvertement et ainsi rompre l'assemblée. 

Depuis le duc d'Atbe, ayant poursuy vy son entreprinse 
et finalement s'estanl retiré sans aucun exploict qui fust à 
son honneur ou avantage de^l'Empereur» voyans» les Im« 
périaux » que l'armée où il a voit mis tant d'espérance pour 
recouvrer le Piedmont avoit esté un feu de paille , et ne 
trouvans moyen en eux qui les asseurast le surplus de ce 
qu'ilz tenoyent en la Lombardie , vindrent à demander la 
trefve; et laquelle ilz accordèrent en sorte que la teneur 
d'icelle , qui est notoire à tout le monde , peult assez tes- 
moigner et convaincre qu'elle fut passée de leur costé par 
telle nécessité qu'ilz ne pouvoyent autrement faire pour se 
délivrer du grand désastre qui les menaçoit » et dont les 
apprestz estoyent desjà si avancez que l'exécution en pou- 
voit estre prompte. 

Geste trefve» donques, demandée pour éviter la tempeste . 
si présente et si imminente , et accordée au temps que le 
Roy avoit de toutes parts l'avantage» le Roy d'Espagne» se 
voyant hors des diflicuUez oii auparavant irestoit réduict» 
commença reprendre les arres de son père » qui estoit de 
proposer de belles paroUes en évidence et enefiecl exécuter 
tous actes pleins de cueur mal édifié et plein de vindica- 
tion , et qui ne cherchoit que les moyens d'ofienser secrè- 
tement le Roy et ses amys , sans toute fois que le dict sei- 
gneur le peust si tost sentir. 
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II oe sera hors de propos d'en déclairer aucuns entre autres^ 
afin qu'on juge par là combien le Roy a esté patient avant 
que change r les propos de doulceur e t les convertir en termes 
d*aigreur. Pour m'en despescher, Toccasionde l'assemblée 
sur le faict delà trefveavoit esté fondée pour communiquer 
entre les députezdes deuxRoys et s'accorder ensemble do la 
délivrance des prisonniers de guerre, dont l'ouverture avoit 
auparavant esté faicte au pourparlé de paix. Et comme il 
sembla aux députez du Roy que leslmpériaux> ayans cou-> 
senti la trefve & telles conditions quasi qu'on avoit proposé» 
ilz pensoyent que le faict des prisonniers, seroit d'autant 
plus aisé à desmesler que le plus difficile, qui cstoit la 
trefve, estoit si doucement passé, ainsi l'on espéroit que 
toutes apparences se préparoyent à dresser articles de 
paix, et mesmement que, par la trefve, les princes promet- 
toyent de faire tous bons offices pour y parvenir et user 
de toute gracieuseté ensemble. Mais les Impériaux, aussi- 
tost qu'ilz sentirent que, par le moyen do la trefve, ilz es- 
toyent hors des dangers de la guerre , et cuydans avoir 
asseuré par là les estais qu'ilz tiennent en Italie, ne peu- 
rent contenir l'indignation qu'ilz avoyent cachée , en ce 
que, n'ayans eu du meilleur en la guerre, ilz taschoyenten 
toutes sortes s'en resenlir. Car quand il fut question , après 
la trefve publiée et jurée , de prendre conclusion sur la 
délivrance des prisonniers, ilz meirenl la négotiation en 
longueur , forgeans de jour en jour de nouvelles difficul- 
tez et rendans responses ambiguës et sophistiques , jus- 
ques à dire parfois qu'on avoit convenu de les mettre à 
rançon, mais non pas exprimé qu'ilz seroyent délivrez, et 
autres involution^ fondées en tel artifice mieux séant à la 
qualité de quelque plaidasseur et nourrisseur de menuz 
procès que à l'équité et syncérité naturelle qu'on doit at- 
tendre d'un Roy, et mesmes d^ln Roy réconcHié à un autre, 
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qni Aoii aëclii^er tout souspeçon d offense , de peur de re* 
nôiiTeller là pfaye ile l'inimilié précédente si freschement 
serrée» et non du tout si bien consolidée que un petit hurt 
né I9 puisse refreschir. 



Se laissé les rigueurs extrêmes et lés particulières indi- 
ignitez qu ont receu nos prisonniers de guerre , plus di- 
gnes de la façon des Maures et Barl)ares que de Tobser- 

^. . . • " f< «i *• i, • *■ ■ ' i • **• i • .iii 
vance mutuelle dont 1 on use eptre les chrestiens; pour 

estre choses qui estendroyent trop arant le discours et 
aàSiléurs assez prescliëes par tout le monde> qui demeura 
eslonne qu'entre princes si vpysins et de mesme sang;, ën- 
tre subiects qui ont commerce ancien et sont de langue 
peu diuérenfe» Ion ait voulu si povrement traicter des 
prisonniers de guerre , esquelz on ne pouvoit rien imputer, 
si lion qu'îiz avoyent bien et fidèlement servy leur IXbf et., 
mieux aymé estre prins aivecques leur honneur que d avoir 
commis cKose ignominieuse, à leur réputation et domma- 
geable au service Aë leiir maistre. 

Seulement allégueray un faîct qui hé se peult ou doit 
cimètre aucunement, pour plus ample justification de la 
cause que le traicte , encores que l horreur de la cruauté 
éi là nouveauté de l'exemple tasche à m'induîre de le sup- 
primer et taire, 

Monsîéiir lé duc de Êôujlloh (1) , chevalier Ae VorAve 
Au ftoy et Inarésciiài âé l^'rahcé, ayant été faict prisonnier 
âè guerre a U prînse et riiine de tiésdiîi, l'ut mené au 
I^àîs-àasï au viét chastéàii âe l'Éxclusé, et mis 5ans une si 
étroicte geôle , faîcte en façon de cage , qu il n avoit 
moyen à'éstré ayâè i*u^ seuï varlet, quelque maladie qui 
luy survînt, oii pour lès iniîrmitez.âe nafuré il éustbesoînjg 
dJ*é8tre servy. Céjiuis , ceux qui en avoiéni la garde , voyaiis 

r ii)U àuQ ,<i^,,J?Q«4«^4o/|,.Rohertd© UMarçk iVj,^l4 4H ^îgneur #c 
Fleurantes ^ dont le» mémoire» font partie de la collection Pcliiot. 
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(jué la maladie croissoit et qu'ilz ne le pouyoyent ainsi 
, tenir en vie , le tirèrent de cette case» et néantmoins Font 
' tenu de si court , tant que la guerre a duré , que jamais 
I^omme de France n'eut congé de le veoir ou de parler a 
luy. Cependant furent à diverses fois introduicts ministres 
de l'Empereur, pour le soliciter de laisser le service du 
Roy et se dédier au party de 1 Empereur. Et pour y parve- 
nir, yoyaiis qu'ilz ne le popvoyent esliranler» après infinies 
persuasions d'avantages et promesses de bienfaicts qu'on 
ïuy faisoit, s'advisèrent de le menacer de la mort, mais pa^ 
tel artifice qu'il sembloit que ceux louoyent ce roolle l'àa- 
vertissent doucement de penser h son faict, pour commise- 
ration qu ilz eussent de son estât , en luy remqustrant que 
lés princes faisoyent parfois mourir ceux contre qu| ilz es- 
tqyent courroucez» et quil se haïUoit des ppisons pour 
estemdre les gens , ou tost ou tard , selon le temps qu on 
avoit limité , cuydant par là que le prisonnier, apprénèn? 
dant ceste façon de mort , pour éviter le dangçr auquel il 
estoit , ^ut induict à tourner sa robbe. Mais voyons que 
leur rhétorique ne leur proulitoit de rien , et cosnoissans 

avoir .affaire à homme militaire, mauvais dissimulateur^ 
tiD»'r -^^ i^ "V. •■•'.'■■'.• /' ■' ■■•'»'i ." "^r''^-*^' 
nullement auecte, et qui mal patiemment portoit telles ha- - 

ir?o/r ': -! ■ 4^ ' iJ '■' ,;; ^"' ';*.;«'-.■'• M'- 

rensues sans respondre et dire ce qu il pensoit , ilz sC ré- 
duirent à la provoquer de tant de parolles contre son non- 
neur et luy laire souurir tant d indi£;nitez,que, neies pou- 

"'*''•:*''•" f • jx \ *-'^j '• ^'s^i ^* '*'.;• 

Yant porter sans laire démonstration du cueur qu il a voit , 
il leur donna nouveau prétexte de le restraindre, en fojr- 
géant par la excuse sur ce qu il estoit cause du traictement 
qu'il^ recevoir 

La trefve faicte , pour ce qu'il fut question de mettre les 
prisonniers à rançon, la dame de Bouillon ne peut faire 
de moins que TaKer visiter; et ayant obtenu sâuf-conduict 
du noy d Espagne , et arrivée a Gand, où il estoit, fut es* 
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coaduicte d*entrée de le veoir, afin que le de^ir.iuy estant 
creu par l'attente , elle né feist aucune difficulté de passer 
une obligation qu'on avoit cependant minutée , par la- 
quelle elle et une jeune damoiselle , sa fille , se trouvoyent 
obligées pour la rançon dudict seigneur. Davantage y avoit 
clause que» s il venoit h décéder avant le payement de sa 
rançon, qu'elle et sa fille demeureroyent prisonnières jus • 
ques à entière satisfaction du pris qui estoit convenu. Par 
ce moyen le prisonnier estoit eslargy du chasteau de Gand 
dans la ville, mais soubs bonne garde et soubs l'obliga- 
tion susdicte, qui portoit en substance que , pour un pri- 
sonnier gardé , ilz en demeure yent trois obligez; et néant- 
moins, si la rançon ne se payoit quinze jours après la 
promesse, il devoit estre remis prisonnier au mesme.chas- 
teau , l'obligation de ladictc dcme et fille demeurant en 
son entier. Ce qui m'a semblé n'avoir deu taire , pour la 
nouveauté de l'exemple , comme de s'asseurer de la rançon 
du prisonnier de guerre , en cas qu'il mourust prisonnier, 
et d'avoir forcé une dame, contre la teneur du sauf-con- 
duict, d'entrer en obligation réprouvée par les loix. Car 
quelle plus grande force se peult inventer contre une 
femme que luy représenter la captivité perpétuelle de $on 
mary^si elle n'est caution pour luy? Et finalement d'avoir si 
exactement pourveu en ca3 de mort , comme si l'on avoit 
asseurance de ce qui en devoit advenir, et néantmoins estre 
résolu d'en avoir la rançon? Car le prisonnier se trouva 
avoir prins médecine , ordonnée et ministrée par le méde- 
cin et apothicaire du prince de Savoye, à l'instant se plain- 
dre d'avoir grande douleur à l'estomach , estre prohibé 
user des remèdes qu'un autre médecin^ que ladicte dame 
avoit envoyé de France, luy présentoit,pour autant qu'il 
présumoil ce que s'est depuis descouyert et partant y 
taschoit obvidTi En somme , le désir de revoir France et 
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sortir du pais» où il aToit tant souffert, le faict partif^ du 
Pays-Bas. Et h peine estoit-il arrivé en la ville de Guyse , 
première ville en la frontière de France, qu'il se sent si 
mal que dans deux jours après it meurt. Après , estant ou< 
vert, trois docteurs en médecine, autant de chirurgiens 
et deux apothicaires des plus nommez et expérimentez , 
visitent les parties intérieures du corps, observent le tout, 
et rapportent et testifienl solennellement que ceste mort 
est violente, procédant de l'effort de venin, pour avoir 
trouvé la tayede Pestomach intérieure ulcérée et pénétrée 
en treize endroictz jusqu'à la taye extérieure , pour avoir 
aussi veu plusieurs tasches purpurées, faictes par corrosion 
de Venin, qui desjà avoit esthiomené le fons de Testomach, 
àvecques tons les autres signes de poison observez aux 
poulmons, es eodroicts du cueur,ès intestins, h la couleur 
du visage, taches apparentes en divers endroîcts du 
corps, et tous autres indices par lesquelz les experts en 
l'art font argument de venin. Or, joignant cps drogues en- 
semble l'obligation tant regardant la mort, la potion or- 
donnée par médecin suspect, ministrée par apothicaire dé 
uiesme, et tous deux Piedmontois, la douleur d'estomach 
incontinent suyvant, l'empeschement du remède venant 
de la part des mesmes ministres , la mort qui suit de si 
près, et l'attestation des maislres, je laisse à penser à tout 
homme de clair entendement s'il convenoit juger par 
conjectures , si en ce faict il y en a faute de telles qu'on 
estime concluantes à preuve , puisque telz actes si infâ- 
mes et reprouvez ne se font en présence ou par intelli- 
gence de beaucoup de tesmoings. Pour le moins ne peult- 
on nyer que, soùbs couleur de rendre un homme vif, on 
ne' soit asséuré de la rançon d'un mort, plus grande et 
plusdamnable que celle qu^on dict d'Achille, pour le corps 
4*Uector; car H estoit vendu pour bien mort et n'ïf restoit 
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que la sépulture oii en cestuy-ci on rachepte Ja yie » la* 
cjuclle toutefois n'estoit que mort, A tant je, laisse le faict 
des prisonniers , où Thoniiesteté commune et les Joix de la 
ffuerre sont violées^ et viens à d*autres mauvais offices 
faictz par le Roy d'Espaji^ne et ses ministres . q^ui^ ne se 
peuvent ny desguiser ny excuser, pour estre la yérilé Cùf^- 
Que par les procédure^ |udicièles sur ce intervenues , ^t 
l.a confession des coulpables qui ont persévéré jusques à 
l'exécution de la peine qui s'en est ensuyvie. 

Le comte de Meygne , gouverneur de Luxembourg , sur 
le commencement de jiiinff dernier passé, corrompit trois 
soldars de )a carnison de Mets , par la pratctique de son 
maistre d'hostel, de Cornile Marie, lequel promettoit à 
chacun d'eux mille escuz comptant et mule escuz. de 
rente » s'ilz pouvoient faire en sorte que ledict comte peut 
entrer en la vUle« Ces trois soldars Tdont Fun estdit capo- 
rai et l'autre lancespessade) , pour conduire leur trahison, 
premièrement s'advisoyent d'achepter une maison, dans 
Metz . où, y tehans taverne et hostellerie, pourroyent ret(- 
rer au jour du marché lusques à trente autres soldars 
apostez. lesquelz, soubz certam sieoe dont avoyent ensem-» 
ble convenu, se devoyent saisir dune porte, forcer. les 
cardes d icelle » et par ce moyen donner entrée à ce comte 
de Meyene, qui dcvoit estre en embuscho près de la viUe 
avecques bonne troupe, et y courir au signe qu on feroit. 
Mais (pource que 1 événement de 1 entreprinse sembla estre 
douteux et peu asseuré ) ilz s advisoyent de prendre autre 
complot . comme d'escheler la muraille à l'endroil; où elle 
esloit la plus basse , qui est auprès d une tour qu ou dict la 
tour d Enfer. Donc, pour y parvenir,! un des trois compa- 
ffnons devoit savoir le mot du iruet, les deux autres cou- 
»ér la eorire .aux sentinelles qui esioyent aux écoutes au 
plus près de la tour. Quant a Pexécution , le temps estoil 
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remis après la saison de vendanges • lorsque les nuicts sé- 
royent allongées et ol^scures. Cependant les soldars trou- 
vent moyen d'en tirer quatre autres à leur dévotion, pour 
leur ayder à dresser les eschelles. 

Le comtç de'Meygne ne, dort pas ; H communique TaC- 
faire au Roy d'Espagne et Prince ne Savoyfe, pourvoit 
à toutes choses nécessaires, jusques à envoyer aucuns in- 
génioMrs , lesquelz , soubz la t^onduicte de ces soldars , es- 
tans introduictz en la ville, sondent au cordeau la haulteur 
et profondeurs des murs, tant dedans que par dehors* 

P 'ailleurs le comte fait apprcster bien ii^rand nombre 'd es- 
cholles et porter à Thionville; lu y-mesine. visite ©t reco- 
irnoit les chemins par lesquelz il pourroii plus couverte- 
ment mener sa troupe , faict approcher de luy plusieurs 
enseifirnes , tant d'Ëspagnolz , de .lansquenets; , que d'autres 
du pais; hriçine restqit que l exécution remise aux lonsuës 
nuictz. Mais (comme il soit communément mal aisé coii- 
tenir secrètes telles entreprinses ou plusieurs ont a jouer 

t; 

nantdu Roy, et, estans convamcuz par eux-mesme$,receu- 
rent par justice ce que leur crime méritoit. 

JTaict H 



ms omces, comn^e la trefve portoit , quand on âttentoit 
voyes d hostilité comme a vouloir surprendre telle place 
que Metz. Ç est que se trouvant confuz de la vérUe de 
l'emprise et indigné que l'issue n'avoit esté telle qu'il Nt- 
tendoit , ne sceut que dire pour toute excuse , si non qu on 
pe s en devoit esbayr , car cestoit usance et ruze de 
guerre d.ainsi entreprendre suri autre; lespon^e, certes, 
indigne de Prince de tel sang , de Prince qui porte nom de 
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gouverneur du Païs-Bas , et qui doit desja'avoir senty com- 
bien luy a servi la protection de TEmpereur et nuyt h ses 
affaires d'avoir si souvent irrité le Roy, sans la mercy du- 
quel il ne peult rien attendre que d'estre toute sa vie pou- 
vre et souffreteux. Je ne dis pas, quant au desseing de vou- 
loir prendre Metz, qu^il n'ayt monstre le fruict de la nour- 
riture qu^il a prins en la maison de l'Empereur, qui s*est 
lousjours prévalu de telles marchandises, et de faict 
n*obtint jamais chose grande , quelque part où il ayt pros^ 
péré , si n'est par le moyen des traistres insignes , comme 
de ceux qui avoyent forfaict dé leur foy contre leur souve* 
rain , trahy ceux qui les avoyent eslevez , et rendu , sans 
coup de canon , les places qu*ilz avoyent en garde. Mais 
j*oso bien dire que le prince de Savoye, pour avoir esté in- 
stitué en si bonne escole, a mal retenu sa leçon; car TEm- 
pereur, qui attentoit en toutes saisons, et sans distinction 
de paix ou de guerre, à surprendre les fortz de ses voisins, 
s'armoit d'une autre ruze; c'est de désavouer les ministres 
quand l'entreprinse ne succédoit , jusques à faire démon- 
stration de grande indignation comme les entrepreneurs. 
Mais, quand leur desseing s'exécutoit^ lors il en bailloit au- 
cunement le blasme aux ministres , et néanlmoins en pre- 
Doit le proulit. 

Pour revenir au propos, puisque attenter sur les villea"^ 
du Roy, corrompre ses sujets, machiner trahisons, violer 
la foy (qui est le seul lien de l'honneur entre les princes), 
et finalement enfraindre la religion du serment solennel 
preste publiquement à Dieu , en le faisant manteau d'ini- 
quité « est appelé ruze de guerre, je viendray aux autres 
ruzes précédentes de mesme fons. 

Environ Pasques dernier, un mois après la Irefve.deux 
soldars de Gascogne se retirèrent à Bruxelles , oii rSqipé- 
reur estoit, luy offrirent leur service , et se feîrent forts de 
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faire quelque bon exploit au dommage du Roy, et, moyen- 
nant l'intelligence qu'ilz avoyent arec le seigneur de Vèze, 
capitaine de gens derpied> d'assembler jusqu'à cinq cens 
hommes de ^pied , pour exécuter telle entreprinse que 
TEmpereur et son filz commanderoyent , voire à surpren- 
dre la ville de Bordeaux » capitale de Guyenne. Leur adresse 
fut au seigneur de Barlemont , chevalier de la Toyson et 
superintendant des finances du Païs-Bas , lequel presta 
volontiers l'oreille à tel party, entretient ces soldars , com- 
muniqua à diverses fois avecques euj^, louant leur entre* 
prinse , les confortant de persévérer en ce propos , et adjou- 
tant à ses persuasions un présent de trois cens escuz qui 
leur furent comptez et délivrez au logis de l'^vesque d'Ar- 
ras, par un sien secrétaire, nommé Sigault. Au reste, 
écrivit audict de Yèze lettres portantes asseurance de le 
faire le plus grand de sa race, si ce desseing proposé par 
les soldars sortoit effet. En somme , après les avoir ainsi 
confirmez ,, les renvoya en diligence devers ce capitaine 
V^ze , pour luy rendre ces lettres escrites de sa main, leur 
faisant promettre qu'ilz seroyent de retour dans six sepmai- 
oes avecques la response. En signe d'amitié leur serra le 
petit doigt, et, pour mieux les recognoistre une autrefois, 
voulut voir et taster les marques ou cicatrices que Tun 
avoit en l'espaule et l'autre sur la teste. Finalement au dé- 
partir leur bailla autres lettres addressantes au gouverneur 
de Cambray,pour les recevoir, traicler, et après faire con- 
duire par bonnes guides et chemins obliques, à ce qu'ilz ne 
fussent découverts sur la frontière du Roy. Toutefois Dieu 
permit que l'un d'iceux, approchant de Sainct-Quentin ^ fut 
rencontré par le seigneur de Vâupergues,gouverneur<le la 
place, lequel, voyant la contenance et parolles pleines dé 
souspeçon,prioi ociiasion de le mettre en prison, où à la fin 
la vérité du faict^fut recognne par la bouche du prisonnier. 
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Autre ruze de guerre. Le lundy précédant la feste de 
Pantècoste, le prïitcè de Savoyè^reîl délivrefr Àénièi^^^àrle 
^8dîct seigneur de fiârleinbQt> & Jacques deFieclfas, in- 
génieur et fôrtific'ateuf dii fort du Meéiiilf dvecques charge 
d*al1er en Prance pour recognôistre les villes aè tôUte îâf 
fronlièrè, et niesmemeniMdnslrèciU Salnctf-ÉspHt-dé'-'iruei 
ftoiirlan-, Saînct-Qùentin et Mézièrés, *^tfîl cuIdÀIt irèri 
surprendre par les intelligences secrètes qu'il avoii dans 
fes places, faisant ainsi sbn'cômpte que,' Monsireul et 
Sainct-Esprli; estàns prins, BoulongneetÂrdl^es démenrè- 
fôyënt Wréfcs par le fort du Mesilil^ et'si èst^oiclement 
qu*lr ne' séroît aisé lès Secourir', et qu'après Wvoîr gaigné 
Mèzières Ton né' pourroït envictuailter Mârîémbbuïgi' 

* Alaritllngénieurparl dliMesàilTejbù'r défâTi^îtiîié, vient 
à Saînct-Èsprît-de-Rué, visita lli 'fortification*, Vecbgnôîst 
^assicttè et eh dresse figiîres et poftraicts. lÛfc^ là, passant 
oiiltre , faict fé sêml)lal)Ie à Aibeville , Mézîères , et fina- 
lement ihtk Fère , où il fui surprilîs et âtresté, 'sondant la 
prôfohdîté delà rivière â'Gizè, et, 'à' rtnstknt jnterrôgué, à 
confessa librement la charge qu'if àvbit siir tout ce tjué 
dessus est diCt. ' ' 

îè faisse pour briefveté comme en ce mesme temps au- 
tre soldart e'sl recherché y par le ndeshie' prince tle Sâvô]^ , 
d*aller h Mbhslreul et gaigner quelques soldars cle !â gar- 
nison , pour plus aîsée&eùt exécuter reriireprinse qii'ff y 
fatsoït , et viens à une notable ruzé plus digne' d'iihlâfidfele 
barbare et enneiny de toute îiumàniiéqUe d'un prihcechre^- 
iîèh bien irisfitué^ et amateur dès loîx et observances, 
non pas d'une trefve , mais d'une forte guerre. Aii mois de 
sèj)tembrè dernier fut conduîcte une nihchinatiôh secrète 
par lé comté de Meygne ., qui estoit il*infeciër, par poison , 
fê'puis de TMariéïhbburg , et rendre parce moyen l'éâu 
si'vënimeuse que les soidars de la garnison qui en boi- 
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royent, comme par nécessité ilzêéroyent contraincUt daiia 
tIilg&4i]tfM hëhM o>r60,8e^!ent^tattÀr«fcli dèpdisbfitiii'iik 
iiD^e X^Mtfoyéht MMMWï dbhï adviendhoil ^M \a place 
p6uYt*<iit d*6tfbtA3' êétr^ ISeii àtséeménl surprise: L'eiitr«- 
pfèiietir de Irkiéloifgtfe ektbit 6V^ sbidMr profen^al^lèqael, 
estant suscité par ce comte' Se M&y^è ; commoiriqaa ce 
fliié àif pHn^ deîStitd^ ;tèqdel ;i'âtff ouant et par|anlt de 
iii pW dli Rof d'Eiipl^è; tfi/iqDel il'di^biV avoir conftrë 
fé ûïjiibtè » li^dfflèlf Ik ftfre toblés ys'p^btftës^s au séidart 
^ui1Uy sémbibyeht tkiv^ k ftO^oi potir rinduirè h exécuter 
ée béÉlii dèsseiri^r ol Vlftvaiifage ptiur l'aétourér qae la ûa 
Éitnir'dbùtb éh ïèi^oit tétié qu'on itteiiddit, se chargea de 
Iâfyt>a1ltèir'urf*8ieii àpotbkaifë «(iii \nj fouràiroitde drogues 
cMreYiaMeii h PëfiïetJ Eft'pduf èipérnnenter la force dp 
poièoinr;' eémmifhdd kuif gentil hoitMcde Koti service, iliot 
Sattict-Dbruy\ 'ébtbêhptignér '{uniques au cbasteaa de Nixe 
CO^É^dart, âuqîi\rf;'k cdlt eflïi6tl'i\ill)ailié argent et che- 
Ttl ; '{iofi)*' estre^ ptpéténfquatid on feroit l*essay et prrMive, 
liir des cbietad^ dé ta forcé et viotetabé du poison. LesqueHes 
choses sont venues en évidèiice dé^'vérilé par iés mesmes 
rôid&rts' ekéMtèRÈ pour 1e rè^aVd du ftiict dé Metz et de 
Bordeaux, ddtlt les prôcek en peu veht faire foy, non-seu- 
ledéttl h ceux qiii'ônt Vetiet examiné les (soulpables, mais 
àbsst % toute ta postérité , pbor n'y avoir esté omise une 
#ecrlé solennité' de ce qili eët reqOis en l'ordre de justice. 
Or,' puisque mftihiehfrnt èbmmés'vehus jusques aux pot- 
soifs, je Irfissôh fteftser , 'sans kil'estendire daràntage sur la 
Mt^statioh du faict, queNe 'ëenretéob peuit constituer ^n 
PÂriitié d\in Roy^ lequel , en Hèu de garder la trefve et 
ftiir^ bons oflS^^s;, il o^e bien permettre Ou endurer que ses 
IKiiirflsfres; non-iie\iletneilt attentent , par toutes voyes ré« 
pro uvées ; eentrè «n autro 'Roy son voisin , aios enoores 
^pi^ essayent la force des pottoos , dofit la seule recorda» 
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lioo du faici eDgeadre si grand horreur à ceux qui en oyeiU 
parler » qu'il seroit besoiug la mémoire en e$lre du tout 
esteincte » comme de chose la plus malheureuse , délesta- 
hle et abominable qui pourroit estre iureotée » et mesrae- 
m^nt entre princes chrestiens. 

J^ay déduit aucuns faicts par lesquels, du costé de la 
frontière du royaume , Ton a assayé de surprendre les forts 
du Roy; du costé d'Italie n'a pas esté moins faict » ainsi 
que les adverlissemens de divers lieux en ont esté donnez. 
Mais pource que plusieurs ne veulent rien croire sans 
preuve, )e me contenteray pour l'heure de mettre en 
avant la practique faite pour surprendre et dérober les 
places Montalcine et Grosset , en Toscane , dont le faict 
ne 80 peult nyer , puisque nous avons lettres que le cardi- 
nal de Burges cscrivoit à ceux de Sainct-Flour, faisant 
récit du faict , et que depuis y a esté adjousté la confes- 
sion des coulpablos, qui sont un médecin et capitaine , 
qui avoyent entreprins telle trahison contrôla fidélité qu'ils 
avoyeot donnée et jurée au Roy, 

Or, combien que toutes ces choses donnassent claire 
preuve au Rôy de Finimilié que h Roy d'Espagne luy porr 
toit , et juste cause de se resentir de tant de machinations 
si sales et indignes, mesmepient qu'une guerre ouverte 
deust estre préférée à une forme de paix si simulée , si mal 
gardée et si souvent enfraincle; toutefois le Roy, voulant 
en tout se rendre exempt non- seulement de coulpe , ains 
aussi de tout 8ouspecon,a voulu tousjours attendre ce que 
le temps apporleroit , estimant que , si le Roy d'Es* 
pagne changeoît d'opinion et volonté envers luy , que la 
tranquilité et repos auquel la chrostienté se^trouvoit se 
pourroit conserver ; et au contraire, où il continuerait en 
ces termes d'inimitié secrète, qu'il ne pourroit estre que le 
temps , père de vérité , ne meist en évidence tant de choses 
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qb on auroit nécessaîrement à juger par tout que (e Roy , 
aiiiateur et studieux dç pajTr, auroit esté contrainçt forcor 
koà' naturel pour s'ariner contre uo autre R^j , perturba- 
teur de toute tranquilité et amateur de noise. En quoj est 
advenu que le Roy d'Espagne ne s^est peu tant contenir 
saqs bientost produire tel fruict qu'on peult attendre d'une 
mauvaise volonfé, et telle que, pour la retenir et modérer, 
il n'yreste que le dernier remède des armes. Car, cependant 
qu'on mafrchandoit de surprendre les places dont avons 
parlé » et d'ailleurs se faisoyent practiques de tous cdstez 
pour gaigner les amis et afToiblir les parts du Roy , et que 
Regn'ardy dessus nommé parToit si doulcement, on aveu 
le duc d'ÂIbe>avec grosse armée mise en campagne» faisant 
la guerre au Pape et commettant es terres de rÉç|ise 
tous actes d'hostilité* et jusquesà venir aux portes de Rome 
pour y assiéger le Sâinct-Père. Yray est qu'auparavant .on 
avoit traicté plusieurs 'machinations contre sa personne j 
mais pource que la conspiration secrette fut descouverte , 
et quasi à l'instant de l'exécution rompue , il a convenu y 
venir à belle enseigne desployée. Car quel autre fondement 

1»c;uU:on faire de ceste guerre si publiée partout , et dont 
es efibrtz sont encore continuez ? Il n'est besoing d'esten^ 
dre plus avant ce discours , pour estre chose notoire à tout 
le monde; seulement je prieraylés lecteurs de se présen- 
ter devant les yeux ce bon vieillard» lequel la doctrine, si 
admirée et les vertus si /célébrées ont conduict par deerez 
a ce hault heu a honneur» et que là» estant assis en la 
chaire de Saînct- Pierre, il se trouve en sa ville capitale, 
environné d'une infinité d'ennemys. simulez et couvert^E^ 
et d'ailleurs assiégé par aî*mée d'autres enpemys déclarez ' 
et ouvert3; et que^ tendant les mains au. ciel en détecta;» 
tibh de rindignité qu'il souffre et de Tinjuce. qu'on luT 
faict » il implore l'ayde des Roys et princes pour avoir com* 
T. m. i5 
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mis^ation du povre et misérable estât de i'Ëarliso . et le 

../Jn.j. î *^; . mw .. ; i' *^;r7^' V '^^'^^ 

tirer de la grande oppression oii il est r^dmct. Ne sera- 
escoute » teoant tel ou semblable langage en ]usliucat|on 
de sa cause et damnation de celle de son adversaire » Ict 
quel il {ippelfe eiî jugement du cièl et ja terre pour le 
réduire a meilleur sens r 

« Si vbiis estes mï clé TËmpereur des tlomains /extraict 
laii saiig aës fto^s catholiques d'Espagne , cominent pou- 
f yez-vdus prendre les armes pour oiienser le pasteuk* do 
SrËglise , que votre père a jure déJendre , ayant à cest ei- 
»}éct'estô CDiirônii^ EmjJereur. et promis défendre fa ville 
• mesme que votrq lilçuteuant tient ores assiégée? Par qa^ 
» droicl bouvez-vous oppugner ! t^glise que vos ancesires* 
Vayâos tàni ^oustenu» ont rapporté leliom fié catholiques? 
iOHl-ilz laissé ^ vous et à là postérité si glorieuse histoire 
»pour en perdre si tost la souvenance r Et 1 exemple tant 
» dîgnë â*eàtrè îlnitê , pour si tost d^génlreip Bè leur vertu 
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»S6*fct-îlz nàguèfës c6mî>aruz ëii ce lieu pour y rendre l^ï- 
lifeeîssailëë iilialé dé yôslrë part et de la flôyne d'Anglç- 
•f terre , vbstre cbnsqrl , pour bh attendre lés éffectz sîcoij- 
Vltairèfs , comihé attenter , par aittrês ministres , maçhi 
'înftibds secreilës contre ma personne , pour m esteindre 
» cOnimë hom'mé pernicieux^ et pour saccager nome comme 
Vcltè l^.ntiëmie? të que n'ayant peu obtenir,. maintenant 
ïièhvbyéz vôistré duc d'Albë pour me tenir assiégé, oçcu- 
Tijpèr te patrimoine de l^JÊglîse, affliger roîsérablement jes 
\ SabiëctiE, violer toutes loix iaht divines comme humaines; 
"» iH qljo jr ni ' là . religion dont faictês J)rofession en vecs 
\l6î^ , Ky les traiclëz cohvequs ^t 4ccordez par vous, âe 
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» vous retiennent d'une fureur si ouverte , d'une yiQleilce 

idi iitë<jlt)iiee bt d'iinB gdëière M mal feûdéévCàt' 'quéïfe 

i èàuse' pourez-vbaS Jihëlëiid^ë fie iTaîrë èl BÛVërtehiiënt et 

J cruellement ^iiétrè au Sàîiifcf -Siégé, qui tenez c(b lùy en 

i Italie toUt ce ijliè fostrè pfeW vous â laissé? Ijôril Vient te 

»tilti*e dé royaume de Naple's ël âë Cëcîle, ijùé par tén^- 

' »fiëéè de nies antécés^eurs y lesqueb: ^ né pouvâhâ p/'évéoir 

» les humeurs de la pbsjérité, ont ^ pour considération , bu 

»de bieii public , ainsi qu'il leur sémBloity ou de passioia 

ijiartlcîtllîferëquî lés inoÛVoit, àoiihé îhvësliliiré li vos ^n- 

i'cfestrèii de ce f'rtyà^iliei '^iib' féiié be pouvez nyëreslre 

'kîîëf'ie PÉglîséf Dbnt tous ësl àdvenii ce <|uë lenëz en 

ilLbifibardfe, ^ué pàV'les cojnfôdëriitlofa'^ , ligues ^articii- 

^« Hères , fàVeurs et a;J'de dé ceux qui oht tend ce siè^é , les 

Hijiieli culdbyfetiit loger prës d*edi )ét 'gratifier un fils d*ô- 

ibédiencè , qui depuis oilt j^bi* ëlTeët 'éB^W quDz àVoyént 

dÊourt^y un serpebt d^lh^ h sëtn^ lequel , ënt ^ëcônî^nsé» 

i lëSi» sûBîk^oit le cueur P ' 

i V'aui abhques,aèèirandy en èstatz qUi àbnt ^îierëlezet 

9 Aëmati'dez par àutrëè , et lésqûelz vbus n^éii^siez isëeu dl- 

irffeiidfë èâris râ;^dë et confôH dé fce siêgë , soil ^ Nàpïês, 

fCécHë , T'oscaiié et Lbmbai^dte j brlef , ûèlenànl Heriëh 

* llfàlie que par liohs , faictes ïnainteinànt WiiS voz ëiSbrlz 

» Jlbuf hèlis èh chasseî* Bd lont. Vtislrë pë']^e l*Ënipëi*eur , 

»liprt3'iV©if saccagé Roiilë , tenu pWèonhiët cëlûy qiiî lors 

' %'^6\ï et |)rîfls ifâriçbûdè iùy , pour se pûrgôi^ àë 6e felàstné 

^iënvèifs le monde qui éh estoil scaWdàlîsé , et pour fé lisen 

n de Mk ajB[ki^e^bi ^\ml \è rëqdét^oient, tKbuva mbyén de se 

"îfrëcôtt'éîllër} lllali é^efetoit âfid l^u'il mêîst après les tyrans 

''»ëU Halte ;ëstèil)^i^t là flBéï^té ded républiques et abusast 

*^dè^ bîètt& dé èéui: 'cj[\it e^tbyëat r^duîcti en servitude. îl 

' » artiisa Wcquettes et fcitadëllei , àbùb'z coUlëii!^ de protection , 

H jKMir éërtilf à sa cuj^tdité ittsâtlàble dé régher ; \h tout pour 
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teocioirro Testât de l'EgUye » faire prendre la lojde lay au 
» Papes qui ont accoHstumé de la dooner aux autres; brief , 
» en s'aydant du. tiltre de catholique» exercer tous actes con- 
• yenables aux ennemis de l'Église. Et vous , son fils » sipc* 
» cesseur de son ingratitude , pour conduire à fin ce que 
» de long-temps avoit esté désigné , continuez de m|i en 
»pis. Vous (aictes trefre avecques voz voisins en laquelle 
» TOUS me nommez, et, letraicté estant encores fraiz , tous 
» inventez les moyens de m*opprimer; vous practiquez qi|e 
»le8 vassaux de l'Église » contre leur foi, se départent da 
» ralliance qu'ils avoyent aux autres Roys^ qui n y préten- 
» doyent aucun droit que de protection, et désir de conser- 
1 ver leurs estatz à TEglise ; vous machinez secrettement 
» contre ma vie , et, pour ce que Dieufaict descouvrir voz 
» conspirations , vous estimez avoir juste cause de nous Cnre 
»Ia guerre, pour ce que ne voulons permettre que vos 
» mains soyent souillées de tel parricide , et, qu'en récpm- 
t pense de ce beaufaict» Rome ne soit une autre fois sacca- 
9 gée et les ppvres habilans souffrent toutes les calamitez 
9 en leur bien , et abominations en leurs enfans et familles , 
» qiie leç victorieux , du temps de vostrejpère, <Hit exercées 
*3»sureulx^ pour à la fin triompher de la captivité du Sainct- 
* Siège , sans lequel vostre père ne rapporta oncques vic- 
\ toires soit en Allemagne ou ailleurs. Et puis, ponr toutes 
» causes , alléguez que nous avons rabaissé les Colonnois, 
» comme s'il me devoit estre imp.uté h crime d'avoir iaict 
9 justice à mes vassaux et subjects^ qui ont faict dernière 
» preuve de tous les grands crimes et abominations horribjes 
» qui se peuvent penser, et dont il vault mieux supprifner 
i» la mémoire que de rendre l'air infect de l'expression de 
» ce qu'ilz ont bien osé commettre , et dont les procédures 
isont faictçs par tel ordre de justice qqei]iuji ne peult 
» ignorer ce que partout est publié , et que vous-mêmes 
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» seriez coiitrainct de confesser , si yostre passiopi^ n'eu 
«empesché qa'eassiéz jétté les yeux suriés sentences lie 
» condamnations 1,'lêsqaelles; n'ûvez non plus.daighé'etilèà-" 
»dré que lès autres procédures judicielles intervenues sur 
»les cohspirations faîctes contre moy. En comme , vous 
»vous plaignez que les Coloiinois sont despouiliez de leufs 
«biens y'qui'ont mérité estre privez de leur vie ; que 'j'ay 
»faict justice de mes subjects, sur le^quelz n'avez aucuîi 
ifdroict de supériorité ny causes de les soustenir», si n'est 
«en tant qu*it vous peult douloir de voir la force des.bri- 
»gans Rabaissée , par Tintelligence desquelz vous faisiez 
1 compte dé contenir les Pâpés en telle bride / coixone les 
9 anciens Empereurs » du temps de là tyrannie , faisoyent te 
•sénat^pâr les soldars qù'ilz tenoient près d^ Rome. Et pour 
* » donner bboléur à la guerre que faictes » vou^ jTaictes dé- 
»clairér que les fotis et villes que prenez! sur Testât ,d[e 
â l'Eglise soBt pour un successeur que vous présupposez 
> mettre de mon vivant^pour autant que, çans estre toujours 

• maistre de la campagne'^ne les pourriez tenir. Mais si vous 
» entriez dedans lès principaux , je laisse h juger au moi^de 
»6i vous seriez plus religieux à les rendre à i'Eglise que 
»vostre père feist Plaisance et les places, de l'empire qui 
Bservoyent à sa frontière. Or , Dieu merc^ , vostre cônspi- 

• ration n'a tant trouvé de complices, et fauteurs que la 
» justice de ma causé ne puisse avoir des protecteurs ^ 
1 qui me viendront ayder de toutes parts et délivrer ce 
» siégé de l'oppression de vostre lieutenant , dont s'il ad- 
» vient' que l'injure surmonté le droict et la force la raison, 
»et pariant que ma vie sbil destinée à là mercy des parri- 
«tidès, encores je suis du tout délibéré de prendre plus- 
»lost le dernier party, qui est de laisser le monde, qîiè, me 
«réduisant' il ta loy du plus fort , me départir <ié là tHierlé 
iqûi lii^st dotuiéè ny xne repentir cbsl^àuctorfté.iJIoiitJ'ày 
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» |»8é k faire rendre droiçt contre les mesc)iimf » f frimant 
» que f pour h re|pardde l'exemple qui qn 4pmeurerE au^ 
9. successeurs, le plus glorieux tiltre qu'on pourrpit en gra- 
»yer sûr mon tombeau seroit d'ayoir esté mis à mort 
«pour ^Toir iaict jq^stice , pour avoir esloigné les brig^pds 
» de Rome, pour avoir faict teste contre le fils d'ingratitude; 
B leauel, en lieu 4e reçognoistre tant de bienfaicts receiiz des 
» Papes , a converty les ^rmes contre ses pères spiri^uel^ , 
» contre Tes successeurs des apostres^contre ses bienfaictçurç, 
et dcjsquelz il tient le pouvoir dont maintenant i| aliuse 
çpntre eux. l^ais quoy ! je voy jes bons princes et p9^n'; 
» tats d'Italje si offensez de ce faict qu'ijz proposent y^njr 
à mon secours , pour empesc^er la tyrannie q|i'u]) )eii()^ 
Jloy ygut (Bstablir en la plus flqrissaptq partie de I'EhFÇF?-. % 




» gne pour fervir à son ambition , lequel , par plus ^r^nde 

• raison , n'endurera maintenant que son fils, n^ poi][ya;}t 
»plus ni|yrp aux nrotestans ^ attente çontfe les catholiques* 
9 Je voy un j^oy, qui p'a janjais refusé 4e baifler la ï^fin à 
9 ceux qui par iniure de fortune estoyent tombez, ny sous- 

• tenir ceux que la violence du temps et des ennemis vou- 

^ , - * t ' "■' ' ' 1 ' *'" v * • ' •- r '" "' *' 

» loyent esbrânier ; dont, par plus grande raison, u secourra 
ses am|s » ses conféderez . et ceu;K que. par conyenUons 
expresses, il a promis défendre. Je voy un Rov.qui a pritis 
vïa protection ^es vassaux de l'Eglise , sans considîérations 
. dei services gu*il pust reçei| qu peuli espérer d'pjix , jju 
».temp5 mesipe gue J^^p^jksreijr, ^nywé ^s miracles ^e sa 
.première jortuns , (mont compte de go^rmand^r f<^u^ le 
' W^i' ift'îf ^!!^% .deust çpnaparoir hompi^^ g«^i }i|3f jpg^^t 
»É»ire teste, le tout jjpur conserver feurs estate au.pdtrir 
«moine de 1 Eglise; lequel noy maintenant ne permettra 
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• que te filz de l'Empereur opprime Ifl seiga^ur et Bouver^in 
«magistrat âoâclicts estais. Je voy ))n Roy', successeur du 
■ royaume et de là gloire de se^ aucestres', que I^ pnciens 
'•âtïl'nitit loué et [a postérité tëlëbrprà Ravoir éouvent 

• r^itils au siégo apostolique ceux qilj en estoy^nt par vîo- 
'ileùce ostez, délivré de la nràm de leurs enoemis ceux qui 
'lesloyent assiégez, donné , augmenté et ampliuÀ \e patrî- 
«moine que les Espagnols maintenant feulent tar(r;èt 
l'acquh par leur sang et Vertu ce grand nom et ttltre de 
^ tiril-chreslKh , pour n'kvoir jamais esté lentz et recreua "k 
'b tiibt^bir aux alftires de f Ëglise , b la restitution des estais 
'kdes seigneurs -d'Italie , ïi l'instauration de là liberté de 
't Pfeirope. El combifia iqàlïV bd &yt'en ^iiî.âyans'ricdu 
'4t<ii^ fcbsbieiAfàicts, ayeiit oublié ra recog^o^saticë qii*flz 
S^^oyefltS' léxil-s 1>ienTàicte'ur!^, et que des PapeStn^i^ëS , 

IKa'Itosa^éât tUncIdd fconf3dérattons ouvertes contre euit, 
''ïioii piiliV^slre envieux 'de léttr gloire , oîi pour ^vôir éx 
'Neutres passions coDàmë hommeî toutelTois il ne s'est |a- 
'V'Siais véii que le» t'rançois ^yénf pHna lés afmes PW^ 

• occuper le patrimoine de l'Église, dont ilz'soDt r<maa- 
«lèiirK i py aisIégerle'l^iiïtict-Sî^e,' dont Hz sont prolec- 

Stéurs.'Cfc Roy iioncqueâ h qui l'^oitneur, comme mr 
' I gucctoskïôn héréditâii%,'^t âévôfu d^aVnîr, pour la grandeur 
' > da so'n pouvoir et géli^rosité de cuéur ; U i lès à^ài- 

' ■ res ^e ceux qàe fortuné à travaillez; ce ^'i lïlpîil^et 

~ ' preMer S^eit ia\i aux 'cKa'mps kiur^faire [ fè frùfct 

'' SbÀTictoiresdelJ'Enipéfeur et arr'esté toui'i ce grand 

"i^Mgrès de forlimc, qiti estonnoit tout ïe p '. né per- 

' 'îrletira ^uè le û\t, reprenant les àrrés' âùpëi^e, ay'tseqfe- 
iûient la'glotrfe de faire greiive'dc ses Tprceé conV«' un 
^nenlird oCtila^énairé-à qui l'âise n'a neii Taiss^ qi^les- 
> fAi ëV \a Vtn}. ; contre ui? pres^rV/l^^Wei, n eslôiit exércité 

'^■ii)e\tint»^'m^arv;asbâ'ekr^c«ïïv^rrd^''Së(^^ 
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jilruy ; contre un Pape qui par religion a^iiIe se poufrpit 
» défendre , s^l n'avoit à faire contre ceux qui ne reçoi* 
»Tent religion que celle qui aerl à leur proufit. » 

Voylà» aeigneiir lecteur, le fons et la cause de la guerre, 
en quoy n'est besoing s'enquérir de l'utilité , puisque la 
nécessité de la part du Roy y est telle qu'il ne peult (aire 
autrement; puisqu'il est assailly en la personne du Pape , 
expressément dénommé en la trefre ; puisque, par con* 
ventioi^ expresse , il est tenu défendre le Sainct-Siége et 
que sa foy y demeure obligée; puisqu'il ne peult trourer 
moyen de s'asseurer de l'amitié du Roy d^Éspagne « qi|i 
viole le droict des gens , fiûct entreprinses sur les places dii 
Roy t^ indttict par tous moyens réprouves ses subjects à 
m^cbiner crime de lèse*majesté ; qui , pour faciliter la 
guerre en Italie , contre toute honesleté a practiqué iet 
confédérez du Roy, voire ceux qui estoyent par. aa ma- 
jesté dénommez en la trefve ; qui ne peult durer en gùenco 
sans faire trefve , et, ayant la trefve, ne se peult garder de si 
souvent la rompre ; et finalement qui pense luy çstre loysi* 
hie ce qu'il peultet|>ouvoir ce qu'il veult. 

pour mettre fin à ce discours, je ne doute point que. celuy 

qui aime la paix, comme tout homme bien institué en 

doit estre amateur, ne soit grandement offensé, au lieu 

d'attendre icelle paix tant désirée , avec ses commodités 

. qiie ceste tréfile nous promettoit, de voir la guerre ouverte, 

. et, allumée. autant que jamais , commencer du costé du 

' Sainct-Siége l dont souloyent venir les moyens de trapqui- 

lité; de voir les deux plus grands Roys de la cbrestiei^^ en 

teUe .eombustion , qu'il fault que le surplus s'en, sente 

d'oyr les pleur# du povre peuple tant affligé qu'en lieu, de 

respirer se voit réduict en plus profondes ca|Amitez; de 

sentir l'ire de Dieu croistre et multiplier sur noifs ,. et 

|Desi|Aeinent pu ,temps ^i|e la povro et misérable face. ^ 
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I^Egliae , .nous menace de iprande confusion en religion » 
pour la diversité des sectes et doctrines. Mais si par les 
oncles des sainctes lettres nous est prëdict quil est néces- 
saire qu'il Tienne des scandales, de là mesme se doit pren- 
dre la résolution que le malheur de Dieu cherra sur les 
aucteurs des scandales, et pour consolation ( encore qu'elle 
semble estre loii^taine ) que d'une forte guerre se doit es- 
pérer une iGurme paix; laquelle , n'estant au pouroir des 
hommes > se doit attendre de la miséricorde de Dieu seul , 
aotheur de la paix et instaurateur de son Eglise. 
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de ééttihu piro|iOf de ^^iléMllé» "(HiiMe éllt#B 

rârcevMqoe de TièHiie Maritlât (O «^ ^<^ ^^^ (^)/rà- 
IraMadetir do Roy à Rome» est pl'étetidn tel que ft'emçiU 
de la (mrt dttdil de Seke. 

Faut preffiièremenl eiitendire me ledil ârceyek|ae ariri? a 
' h Rbliie ie a 5 de febvifier ^ au logis dadit tfhîbassàdéar , od 



9 â Ajouré jùiqu^ ail' a de may eiffuiTàùt » y ayant tt- 
eeà tous les honeors, bonestes et géacieùx'traiteiiieDS de 
bouM cbîre que ledit àlnbassadèur lui a peu faire» dont 
prttu ' de gMiidà éi Hpnéà persomiaiges peùrent porter t&f 
et tesmbignage sanà en ialre particulière commétaioration. 
Le 97 oQ a8 apyril » advint que M. îe baron de ïia 
, estant Tenu Visiter ledit amiassâdeur aVec l^bn nom- 
l^re dé gentîla hoœ^s , cappitainés et soldats» tefleinent 
que la àalté éh estoit presque plaine » ledil arcÔTesque As 
Vienne » tetîant les miains derrière » et arec im geste et un 

. (i)Uf^4Mfi«9^^t[MMsctfa«p|pk']^ 
Betb«M,ii»«644. 

pugci 170 ; eèiiflêal ^elqn«t rciiieignaDeBt kj«({rtphi^iiei nir likiMrlèf <k 
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Tisu|;e d'homme indigné, el qaî rooloit faire démonstration 
de quelque puiMance et authorité sur ledit ambassadeur, 
nnterrogea pourquoy il ne faisoit payer deux pauvres ca- 
noniers de Cirita-Veche , qui actendoient leur argent il 
y aroit plus de soixante et un jours , et que c'estoit grande 
honte. L'ambas8a<Kiû^,'UV^rÂit'itîisà indignement traité 
de paroUe en si bonne compaignie, iuy demanda en soubs- 
riltM mimy" KMRll» flîfe U% fma nàMHsdr,' > ^ên» 
qu'il M MMMt«plM1f|;9»4l««qF'èuIl'^fêdHbif^qui le 
demandoient. Ledit arce yesgùe r éplicqua r c Je les despes- 
«cherois donc, si je ne voulois leur en bailler, et leurs di- 

,»|e. àep»ifi»^*Zi ^h.gue t|>i|| .mq ypu^î^:f.)y:fl mo-m9f^^9 
(leur présence; ils demandent leu((jfq«Qmep^ppqç l^.pmis 




f Et quant a tcByrier» s il le faut payer, c est semblableiuent 




» mais a esté ad visé entre eux de ne payer iesdits 
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>ehe gu (BD la Mirape. -^ Qqe qe le dites-youç ^onc^aux- 
» dit» canoniers , ait wcK àrcbvésquë r — Poùrcé , ail ieqH 
» ambassadeur, que îe.feroU upe sottise , ce l^'e semiiè , 
» d aller déclarer, aux soldats et ceu|x qui t)ûl sevrj qu on 
vteur veut m\e perdre ce qûVn leilt àSiiit^ » Ct Voyta 
compie passa ce propoz , auquel ledit arééresque, commb 
se TOit» se déporta comme s il avoit fiuctorite de se faire 
fendk»j;pmpte de tpfites choses paf* rambassadeur duHoy, 

il; 




.4VQ}( commandé, de Inj faire bonne compaisnie, disant 
audit suMir deLa.Cin^pelle : cYous et moy irons demain tdus 
deuXrauPape^. ce qd il. repéta par deux rois. L ambassa- 
deur y<»yaDi qu ofn le comptoit pour çhiiiée cl pour neam. 
se mit à dire audit r arcevesque du il luy leroil éompai- 

fws il.resnoAdit Ces paroles : « Y ?oulez-yous venir? — 
çst bien., dit-ii» n6 serft que ^on; nous irons 3onc 
^toos trois. » . * ' .1 . . 

Le landentain matin furent tous tjrois parlera monsieur le 



puupéebal Siroiv, en $on logis , el nprèl à monaieai 



Caraffe. 

Of reloamibreBt ensfinble cii9xl#dit ambamdeiîr ; ineon* 
liiiettt après duner^ sWaot lerez do taBle ,. ledit arcefep- 
^pie de Vieillie^ pabUfuenieiit, en pleine salle, dêrani duh 
cui^ » dit tout haot audit anabassadeoi^, çiimmé m b*esU>it1i 
luyà ordonner, qu'il frUohqu^ila m retirassent tout Ûroys èîi 
ime chimibre ^ ce qui fut fait sans dilâtibn ou r^licqué 
dudit amlrnssadeùr* En la chambre' duqûeL' s'étans "tous 
tro^s assis , ledit arcevesqne , continuant ses entrennur 
ses de prééminences, ra départira cliàçûn sa çliargq^c^ 
commissioii sur laquelle il âuroit h n^tïer dcTeirs* li 
Pape , disantiiussi an sieur de La Chapelle ; c Yonsparleréi 
» du fait des cardinaulx; je pârlerà'y du'fai( jfe la piH^ÂUjDii 
»du royaume et du royage du marquis de^ La t^yè et ^^ 
mon cong^ Voua , dit-il à rapbassadeùr^ tous parlèitàB 
de la privation de M. de Saint- Pâpoul, auirant' c^ que'iâ 
» Royne tous en a escript. t Souldaîn apr^' ya dire fiùdik 
ambassadeur : c Vous oubliez nne'chose.'— Mby^|dit Tiuiî- 
ybasaàdeur, je n'oublye rien quë'jè sçaicljié/'csr je n*aV 
>encoi9es de rien parlé, Qu*e|t-ce que ÎN)ubl^^^ 
» oubliez , dît TautréV de parler dé ce*doiit>6ws ayez parlé 
» (pe matin à monsieur de La Chapelle etil moyV r^RésponU 
i» iWbassaddur : Si le vôgs ien ay rârlé ce maân i'é^ëii sf- 
»ene que ie de lay pas oublié, ^t ne s ensuit pas que je 
9 sois tenu de tous en reparler 1 apres-disnée , s u ne m^ 
« plaît, avec ce que tous rie m'en <dobnêz'p§s le lôisrr''daVan* 
9 taige, M. de La Chapelle sçait bien que je n ay rien ou- 
îblyé là^essus , par mdus eh aTonsdépui^ parlé ensemble. 
. 9 Mais quand je y pense , inonsieiiirl tous' me iraïct^z d^iine 
»estrange façon , car il setnble que je sois Tostre, clerc ou 






9 Tostre disciple, et que tous me T<|uUez ici résenier comme 
» SI TOUS étiez mon pédagogue* Je le trouTelïien étrange , 
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» car je ne Tay pas accoustumé , et y a long4emp8 que je 
» sçay aller tout seul ; et n'ay point veu que le Roy entende 
» que vous prenez aucune autorité sur moy au fait de ma 
«charge. J'en ay trop enduré, et faut que je vous dye après 
»que tout le monde s'en apperçoit et s'en mocque de moy» 
» que je ne le puis plus souffrir sans m'en plaindre. » Ledit 
arcevesque va dire là dessus audit ambassadeur qu'il ne 
luy faisoit point de tort de lui parler comme il luy avoit 
parlé, et qu'il ne l'avoit point dit pour luy desplaire, et 
qu'il avoit tort de s'en courroucer et de s'en mettre en 
cholère. 

L'ambassadeur respond qu'il ne se courrouçoit p<»nt , 
mais qu'il seroit bien indigne du lieu qu'il plaisoit au roy 
qu'il tinst si l'on le vouloit traiter en enfant ou en disci- 
ples, set qu'il ne le senleist; et que ce qu'il en disoit n'es- 
toit pas seulement pour ce qui estoit advenu à l'heure, mais 
pour d'autres semblables actes qu'on luy avoit fait endurer 
au préjudice de son honneur, ce qui advenoit trop sou- 
vent; et que de fraische datte, présent M. le baron de La 
Garde et tous les cappitaiues des gallères et plusieurs gen- 
tilshommes et soldats , il luy avoit naguère fait une honte 
et réprimande do ce qu'il n' avoit fait bailler argent à deux 
canonicrs de Givita-Veche , ce que plusieurs gens avoient 
notté et observé , et estimé moins ledit ambassadeur de 
s'eslre sans propoz laissez rsA)rouer de la sorte ; et que cela 
advenoit trop souvent et qu'à la fin il n'y avoit patience 
qui n'eschapast. Ledit arcevesque, sur ce propoz , dit qu'il 
ne l'avoit point fait à maulvaise intention, usant ces pa- 
roles : ff Je ne le disois que pour bien; mais je suis ainsy mal 
» gracieux. — Yoiià de quoy je me plaintz , car je n'ay paa 
«mérité envers vous que vous le soyez en mon endroit; je 
» ne le suis pas au vostre et vous en ay point donné occa- 
» sion. — Dict ledit arcevesque : Si vous congnoissiés mon 

T. III. i4 
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f cMar» roQS troareriés que je tous ayoïe el qae je voils 
» réfère, — Respond Fambassadeur : Sî vous voyez le myen, 
«tous trouveriec le semblable. — Dict davantage ledit ar- 
»ôeyesqne ! J'ai négotié avec vous aussy sincèrement et 
f nettement que homme sçauroit faire. — Respond Tam- 
tbassadeurtEt moy avec y ans aussy sincèrement et nette- 
tf Inènt que vous avec moy, pour le moings. — Vous vodlet 
»donc dire qu'il y a quelque chose de plus ; vous ne sçati- 
> rieiS avoif négotié plus sincèrement que moy. — Dit Tarn- 
»bassadeur : Je ne veut point dire plus; ]e veux dire 06 
9 que et que je vous reditz encore ; vous me reprocher que 

• réui avez liégotié sincèrement et nellement avec tnoy, 
i]ë dlcl« que j'en ay felcl autant avec vous, pour le 
»tnoii}s^ » Lli dessus, sans autre raison n}^ propos, ledit 
aPcevesque luy va donner un démentye. Ledit ambassadeur 
flll si troublé qu'il confesse, recepvant celte injure, avoir 
esté tout prest de le saisir à la barbe et h la gorge, et ne 
sçay comme Dieu l'en garda. Toutes foys, totile la revanche 
qâ'H en print fut de lui dire : « Maîslre fol, raaîslre sot, vous 
»tii'ave« indiscrètement, et insolentement, et sans propoz 
vdémenly et oultragë en ma maison , tenant le lieu que je 

• tiens; souvenez-vous-en. Si je n'avois respect au maître 
»qtfe nous servons el au Heu où je me trouve , et plus de 
y discrétion que vous, je vous feroîs saulter par les feues . 
^tres, et n'y auroit point de faulte; et vous apprendroîs 
ir comme il faut parler aux gens de bien ; mais j'espère que 
nje le vous feray sentir. » Ledit arcevesqoe, continuant 
gèê hidiscrettes et braves paroles, entre autres luy dît; 
qnH\é se trouveroient ailleurs. Ledit ambassadeur res- 
peridit : « Quant vous vouldrez ; pleut h Dieu que ce pcust 
yèstfe tout à cesle heure. » I/arcevesque dit : « Je ne suis 
f pol homme d-espée. -~ Ne moy, dit l'ambassadeur, non 
j^pltts que vous; mais je ne suis point homme pour endurer 
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» elllt^aige , et puisque moi n*lifeg reipftot à maf Pt k 
» mon honneur , el que foua nie Iraiilei en waUet i fén eu* 
» ray aouy peu £ vous que k uag laqu^^* * Leâil ereeveiH 
que » suivanl son still^ d'injuvler hep§ de propos i vu dira ; 
» Je vous sepviray de laquaisi je feray vof flebvfof i ^uae^ 
taines. L'ambassadeur respond i « Voilà un honesle 
langaige » o'esl le langaige d'un fràf bëUistoOf foui 
n monstres i'bonnestelé qup est ea votts« Je voua prie i 
n ne tentez plus ma patience , oar j'ay pour » k la fin » qu'eUe 
»n'eschappe. i Continuant ses éoops il va momioor ledit 
ambassadei^r du conseil privé du Roy» flisiMit quo iamr 
querelle se vuyderoit là* Il luy respond que lea siens et 
loy estoient conneus des Roys et de leqrs Cionseib atani 
qu'on seeut qu'il fust au monde» et quoj quand k |loy 
entendroit le fait » Sa Majesté jugeroit que l^di^ ambassa^» 
deur avoit usé de grande p^itienceet de gifànde discftétién, 
veu le lieu qu'il tenoit» Toutrago qui luy eatolt ftit» et le 
moyen qu'il avoit de s'en ressentir} et au eontro éerdt 
jugé que ledit areevesque avoit sottement | et téaéeaite- 
ment, et insolentement parlé, et seroit opneo k Padventuro 
que ee n'estoit pas la première fois qu'il n'a? oit par(é avec 
toute la diserétiou et le respect qu'il debveit i|voir« « Vous 
» voulec-donc dire, dit l'areevesque, que j'ay esté yugp iiidii«* 
«eret du conseil privé ?-t- Je ne dis point eoMi » dit l'aai- 
ffbassadeur; mais je diti que le conseil cognoisira qne mi 
»n*e8t pasia première fellie que vous avea laitto ol qnUI 
]f ne fault point que vous me menassies do coqseil du Roy; 
» Oar je y seray ouy oommo vous p et n'a^ peur là de pous » 
» tout évesque que vous estes ; car vostre diooèié A« a'ea« 
» tend point jdsques-lk, et je ne suis vostre brebis ne vostre 
» mouton 9 et n'avez nulle auctorité sur moy. » 

Cette mesme après disnée allèrent tous troys devers 
le Pape , où ledit areevesque de Vienne , persévérant de se 
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my*^**" et de d^rimer raaiorité ap|Murleiuiiile à Tafli- 
kestadeor à ca«se de M cliai^. Uni en public qoe ailleofi» 
âftrèê «Toir dit en Pape qu*il falloit qu'il ^'enretoomasl en 
France » soifant le coaunandemenl qa^il en aToit da Roy « 
lay dit qne^ m la pmalion ne poavoit eslie iitoat faille» qu'il 
laiMcroil icy un sien parent , qu'il appella chamlirier du Roy , 
jpourporterladiteprifalion^coBimesiranibaMadeuryen tou- 
tes ckofea^ne debToilestre compté pcNir rien et quecefuslà 
loy àordonner et diqposer des de^escheset de ceux qui l'en 
deibveol porter , non-seulement durant le temps de sa ré- 
sidence par de çà , mais encores après. A quoy kdit am- 
bassadeur, par modestie, ne Toulant aucune cbose res- 
pondre ou r^licquer » combien que ce feust une notable 
arrogence et une nourelle bastonnade qu'il luy donnoit en 
bonne compaignie , où ses termes furent bien notes. 

Voilà les paroUes advenues , après que ledit ambassadeur 
a recueilly , honoré et le myeulx traicté qu'il luy a esté pos- 
sible ledit arcevesque de Vienne , plus de deux moys. 

Fait et rédigé par escript audit Rome , dez le 6 du^ 
moys de may 1657. 

Ce jourd'huy, treiziesme jour du moy de may i557,1o 
présent escript , contenant quatre feuillets , a esté par moy 
sooscript , decféiaire du Roy à Rome , 4Donstré et leu pa- 
roUe pour parolle au sieur de La Chapelle , qui a dit et 
respondu que se qui a passé en sa présence est bien et 
deuement narré selon la yérité du fait. En foy de quoy 
j'ay signé la présente certîficalion ou attestation , les an et 
jour que dessus , k la requeste de mondit sieur de Sel?e , 
ambassadeur. 

Signé, BovcHBB. 



DISCO VRS 

DE CE QUA FAICT 

EN FRANCE 
LE 

Héraut d' Angleterre, et d^: la, responce 
que luy a fait le Roy. 



A PARIS, 

Pour Estienne Denise , demourant 

rue S. lacques , à TElephant , 

deuant les Mathurins. 

Auec priuilege. 
1557. 
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tléMi A , sé enjmUt afitturnë à romçm ht trète cmàa» otte la 
f rsMé et fE jyyw ^ doMa «dse à ïmÊànà Caiçni de /empoier 
ék Douai. L'amirai éeHooa detant cette yille et 9e rabaoît sur Leos 
^fl Meeagea. M^ilippe, roi éTEsfeiçae, ({ui ae aonhaitait qoe k 
gnef ré, ^aisif arrkIeiMiil eefte oceasioii de la recuMiescer. Pour 
ittiemt ttsmttf le Miee^ de ses ames^ il réM>laf de se ligner «rr« 
rA»|;lelefre. Il «raif éftmsé la reine de ee pap et se radit près 
<f elle a6a de la ééUrtÊnmer h le seemirir txmftn la Franee, Le pv- 
lenettt Mtffêàs denfta mm eoMénltiBciiC, et Mane tùfojà Tcn Bcsn II 
Ht héf md âMd U phtt mmmâ/t tmmiu la flusiîeo. 



DISCOURS 

DB fia «it'A FAIT BN FRAHCH lE HÉRAUT s'A^OLfeTâBBÀ » 
BT Ha LA BfaSPOMGB QlÏB LVY A PAIT BB BOTé 



Le septiesuie jour de juip mil cinq cens cjnqu^ntQ fi\ 
sept, le Roy estant eh $a ville de {leims en Ghajppagn^, 
logé OQ l'abbaye Saint-Remy, arriva au logis Audit ççig^eutr 
Guillaume Norei , héraut d'armes d'Apgle terre j, veslu d^Ufl 
manteau de drap noiri sans austrement se faire CQgnpi9ti:q 
ne déclarer sa qualité , jusques h ce qu'il fust à la porte d^ 
conseil du Roy, où il demanda ^ parler à mOQs|eur le 4w 
de Montinorency , pair et conneatable de Fr^QCp , l^q^^] • 
après le conseil tenu , le feit entrer en ladite avilie > ph i| 
depianda aqdit Norei l'occasion de sa ve^up. 4 quqy || rpg- 
popdit estre despesché de la Royue d^ Apgietorr(; » «a pEi^jh 
ifps^ç , pour dénoncer et déclarer la guerre ^W ^PJTt IQOQ:^ 
seront à ceste fin une petite lettre ça parchemin » 69^)^, 
du grand aeau de ladi^P damp Royue, di| Bf^mier |oi|r à^ 
çedit moys , contenant en ^ul^stancq pa^vpir {iiidit h4n»| 
de faire ladite déclaration. Çi^r quoy mon^t sieur le PW't 
nestable lui dit qu'il se retjrast, et qu'il lui b^9Î^\ ^P^^' 
dre ce qu'il ^urpit k faire gprès avoir ^CQ^ ipr Çfi> Tintât 

tiQ^d^Jloy. 

Et pp^rce que {e mesipe soir ledj t seignpuf partpii fq^jf 
aller à la chasse , à deux lleuës de ceste ¥illç| , §'oi} i{ fj^ 
reviqt que le jqur d'hief }iîçd jtard » fut re^nife rau4ifipce 
dudit héraut ^ ce joprd'h^y» 9 dudit moys ^ gue l^o^^if 
ffetfr le conpçstable , ejatvirojq v^àjjf 9 fait Yef)|r p«i: de^i^ 
iwy*Ç» W Çb»o^^ ? iÇ»!«X t}érimlt. AHq«<J^ ïp la VF^f agr 
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f MWiH *e%BeTt cheT»iieri fe r«tdre et g^ « 

prÎTé eu Roy, 3 a deiuadé «Il sçsTMt Wa mb «sW . h 
^eOe est U dviip d*aa hérairt; mmï par oè 3 ertoft ' 

tré ea ce toyamiip, à ^ 4es çomcnHvs fo 

i avoit dédaré sa ^«alité et l'occaMB de sadîte «CMè.et 
a avok erté a téoiéniie de venir à avaat sms m- 
•e dédarer ne deseomm, poriaat atcc l« aae 
•eOe rnaimiff iuu , qaertoit aoUiaqoedeseieairptéci- 
paw et mettre an danger d*etlre pendo et estrai^. 
commefl arott très-bien mérité. A qooj ledit bérantafÀ 
ra^dnce quTI estoit Teao descendre à Boiil>iigoe et passé 
OBtre , a juit toosjoars ea son escosson à festomach , sans 
ce ^ne personne loi ait rien demandé ; et qu'il ne peasoit 
pas avoir làîDj, d'aotant qoe la paixn'estoit rompne . avwt 
esté chargé de sa dite maitresse de le iàire ainsi. «À Js^ 
porter qodqœs lettres & son ambassadeor. ràsident par 
deçà, ainsi qu'a aToitfàit. Et comme mondit sieor lecon- 
nestaUe eost relique qoe tant mieux méritoit-il d^estre 
pony, et quTI estoit rena comme à la desrobbée . b^ant 
estre serrifear dodit ambassadem-. dont, «"il n aroit affaire 
èBoy très<lémentet <i«>onnaire . il seroH en érident dan- 
ger de perdre la rie; mais pour monstrer par icdar sei- 

gneor sa grande bonté et excuser cette faole (qoi ne TOu- 
lort prendre à rigneqr) , il l'oyroit très-rolonliers. 

L'ayant mondit sieur le conoestable laissé en sa cham- 
bre , aceompaigné de deox roys d'armes, s'en aUa trouver 
la majesté du Roy, auqael il feit entendre toat ce qoe des- 
MU, et combien ledit héraut s'estoit oubh'é et aroit be- 
soin de sa miséricorde. 

Osant de laquelle en son endroit, et pour monstrer et 
Iàire cognoistre par ledit seigneur sa magnanimité et gran- 
deur, a commandé, sans avoir esgard à tout cela , qoe l'on 
feist Toiir ledit héraut, lequel a esté envoyé quérir par on 



capitaine de ties gardes grandement «uivy. Et ayant de- 
vant lui lesditi deux roys d'armes , a esté amené par ledit 
capitaine des gardes en la salle dudit seigneur, qui y es ' 
toit accompaigné de la personne de monseigneur le Daul- 
phin » sonfilz aisné; de messieurs les cardinaux de Loraine , 
de Ouyse » de Chastillon et de Sens , garde des seaux do 
France ; de messieurs les ducs de Loraine , de Longueville , 
de Nifernois et de Montmorency, connestable; du prince 
de Mantoae et de plusieurs autres princes , seigneurs , che- 
valiers de son ordre » évesques , prélats , capitaines et 
gcntilz-hommes en grand nombre; présens les ombassa- 
deurs de nostre très- saint père le Pape, du Roy do Por- 
tugal^ de la seigneurie de Venise, du duc de Ferrare et 
autres. 

Où p après plusieurs révérences faites par ledit héraut 
(ainsi conduit que dessus) et estant h genoux , sa cotle 
d*armes sur le bras, lui aresté demandé par le Roy à haute 
voix de par qui il estoit envoyé et pourquoy. Et ayant 
respondu que c'estoit de par ladite Royne, sa maistresse , 
et présenté sondit pouvoir, que ledit seigneur a fait lire pu- 
bliquement » lui a dit : 

«Héraut, je voy que vous estes venu icy pour me dé- 
tnoncer la guerre de par la Royne d'Angleterre; je Tac- 
»cepte; mais si veux<je bien que tout le monde sçache que 
» j'ay observé envers elle , sincèrement et de bonne foy, ce 
»que je devoys à Tamitié que nous avions ensemble, 

• comme j'ai délibéré faire et feray, tant que je vivray, 
»k Tendroit de tout le monde, autant qu'il apartient à 
» Prince grand de vertu et d'honneur. Et espère, puis- 

• qu'elle y vient avec si injuste cause, que Dieu me fera , 

• s'il lui plaist, ceste grâce, qu'elle n'y gaignera nomplus 

• que ses prédécesseurs ont fait quand ilz se sont attachés 

• aux miens» et qu'ils ont fait dernièrement à moy, dont 
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•hméoioifewlréee&lei el ^H niMitran en «eb If pi^ 
«lie» de M grandeur sareeloyqw aleteri, eletl fraie 
»dM maux qui pr éc éder ont de eetle guérie; ton» ijtfep 
> dani sdr la vie de parler pkM arani , paice 4pie e'eiit tiin 

• femme; el li elle esteil anlie, î'itfeiope aniN d*aMie 

• langage* Mak Tens rem en ires el reliitiris lier» de hkni 

• royaame le pies tott que font poonei* « 

Cela fait , a eilé reeendnit par let deMOsdita» et acnem^ 
paigoé jusqoes au legb dadit ambaïaadettt d*Angb)terre ^ 
0(1 le Roji plein de libéralité , lai a eilrefé ponr préienl 
une cbaioe de deux eens éena, afin que pat Ik « et Ise 4|n'î| 
a rea el ouy de la bouche dndil teigoenr» il poisse pertes 
plus de lesmoignage en sed psîs de la ver^ el géhé H i ft l é 
dudîl seigneur, jà assez cogneuë de tout le monde. 



DISCOURS 

De la téméraire 

ENTREPRINSE, 

faictc contre la noble cou- 
ronne de France 9 par Kma- 
nuel Philibert de Sauoye. 



A PARIS, 

Choi André Weohel , demouranl k Tenieigne 
du Gboual volant • rue S. lean do Boouv«ii. 

1 5 5 8j 

Aueo Priuilege. 



AVERTISSEMENT. 



Après h déEùle des Français devait Saim-Qttettlui » le dac de 
SaToie cnit pooroir profiter de leur aibiUissencnt pour rcpmdre 
sur e«x ses ancms éUts. En c o M êqiwnce , et tandis que Hourî II 
p oM rayait à h siretê de la Pwardie oonlre les Espagnols, In, de 
son oote» teaCasor la Bresse et leBspivBe cstrepnae dent l^pîeoe 
suraite fiât ro a nit tre r instiiM wat, la aarcke tl Tissée. 



DISCOURS 



81 tA TÉmARÀIKII INTRUniNII VAIOTI CONTRII LA NOBLM 
QOVRONNH DM IRANOM 9kK IIMIIANUU - PHlUBMKr PU 
•AyOYM. 



Monitaur I vou« av^i oiUondu por pluiieum lettrei quello 
« oité la idaiéraim tit pré«umpluouio eiitrcipriuiia do Eiaa" 
nuttl-PhtUborl de Saroye (i)» k préieul «itAni mi «orvloe 
du Roy d*Angleterr« , Philippe â*Autrloho » flii do ChA^ 
loi ViBmporour dei Runuini » ot do NiooUs doPolvillier«p 
Autrouont appelle le baron de Polvillleri » de In menée 
(|u*lla onl voulu faire au Roy , noitre aouverain «eignour , 
en aei paya de Breaae » Beaugey » Verronney et autres 
paya reiaortiiaant dudlet aeigneur» les la rivière de Saône. 
Mail ceulx qui voua en ont eioript k Touverlure n*ont voulu 
deiorire le vrai diaooura i ee qui m*a meu » mouiieur » voua 
envoyer ee petit livre, pour voua particulièrement exposer 
les choses » comme k la vérité elles aont advenues et ont 
esté conduictes. 

Les nouvelles estant cogneuea par toute la Bourgoigne 
qu*on faisoit amas de gens par lecomtédeFerrette» etqu^on 
avoit faiet venir des vieilles bendes d'Alemaigne » èa lieux 
circonvoisins et Franohe-Gompté dudiot Bourgoigne » les 
gens du Roy s*enqulrent de toutes pars pour descouvrir 
ceste entreprise. Et environ le mois de juillet dernier 1 5S71 
(Virent prins en la ville de Lyon des espions et autres, con- 
tre lesqueli on avolt souspaçoni et desquela on entendit ce 

(4) tCmminutl-Phtlibart , duo dt Sivals, nd ï ChimbdrI Ua JiilUnt \ Stl» 
mari It 30 aoAi i MO. tti vl« « M Sorlu an UUn par Tania. Turin » 4flt)0 , 
la-Mia. 
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qui est |»tr leurs procès ; tanlost après fat enrojé à M. le 
séneschal dodict Ljoa, eooteaaal um9 ktire et propos non 
entendox qoe d'icenlx à qui elles esloienl mandée, et des tm- 
nûliefs dodiet téneschai. Je relifajr «ne tapie » dent la 
teneor s*en sait. 

Déelaratiam Jtutu lettre eseripte par Jf. de Myans , a itn 
siem eompaignon , teqael faiet ttmkbiant de vouloir ettre 
de Fentrtprinse JC avoir Lyçm et par lujr envoyée à M. le 
simeschal de Lyon, 

Capitaine , j'ai parlé au deux dameyselles $ je bar ai 
dict qae nostre première mine a esté é?etttée , de qooy on 
est fort marrj; je pense que la seconde ne s'érentera ^va. 
Ceste noos pourra prolonger qoelqne peu de temps. Depuis 
le temps que reistes dedans la lettre do seignenr Manoel , le 
seigneur Philippe et le seîgneor Manuel, ont dtiibéré d'aller 
▼ers madame de Grandmont après les vendenges) earonest 
adrert j que le tin est tout todmé , qui est eause qu'ils n'y 
Tont pas pins tost; qui sera en bonne corapaignie de qua- 
rante cheraulx et dis laquais , et se trouveront an logis de 
madame de Grandmont* Je pense que Garet a perdu ses 
flustes; mais j'espère que mènerons des haubois pour 
faire danser les damojselles de madame de Grandmont , 
et non autres, fors, etc. De la maison deëdictes damoyselles 
de madame de Grandmont » ce lo juillet i bbj* 

V interprétation de ceste lettre, envctyée et faicte audict 

séneschal. 

Premièrement » les damoyselles sont les geuf erneurs de 
Tarmée de Bourgoigne ; la mine éventée est la première 
enlrepriosa d'avoir Lyon , qui e^t faillie ; le seigoeur Phi- 
lippe est le Roy d'Angleterre; le duc Mapuei est le duQ de 
Savoye; madame de Grandmont, est Lyon ; les quarunte 
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shihratet IMI iû\l hMimes pooi? ehascun eheyal ; les dit: 
iaqtiail êtint toil ebevaulx pour ehascun laquais ^ le$ flu9- 
tés f SJ^tit I«A harquebufees à erôc qu'on a prins à Lyon; les 
haubois sont les artilleries qu'ilz dévoient amener ; la mai- 
sëil êti demoiselles de madame de Grandmont est l'en- 
lf«pritls« de avoir Ljobi. 

Gëê tiduVelldi te&ués par famé publique ^ qui est voix 
hutflaiiie f^mpUssanl les oreilles de plusieurs , lettres fu- 
fifil envoyées païf noble et puissant seigneur Guillaume 
de Baux i teîgB6utf de Villb-Franeon, lieutenant au gouver- 
mipent de Beurgoigne ^ en l'absence du seigneur de Ta- 
vaaes^ son fi^e» tit de très-exoelleat. et prudent prince 
itioilsieur d- Aumale , gouverneur dudict pays , es villes d'i- 
cekiy gouveraeraent* Par lesquelles lettres les advertis- 
soitde S0 bieâ garder jouf et nuict ^ ne laisser passer per* 
•èntië I de quelque qualité qu'il fust, sans estre fouillé et 
visitét Toutes les lettres vèuës » obéissant à ee , comme la 
rsA^n le teult et le permettoit , la ville de Maseon , limi- 
tyopbédu pays de Brè^Oi auquel estoit le premier desseing 
dudid Emanuel et son commis «s'ossembla en sa maison 
coMÉmifie » là où tnaistre Jean Boyer , lieutenant-général , 
eivii et eriminei de ladiete ville et comté de Masconnais . 
fit les réfllonstranee^ e|i tel oas nécessaipes. 

Apfès leèqdeiles , les habitans d'foelle ville ^ estans en 
graiid nc^ffibl^» bien «çachans qu'ilz estoyent yenuz à ceste 
tioblè couronne de France par union inséparable , ainsi 
^ti'il ësi eontetHi dans leur privilège > firent responce que 
jtisques au dernier souspir de leurs vies , ils garderoient la 
diète vilie; Bt lor^ establirent six capitainet» natifz de la 
dlété ¥iUè et des principaulx d'fcelle, suffisans en force et 
efii adresse pour garder une tnuraiilei se départirent entre 
éiihi hé dfiifdàntelnes de ladiete ville , et trouvèrent pour 
ebftéuli capitaine six vingts hommes t promirent tous de 
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Lun-.lKr'f* l'iî^îî.iî w-Liî rie nr^îiu^îirflr , «dis dr *'ca 

. - - « • 

Ire c-a ciu^ îi»eJJ^Ç5^ , k t^mj^^t preurr octt:4ffe, à 

U fL.e oe R^crj, cipli-ij^ dr i-on ^«.^orerscaKat, et, y 
ta::^! , 2 or^t ou cd*: îe^ ^^d^ de s^jureq jî e»A/*£Bt ea ioeile » 
co&«iuîciz fit ie $et^T>eur Ljtoq de Dç^Koe, Ueuleiual as- 
dict ^ouTe:iie!ijeol de Bresse , aii«4]aeLf fit pluâean koos 
aÛTfrriI»^iii?Ei» » 1^^ priant que IlftOOQeur de France se le 
perdis entre leur» maîo^ ; fe compidi^naiit sans fin de Ils- 
dUpo^ilîon de sa penoone , qui luj ostoit le» moyens et 
pouroSr de faire f^:nrice â son prince selon sou bon ▼«»- 
loir* Et en gén/rral ayant prié les ioldatx , appella à pari 
le* ca(nlairii^» , aie<; ducun* di; se* plus l&mk et obl%es 
Mfrtiieiirs et f^myf^ , i*yu(ti p^ar l^^rn esloi^oéles antres de 
*d uifti*on ^ t4 t'i^mufMru ({U^ la %ille estott tenable , atten- 
àuui Ui Mu;*tm^ f{ht*^ i« lioy faisoit marcher , et aroit mandé 
ai*, iouUif* |^fer# pour Sedict secours* Lesqoelz capitaines 
(h eni re*poni^<$ qu'ilz tiendroieot la ville tant et si Ipngoe- 
ment qu^^ les arme* et la m leur dureroient; dont celmn 
ei vailbni ciipiiaifie et cberalicr $e contraignit ie çcenr 
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d^angoisse » en si grand regret et tristeMe » qu*il tomba en 
une fièvre, oultre la goutte qui le pa^sionnoit ; et fut con«- 
trainct , pour eslire secours desdicts accidens et maladiet» 
se retirer en la ville de Mascon , distant dudict Bourg de 
cinq lieues. A son arrivée» nouvelles lui furent apportées 
de la mort de sadicte femme ; et» se confiant à la volonté et 
providence divine , remercia Dieu de sa Visitation. 

Le lendemain advertissemens luy furent apportez du 
chemin que tenoit Tennemy» qui estoit audict Lons-Ie-Sau- 
nier» et que de ce lieu venoit à Ghastel Chalons » Sainct* 
Amour » Golignac» Sainct-Julian> Montfleur et Chavanes » 
toutes terres du comté de Bourgoigne ; passant par les- 
quelles faisoit crier d'apprester logis pour le seigneur de 
Piedmont; et ^e ne marcher sur les terres de la neutralité 
les préconisateurs ayans une ordonnance du gouverneur da 
lieu » de laquelle la teneur suit : 

cDe la part de monseigneur de Beaugey» tenant le gou- 
vernement de la majesté royale » au comté de Bourgoigne » 
suyvanl l'intention de sa majesté. Ton deffend à tous hahi- 
tans dudict comté , de quelque estât, qualité ou condition 
qu'ilz soyent, de prendre soulde du seigneur de Polvilliers , 
passant en ce pays , de suivre sa troupe , ne faire attentes 
directement ou indirectement , choses contraires à la neu- 
tralité passée et accordée entre sadicte majesté et le 
très-chreslien Roy de France , par l'intervention de mes- 
sieurs des Ligues. Liiquelle neutralité sadicte majesté veulC 
et entend estre inviolablement observée , et avec la peine 
de confiscation de corps et de biens. » 

Signé : Pierre Chivillet. 

Aprez sont entrez au gouvernement de Bresse, pays de 
l'obéissance du Roy , en une petite ville appeflée Treflort, 
estant entre deuxmontaignes, et ont suivy le vignoble dudici 
T. III. i5 
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Geo , jusqpeê an ?ilbge de Chef%iuic , près la foreti de 
Chalef » s*e8tendanl jusqu'à un petit boarg appelle Aase- 
loOyijai esl uo pays pierreux* Et estant près dudid Chales, 
le mardj douziespiç jour d'octobre , sur le malin , en nom- 
bre de dowce h quatorze mille hommes de pied , avec neuf 
pièces a artillerie et deux mille pistoliers à cheTal , et pour 
^ides plusieurs gentilshommes de Beaugey, tant de Bresse « 
SaToye » qu^ de la TJlle même de Bourg , lesquels cy-après 
seront cogneuz par deuë inquisition» et en?oyèrent leur ca<- 
▼alerie po|ir cognpistre Tassiette de ladlcle ville de Bourg, 
en laquelle estoit ledict baron lieutenant . le seigneur de 
Chenayarec sa compaignîe et des harquebuziers à cheTal, 
buict enseignes de Suisses » sept enseignes de Gascons har- 
Q)iebuziers, et deux enseignes de soldats François. Et pour 
conducteur et gouirerneur de Tartillerie d*icflle ville estoit 
le seigneur de Mazelles» appelle Vauixbuissori, gentilhomme 
du comté de Mftsconnois, homme d*armes de la com- 
paignie dudict seigneur de Guiche, fort bien expérimenté 
au faict de ladicle artillerie. Lequel ^yaot vuTcnnemy faisant 
ladic^ recpnnoissance , luy estant sur le bastillon de Brot , 
où il avoit posé quelques pièces , et en avoit si bien faict 
l'adresse que d'un coup de canon trois desdtcts rccognoissans 
furent tfiez par terre; entre lesquelz il y avoit un de grande 
maison et fort vaillant aux armes. De ce coup d'artillerie 
furent tellement chassez , qu'ilz furent contrainlz de se re- 
tirer ai4 lieu de leur assiette , appelle Sordîères , avec Fin- 
fanterie pour faire ladicte rqcognoîssance ; et passèrent vers 
un moulin appelle Rouzières , pour approcher de ladicte 
ville de Bourg , et vindrent vers une abbaye de chartreux 
appellée Seillon { et , voyant que la nuict estoit prochaine, 
$f retirtjrent* 

' L^-mercredy i3 dudict moys, passèrent tous en ba* 
taille, et| menans leur artillerie , passèrent le ruisseau du- 
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diot moulin de Routières , se mirent campei^ Vers une 
chapelle » nommée Saincl- Jean » chemin d*une porte peut* 
aller à Mascon ; et la naict firent gabions pour cuider faire 
lea approches ; mais les soldats estant eti icellô Tille faisant 
le guet » et les pluyes qui leur tomboyent sus » rompojent 
leur entreprinse. ^ . 

Lejeudy i4 du dict moys, voulurent encore 6ire la 
recognoissance de la dicte Tille ; ce que Voyant le dict sei- 
gneur de Ghenay et autres capitaines delMnfanteriey firent 
une sortie et escarmouche avec telle fureur que plusieurs 
des ennemis furent occis. Et la nuict de ce jour-là » Tindrent 
pour recognoistre à l'endroict, auquel ilt avoyent esté re- 
poulses I et pour l'intolligence quMJB aToyent au pays de 
Bresse » espérans y aToir secours , envoyèrent première- 
ment quelques lettres en forme de mandement. ' 
Lesquelles lettres furent recoguues par le dict seigneur 
de La Guiche et incontinent envoyées au Roy. Ce mesme 
jour de jeudy» \h envoyèrent une trompette en la ville du 
Ponl-de-Vaux 9 dépendant du dict pays de Bresse, pour 
sommer les habitans d'icelle de se rendre à eulx, et» pour 
les cuider intimider , la dicte trompette leur bailla une co- 
pie de son pouvoir et vertu » du quel il falsoit la dicte som- 
mation. 

Les dieti habitans du Pont-de-*Vaux , ayans veu le dit 

mandement et entendu la dicte sommation , envoyèrent 

à Mascon » vers le seigneur de La Guiche , deux de leur 

dicte ville , qui , estans interrogez de leurs forces , dirent 

que la dicte ville estôit environnée d'eau et les murailles 

bonnes ; et quant b eux se déelairoyent de bien garder 

comme vrays subjects du Roy» n^attendans autre prince. 

De quoi fut bien joyeux le dict seigneur» et les envoya au 

logis du diet seigneur de VillefVaneon » avec lequel es-^ 

toit le capitaine de Jouic> qui avoit set compaigniet aut 



II 
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eoTtront de Maipon. El par eux fut advisé qa*on envoie- 
roil Irob enaeignes des dictes eompaignios au dict 
PoBt-de-Vaux, ce qui fut Cuct. El se retira la dicte Irom- 
pelle sans req^nse» aiaal £ûl telle paoor aux villages de 
la Bresse que chascon se relira en la ville de Mascon, 
avec son bestail el aulres biens , lanl que c'esloil pîlié des 
gémissemens el pleurs que les pouvres gens de labeur get* 
loyenl, menans leurs petilz enfans au berseau sur cbarrel- 
les à bœufiE , pour les sauver de Tcnnemy. 

Le seigneur de La Brosse , lieulenanl de la compaignie 
de monseigneur de Guiche , estaol pour lors au dict Mas- 
con » avec les seigneurs de Saincl-Laurens , embassadeur 
de France en Suisse, dp Mardofe, commissaire des diclx 
Suisses , eslans au dict Mascon , se délibéra d'aller reco- 
gnoisire Tennemy. 

Si prini avec luy les. genlilz- hommes de l'arrière-ban de 
Masconnois» el» estans arrivez près de Bourg, furent descou- 
vers, en un lieu appelle Gortafont , par Fennemy qui esloil 
embusqué en un petil bois illec près. LedicI seigneur de La 
Brosse» craignant la perte des finances que les trésoriers 
conduysoient avec luy pour le payement de la gendarmerie 
qui esloil au dict Bourg , les fit retourner à Mascon el 
conduire par ceulx du dict arrière-ban ; et quant à luy, ne 
voulut retourner; mais» comme vaillant pour le service du 
Roy» print avec luy les capitaines de dix enseignes du sei- 
gneur de La Guiche» Pierre Clos» ayant esté lieutenant de la 
compaignie du seigneur du RooUe » le seigneur Damanze » 
et Irob autres vaillans hommes et bien expérimentés au 
faict de la guerre » et s'en alla oultre pour voir Fennemy. 
Et» passans par un chasteau qui est à deux lieues près du 
dict Bourg» appelle Anières» les seigneurs du dict lieu le 
reçeurent avec sa compagnie bénignement et en tel trai- 
temepl que luy appartenoit» El avoir heu disné desparlil» 
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et B^en al|a approcher le camp de l'ennemy , à la reuë ilti* 
quel |I patua oultre, assez près du dict Bourg» tirant coolre 
Cbaélillon, petite ville.au pays de Dombes, pour s'cnqaé* 
iir de lodt au diçt Cbaslillon. 

D'illec )*etouroa en Bresse » en la maison du feu comte 
deMontrevely appelle TAbbergement, en. la quelle se tient: 
la vefve du dict feu comte» qui fut Irës-joyeuse de huv 
venue et eulx de l'avoir trouvée» ayant le cœur total à la' 
noble couronne de France, comme issue de ceste noMe 
maison de Tournon. Et ayant le dict seigneur de La Brossé 
fiiict rccognobsance Je l'ennemy , s*en retourna au dict 
Mftscon pour adviser à dresser un camp » du qud setB' 
tautost parlé. 

Le dict 1 5 du dict moys d'octobre , l'ennemy chepclioit 
tous moyens de faire les approches , pour asseoir son nrttl* 
lerie , et en faisant jour et nuict des alarmes et escarmon- 
cbes» es quelles tousjours quelques-uns des leurs. demou- 
roient; et pour ce jour ne peult autre chose faire» sinon 
d'empescber que personne n'entras t au dict Bourg. 

Et le samedy 16 du dict moys, au point du jour»^ l'en - 
aemy se mit en bataille générale avec son artillerie , feisant 
semblant de yenir contre la ville. Quoy voyant le diét sei- 
gneur de Digoîne» assembla tous Içs capitaines» etpareulx 
fut advisé de faire mener de l'artillerie » et la plu^ grande 
part d'icelle» du coslé où l'ennemy se présentoit ; ce que 
le dict seigneur de Vaubuisson^ conducteur d'icelle» fit 
incontinent» et voulurent les Suisses» qui estoient en la dicte 
ville » comm0 bons François » servir de chevauk-pour me • 
ner la dicte artillerie» ce qu'ilie firent de!gri|nâ cœur., el 
la traînèrent jusques au droit du lieu où rénnemysê pré- 
sentoit. %t là le dict seigneur de Vtaubùisson» comme vail- 
lant et bien entendu » commança à tirer» e( du premier 
C^up «ut par tert« de la cavalerie du di<l eaiiemjr* Lk did 
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àb Cbenay, qui estoit entré en la dicte fitte avec 
ipaignie, et quelques harqnelNixîers à ckeral firent 
«ne sortie; aussi les autres capitaines ajans char^ de giens 
de pied; et firent telle alarme à Tennemy qu'il fiit con- 
traînct se retirer, et se retirant ma plusieurs G4Mips de 
aan artillerie , sans tontesfbis avoir jamais sceu làire mal n j 
perte de nostre part. Les Suisses, voyans la retraicte de 
rennamy, sortirent de la dicte ville tons en un escadron , 
qai estoit de hnict enseignes » et voulurent aller combat- 
tre 9 dont le coteil ne fut d'avis. 

St l'enuenay eitant advcrty de la fiirçur des Françop , 
n*ostaBS en grand nombre , se mist la nuict en un village 
£stant d'une lieue du dict Bourg, nommé Serina, et de 
là fil davpattir une trompette pour aller sommer léi habi- 
tans de Bauge, autre ville du dict pays de Breaae, es- 
tant près do Masoon , eomme aroii fait è ceok dn Ptet- 



Las diets do Bauge aivovèrant leur» sindics à MuKon , 
pourpaifar au dict se^nenr de L^ Guidie, gouverneur. 
A rentrée do la porte troov^èi««t le» oliciers du Roy, à la 
pari dn pont et oosié de Bresse, ponr faire passer 1» com- 
pagnies dn dict se%neor capitaine de Jeux, iesquek al- 
loyent au Pont-de-Tele, petite ville du gonvememeni do 
Bresse, près h dicte ville de Mascon. Auxquels de Bauge, 
les dktx lAders du Roy dirent qu'il leur convcnoit par- 
kr an diel capitaine de Jonz,ce qu'ib firent; et, hû ayant 
récité k sommation à eufaicte, leapandit : ]icsamys, 
ailes dire à la trampetle qu'il me vienne treovcr an Pont- 

do-Yeki A je Im ouvrirai la porte en œste 
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faicte ausdicts sindicz, dict à plusieurs gentilzhommes 
illec eslans , que ce n'estoit à une trompette à venir faire 
telle sommation , mais se devoit faire par qn héraut d'ar- 
mes, 8|r que, s41 tenoit la dicté trompette > il lui apprèb- 
difoit son estât. 

Ce mesme jour de samedy nouvelles vindreat que le 
très-excellent et magnanime prince duc d'Âumale es^oit 
arrivé à Lyon ; et en eut advertissement I edneaiy^ qui 
dès lors n'osa bouger du lieu où il esloit campé. 

Le dimcnche, 17 du dict moys^ fut advisé par les dictz 
seigneurs de La Gîiiche , Villefrancon , de Là Brosse et 
autres estans à Mascon , de dresser un camp pour aller le; 
ver l'ennemy des terres du Roy. Et fut dressé un estât 
pour les vivres qui se leveroyent au pays de Masconuois 
Chalonnois, Bresse et Beaujolois, à sçàvôir : pour unie 
ceas chevaulx, y comprins la suitte, pour cinq mir&oni- 
mes des compaignies du dict seigneur de Joux, pour dix 
enseignes de Suisses, qui font nombre de six mille, pour 
trois mille barquebuziers des compaignies de monsieur le 
vidame de Chartres. 

Et s'estoit ce camp ainsi subitement levé, du nombre ^e 
quinze mil cent hommes , non conprinses les coippaigp|0s 
du sieur George de Ricroc, ditRutch Quirot., dont il va 
estât à part , qui ne fut lors communiqué. 

Le dict jour de dimenche, les Suisses .firent leijrs niOf^S: 
très, à Mascon , de six enseignes , spubz les capitaines cy 
nommez : le seigneur Christofle de Diespa, Rodo.Iph J^ouL 
berl, Wolfgand Roty, Jost Trelly, Hans Rpnuer.^ ,^f*vl< 
Study, Marc Ulman, Jacob Héberger, Ghoberger, Bajt^^ 
zar Study , Werney Schlesser, Henry JBrailly, Gat)rifl 
Haulssey , Freliy SchoUer , Hans Hartina^^ Francs Sia- ., 
der, Bernard Stelly, Jost Houçh, Ju^rgiroch, Baf;|^§;^ 
lei9)r Uotmll^Và Hpmiron Joannes ^ Chpiso^t^ôoi^ ?9p6)î^ i 
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lorli , Jacob Batobc r l în p en » Jacob Apro» baillif de Bade , 
ayant chari^ des capitaines noomiei Magum, Ludez el 
BaMrtx. Tons les qoek capitaines portoient honneur et 
lé f é r cncn an dict sei|pieor de Saint-Laarens » embassa- 
denr; et bisoient tons les dicts Soisses gestes apparens de 
bons et fidelles Françob, menaçans de cceur el de paroi- 
las TeiHMny entré sar les terres du Roy, et de le faire re- 
p e ntii s'il attendoit lenr Tenoe. Le dict jour de dim^icbe , 
lettres forent apportées au dict sieur de La Guiche, de la 
fart do Roy, qui lui escriToit de faire publier en ses pays 
éb Bresse les dictes lettres adressées aux trois estats du 
dict pays , dont la teneur s'ensuit : 

«A nos très-cbers , très-amex sub jects, les gens des trob 
estatz de nos pays et ducbé de Savoye et Bresse. Encores 
qœ, par toos bons eflêctx , Traie et apparente démonstra- 
tion de Tox actions , tous nous ayés assez faict cognoistr^ 
la fidrile, loyalle et déTote affection que tous nous portez, 
comme k Tostre prince et seigneur souTerain , pour en 
aToir, comme nous aTons,entière et parfaicte asseurance ; 
et ne soions pour doubter que jamais tos cœurs et inten- 
tions s<Nent pour changer, ne aucunement diminuer, ne se 
altérer en nostre endroit , pour quelque cause ne occasion 
qoe ce soit; néantmoins, ayant Teu certain mandement 
que le prince Emanoel -Philibert de SaToye a indiscrète- 
ment et témérairement enToyé semer esdietz pays , con- 
tre rfaonneor et l'heureuse mémoire de feu nostre très- 
honoré seigneur et père (que Dieu absolTe) et le. nostre; 
par lequel , en Toulant tous faire croire que nous possé* 
dons injustement les dictz pays , il tous pense persuader 
et appeller k une sédition et -rébellion contre la foy et 
serment que nous stoz justement donnez jde fidelle obéis- 
lance i euToyant , pour faToriser et donner plus de t!-* 
|0Mr k son desieing# une armée (ce dict^il) par de Ik > 



FAICTB PAB IPHILIBBKT B£ 8AV0YE. a33 

» arec ia^elie il espère que vous serés , et vous somme de- 
)iVo8tre devoir, pour prendre les armes contre nous et leê 
•nostres , de vous retirer du joug et insuportable servitude 
>où TOUS êtes; nous avons bien voulu par la présente vous 
» faireentendreque le tout de son dict desseing n'entend qu'à 
» Youa piller» rançonner et offenser en vos biens, femmes et 
»iîimtliea» ayant pour cela assigné le paiement d'environ 
» cinq ou six mil hommes de pied , gens perduz et sans 
» adreo , et quatre ou cinq cens chevaulx , qu'il a fait ra- 
» masser par un nommé Polvilliers^ conducteur de ceste 

• troupe mal empoint , qu'il appelle une armée , afin de se 

• venger» comme il s'est laissé entendre en plusieurs en*; 

• droictx* Dont nous avons advis de ceulx des dictz pays^ 

• qui ont monstre ferme et constant devoir en l'obéissance 
«et fidélité qu'ilz nous portent; cognoissans que de bonne 

• foy noua possédons les dictz pays» pour le droict que nous 

• y avons à cause de nostre très-cbère et très*amée dame et 
•grapd'mère Loîse de Savoye» dont jamais feu son père ne 

• luy avoit voulu faire raison. Aussi ayans senti les doux et 

• gracieux soulagemenset traictemens que vous avez toujours 

• receuz et recevez de nous» fort contraire à la servitude 
•qu^il publie par son dict mandement. Vous prians très- 
» affectueusement » mettant en bonne et meure considéra-* 
» tioa tout ce que dessus^ et le cruel danger où luy» qui 

• dict tant vous aymer» tache à vous précipiter» et troubler 

• l'heureux repoz où nous avons jusques ici mis peine de 

• vous oonserverj vouloir continuer et persévérer en la fidé- 

• lîté affectionnée et bonne volonté que vous nous avez ci- 

• devant démonstré » sans croire ni vous laisser aller aux 
•vaines et mal fondées persuasions d'un prince passionné 

• comme il est » pouvre» sans pouvoir ny moyen de mal ny 
•bien yous Cuire; mais» comme fermes et constans» rejetter 

• et réprimor vertueut emeût et de cœur» et par vos eiïbcts 
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aieêmeê , les folles et imposêibles proiMuet qall toos 
faict, VOD8 Msearanl qae nous aTODt donné tel ordre à 
reponster et bien chastier leâ brigands qu'il a envoyé par 
delà, que nous errons tous préserrer du mal qu'ils 
TOUS Toulent iaire. Et la ruyne et plus grand dommaigB 
en tombera sur eulx , et la honte et déshonneur en do- 
mourera au dict prince Einanuei , qui servira à isorri- 
ger et réparer l'insolence et imprudence dont il use en 
ses escrilz, provenans d'un peu d'heur que Dieu a damé 
ces jours passez à son maistre , lequel ( nous espérims 
avec sa grâce ) ne luy durera guières« En quoy faisant et 
vous démonstrans tels que vous devez estre , vous nous 
donncrés occasion de vous aymer, embrasser et soulager 
de plus en plus , au bien et repoz de vous et des voslres 
à perpétuité ; et, faisans autrement , sentit^ à jamais ai 
avant l'indignation de nostre juste courroux que le regral 
et le mal vous en seront insuportables. 
• Donné k Saint-Germain-en^^aye, le tireiziesme jour 
» d'octobre mil cinq cens cinquante-sept , 

• Par le &oy« 



De 



e. » 



Les dictes lettres reçues par le seigneur de La Gulohe î 
gouverneur ', incontinent les en vbyS à Bourg ^ manda les 
chastelains des dicies villes de Beaogey et Pont-de-Velé ; 
ausquelz fit commandement de les faire publier par les 
dictes chatelenies^et avec te tenir prelz des chars et ehar* 
retles pour mener les estapes au camp » que les dicts chor- 
telains promirent faire. 

Le lundy i 1 8 dudict moys , nouvelles forent apportées 
que le magnanime prince duo d'Aumale estolt parti dé 
Lyon pour venir k Mascon i de qooy renneuq^ lot li 



VAI0TB »ÀA »BILimT DB lAVOf B» bB6 

eiprini de pceurp qu'b peino lavoit*!! ce qu'il avoii h 
faira » croignant d'eitre enveloppé dei François et autrea 
naiiotis qui venoient ou recours do la dicte ville de 
Bourg , faoih b «eoourir h cause dei paya que le Rojr a et 
tient t>rocha{ni. 8e deapartit le diet ennemy de faire plui 
de course ny d'approcher de la dicte ville , tellement que 
chascun y cntroit facilembnt l'anncmy présent. 

Le mardy» 19 du dict mois, le dict seigneur prince 
d'Aumole arriva à JMascon i sur onie heures du matin » 
Ih où il disna 1 et après son repas » comme bon et bénévole 
prince» bailla audience aux oillciers et habilana de la 
dicte ville de Maicon. Et ayont entendu l'indisposilion do 
la personne do dict seigneur de La G niche $ le transporta 
en son logis , avec lequel fut tenu conseil du faict de là 
guerre et entroprinse de l'ennemyé 

Le mercredy matin t bo du diet mois» le dici prince 
se despartil de Mascon pour aller on la dicte ville de 
Bourg I ol approchant, accompaignéde vaillanscapltainost 
ceux de la ville , le recogneissant eodiine prince et venu 
à tetnps h la nécessité , le saluèrent d'artillerie , luy vln- 
drent eu-devant avec l'honneur . révérence et obéiésance 
qui luy appartient 1 demoura an ioelle ville jusqu'au di» 
manche a4 du dict mois d'octobre. Bt pource que l'en- 
nemi ne se vouloit retirer du pays du Rèy , faisant mine 
d'attendre secours , et h l'adventure espérant que ceux du 
pays le favoriseroieilt , fit marcher les compaignies du dict 
capitaine de Joux jusques à une petite ville nommée Mon» 
trevel , distant do deux lieues do Bornai U où le diet iet« 
gneur de Chenay avoit demouré quelques jours. Et les 
compaignies de Suisses , qui ostoient au dict Mascon , leur 
avoit fait passer la rivière de Saône et les rapprocher de 
lui pour drosser son camp , que l'cnnomy n'auroit osé at- 
tendre; mais craignant et redoubtant ce bon et bien animé 
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DB 



lA PRINSE DE CALAIS, 

FAIÇTB PAR MOI9SEI6N£UB DQ GUISE , PAÙ( ET GRAND 
GQAIfBERLAN DE FRANCE 9 LIEUTENANT DU ROY. 



Le Roy 9 après le désastre advenu à Sainct-Quentin, 
tel que chascan sçait, se délibéra^ en attendant le retour 
de monseigneur le duc de Guise , qu'il manda incontinent, 
fairô venir el assembler en Picardie la plus forte armée 
qu'il pôurrolt» tant de Suysses , Lansquenetz que Fran- 
çois , afin d'avoir moyen de chasser promptement son en- 
nemy des Heux oti s'estoit advancé au dicl pays de Picar- 
die , et y ayoit donné tel ordre que il eust bien pensé » avec 
i*ayde de Dfeu , en avoir la raison , selon son désir; n'eust 
esté que lesdictz Suysses , s'acheminans par deçà , ilz fu- 
rent contralnctz , pour une entreprinse que avoit faicte sur 
Bourg en Bresse le baron de Polevîlle , envoyé par le 
prince de Piedmont, séjourner au dict pays de Bresse, où 
monsieur de Guise ^ passant par Lyon, les envoya, et au- 
cuns des vieilles bandes de Françoys qu'il avoit ramenées 
dntalie. Ce que duccéda , ainsi qu'il est commun , à la 
l'utne et confusion du dict Polleville , et néanmoins retarda 
pour quelques jours l'assemblée de Tarmée du Roy; de 
sorte que y ce pendant, le Roy d'Angleterre a eu loysir de 
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mettre les pUoes Ham et Sainct-Qoenlki ca etUil 
il a semblé à Sa Majesté, pour la saisoD oè mmh 
atteoda aussi b nécessité de firres et fe uiiag e s ^ c 
œ costé-là , à cause de long séjour que ont Cûct les 
armées des dîctzdeux princes, remettre oelaà nue antre fim. 
Cependant se trouTant sa dicte armée preste H ga3- 
larde, regardant à ne Iny laisser perdre temps, print le 
dit seigneur résolution arec monsieur de Guise, qu*3 a 
faict son lieutenant-général partout son royaume, et aul- 
très princes , seigneurs et capitaines de sa dicte armée, de 
faire tenter rentrq>rinse de Calais « où de bonne et firanche 
▼oinnté tous les dicta princes, seigneurs, cqiitaines et 
soldats ont marehé. Et sans regarder à la dureté du temps 
et r jrer, monstrant le zèle et affection grande qn*ik por- 
tent au service du Boj, firent telle diligence que le pre* 
mier jour de ce moys la dicte armée arriva près du di^ 
Calais. A la bordée les barquebnziers françoys gaignèrent 
un fort que les Anglois ayoient faict en ung rillaige sur 
le commencement de la chaussée qui va au pont de Xieul- 
lay; lequel fort les dictz Anglois abandonnèrent^ vcfyants 
marcher droict à eulx une teste desdicts harquebouziers , 
où il y eut une fort grosse escarmouche. Et feirent si bien 
les dictz Françoys , avec vingt-cinq ou trente chevauk qui 
les favorysoient , qu*ilz rembarrèrent l'eose^ne desdictz 
Angloyi qui estoil à la garde dudict fort, soustenu de 
soixante ou quatre-vingts chevaulx des dictz ennemp et 
favorisés de marais jusques dedans les portes dudict fort du 
pont de Nieullay. Lequel fort mon dict seigneur de Guise 
d'un costé,et monseigneur de Termes de l'autre, recognu- 
rent , pour voir par où ils le pourroient le lendemain as- 
saillir , pour ce qu'il estoit desjà tard , qui ne fut sans une 
infinité de coups de canon et autres pièces dont le dict fort 
estoit assez bien gamy. 
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La nuict tenue • mon dict seigneur de Guise s*en alla 
recc^noistre les dunes qui sont de l'autre costé du pont 
du dict Calaisy et le fort de Risban^ qui commande à ren- 
trée du Havre et defiend la venue de la dicte ville de ce 
costé; là ayant mené avec luy messieurs le duc d'Aumalle» 
son frère , le maréchal Strozzi , le dit seigneur de Termes » 
les sieurs d'Estrée^ grand maistre de l'artillerie, de Sausac , 
Tavanes, Dandelot et de Senerpont, tous chevaliers de 
Tordre , qui en approchèrent de si près p encores que le 
lieu soit fort chatouillieux » que mon dict seigneur de Guise 
eut moyen de le voir à trente pas près sans aucun alarme 
de dommage. 

Au mcsme instant > estant la mer basse , il fit conduire 
par le sieur de Rendan le jeune Allègre et un autre gentil- 
homme en un endroict du dict port oii il avoit sceu qu'il 
y avoit un passage pour le sonder; ce qu'il fit. Et inconti- 
nent fut pris résolution » avec tous les capitaines , d'assail- 
lir tout d'un coup le dit fort du dict pont de NieuUay et 
celuy du dict Risban , où fut faicte telle diligence que le 
lendemain » troisième de ce dict moys » l'artillerie estant 
de partie en batterie » devant les dictz deux forts » troys 
heures avant jour ^ et une heure après commença la dicte 
batterie en l'un et l'autre endroict. Geulx du dict pont de 
Sfieullay , après avoir enduré quelques voilées de canon » 
abandonnèrent le dict fort , se retirant dedans la ville de 
Calais ; et une heure après ceulx du dict Risban se rendi- 
rent à la discrétion de mon dict sieur de Guise , s'estans 
trouvé dedans les dictz deux forts grand nombre d'artille* 
rye et quantité de munitions. 

Geste exécution faicte , fut par mon dict seigneur de 
Guise résolu, avec le conseil des princes , seigneurs et ca- 
pitaines dessus dictz , que, pour ester le moyen à ceulx de 
la ville d'eslre secourus par terre, il falloit faire passer au- 
T. iiu 16 



M^ io i'^ {K/r.t i^ ^virillij partie ^ Tvinée, od » pour 
om4 effect, furv'Dt eoToj^» rôizt e&i^^oes TraoçcHsei, le 
r^meot Je Iuiiq.^^siti2 d-j cc-o^tiP Bio^raTe, bu il cent 
piOc-lier» et que!<]>» comp^ipiîef de ^eD^dannerie , con- 
duit» par M. le prûice de la ftocbe-for-Yon el le dît fiear 
de Taraoef , apre^ q je moa dict «et^oear de Termes eu-* 
rent recoin leur lou^$ , qui fut cbotsi le plus près qu*il 
fut pofiMble de la ririere Tenant da GoTDes et de l'autre 
cotXé du dîct port sur les dites dunes; et demoura logé le 
demonrant de Farmée arecques mon dict sienr de Guise. 
Continuant mcn dict sieur de Guise la dicte entreprise» 
le mardj^ quatrième du dit mois , il recominença à faire 
tirer, ducosté delà porte de Teau, de six canons en batterie 
et de trois grandes cooleurrines anxdeiïenses.Lemardj.fit 
mettre encores quinze canons de reufort en batterie pour 
rompre la dicte porte de Teau qui flocquoit la bresche » et 
4e autres tours qui empeschojent noz soldatz d^approcher 
du fossé et Yenir à la dicte brescbe; et dura la dicte batterie 
tout le jour. Sur le soir , quant la mer fut basse , il flt pas- 
ser le dit sieur d^Andelot» colonel des bandes (rançoises, 
aVec clouze ou quinze cens harquebouziers et corceletz et 
une infinité de gentils bommes , pour s'aller loger le long 
du quftl ot feîrô une tranché avec des pelles et ulilz qu*il 
tdur l'i^ii baill<^r i qui alla jusques au port et leur donna 
nioydi) do venir jusques à la muraille au fossé, laquelle il 
((«{^(ii'olt qu'ilz romperoient; et, rompant Teau qui estoit 
iltidMnn h fossé, Técoulleroit et demoureroit à secq pour 
>**y Iog«r et s'en faire maistres. Mais voyant que toutes les 
luitli^rics ne s'avançoient pas assez , jugeant que du costé 
du dict chastcau s'en ponrroît tirer peu d'eflect et que 
Tarlilloryo s*en pouvoit plus approcher que de la muraille 
d» ta ville , la nuict suyvant il fit mettre six canons en bat- 
téria Vis-k-vis du dict chasteau; et commença, le jour des 
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Roy8, à ta poincte du ]our^ de faire batlre les trente-trois 
grosses pièces avec telle furie et diligence qu'avant les 
cinq heures du soir se fist bresche au dict chasteau» telle 
qu'il se délibéra le matin d'après , incontinant que la mer 
seroit retirée et qu'il auroit encores faict donner quelques 
volées de coups de canon pour rompre une gallcrie que 
luy sembloit empeschor le chemin à noz soldats de venir à 
l'asault. Et comme prince et chef adviséet prudent, com- 
manda au seigneur de Grammont, capitaine de gens do 
pied , tenir ses harquebusiers prestz pour quant la mer se- 
roit basse et il luy commanderoit les envoyer veoîr quelle 
contenance ceulx du dict chasteau faisoicnt. 

Sur les huict heures du soir s'eslant la dicte mer retirée, 
mon dict sieur de Guise, avec partie des princes , seigneurs 
et capitaines dessus dictz, descendit le long des dunes dans 
le port pour voir passer le maréchal Strossy^ qui a voit 
advisé de mener cent aultres harquebuziers , conduictz par 
le capitaine Sarleboz, et cent pionniers, pour gaigher de 
petites niaisons qui sont le long du dict port , et là se loger 
et faire une tranchée qui s'allast rendre à celle du dict sei* 
gneur Dandelot; laquelle parachevant, ilz demeurèrent 
maistres du dict port, qui leur serviroit, tant pour se sai- 
sir du fossé que, si l'ennemi entreprenoit de faire une des- 
cente dans iceluy port, pour combattre tous ceulx qui 
vouldroient entrer dans la dicte ville, où les ennemys faî- 
soient teleflbrt, à coups de mousquetz et harquebouzades, 
qu'ayns tuèrent dix ou douze soldats Auprès du dict sieqr 
mareschal, et autant de pionniers. Pour ne perdre san8 
propoz les gens de bien qu'estoient avec luy , il fut con- 
irainct se retirer et repasser où mon dict seigneur de Guise 
l'attendoît, lequel, pour ne perdre temps cependant et 
pour se servir de l'occasion qui se présentoit , envoya re- 
cognoistre la dicte bresche du dict énasteau , tant par le 
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tieur de Brancazzo et autres. Et voyant qu'elle estoyt rai< 
sonnable, feît advancer le dit sieur de Grandinond avec les 
dictz cent harquebouziers, soustenuz d'autant de corseletz» 
que menoit le dict sieur mareschal Strozzi , et deux ou 
trois cens aultres soldatz à leurs talions. Et luy le premier 
devant toutes ses trouppes , ayant p^ssé la rivière qui va 
dans le pont jusques à la ceinture > et avec luy monsieur 
d'Aumalle et monsieur le marquis d'AJbœuf, ses frères* 
messieurs de Montmorency» de Bouillon^ grand escuyer, 
et autres gentils-hommes, les menant jusques au pied de 
la dicte bresche » dont il les envoya à Tassault , ne luy 
permettant la dignité du lieu qu'il tenoit d'y aller luy- 
mesme , comme il désiroit singulièrement ; où , ayant 
esté furieusement combatu , les Anglois , forcez et taillez 
en pièces tout ce qu'il se trouva , le reste se saulvant de- 
dans la ville» abandonnèrent le dict chasteau. Ce que 
voyant mon dict seigneur de Guise » il commanda k chas- 
cun d'y demeurer la nuict et garder l'avantage qu'il avoit 
pieu à Dieu leur donner > espérant» incontinent qu'il seroit 
jour et la mer retirée » les renforcer de sorte qu'ilz pour- 
roient entrer par la ville par le pont du dict chasteau qui 
estoit encores demouré en son entier. Et afin que les sol* 
datz et gens de bien qui estoient là eussent meilleur 
couraige» il leur laissa ses dicts àeuK frères» comme digne 
gaige du regret qu'il avoit de n'y pouvoir demourer » avec 
une bonne partie de la noblesse qui les avoit suyvis. 

Et luy^ d'autant que la mer estoit haulte , fut contrainct 
de se retirer. Et alors les dicts Anglois , voyant que le che- 
myn de secourir par la venue de la mer estoit osté à noz 
gens » après s'estre ung peu asseurez et cogneuz la faulte 
qu'ilz avoient faicte d'avoir habandonné le chasteau » se ré- 
solurent d'essayer à le recouvrer; et de faict vlndrent le 
plus furieusement qu'il est possible droict à la porte , la- 
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quelle iU trouvëont ouverte et noas soldatz presl h le» 
80U8ten!r» où le combat fut long et opiniDStre. Mais finale- 
ment ilz en furent vivement repouUcz jusques hors le 
pont, dont ilz ne se contentèrent; mois, ayant omené deux 
canons sur bord du dict pont qui donnoit droict dans la 
porte p et offensèrent grandement noz gens , et aussi une* 
plate forme qui donnoit h plomb dedans eux , rocommon- 
cèrent encore un coup au combat , d'une grande furie » 
dont ils ne furent moins vivement et furieusement repoul- 
sez 9 de sorte ([u'ilz perdirent plus de doux cenlz hommes 
des plus braves qu'ilz eussent; et en dépit de eux noz gens 
fermèrent la porte , ce qui les moit en .tel désespoir et 
frayeur I qu*uprès s'estre veuz chossez du dict chasteau 
feirent supplier mon dict sieur de Guise les recevoir k 
composition» 

Ei, pour en proposer les conditions » feurent » le lende* 
main au matin , deux des principaux do la dicte ville» 
qui les demandoient fort grosses et advantageuses; mais 
finalement ilz se sont accordez de les recevoir telle que 
s'ensuit : 

Qu'ilz auroient la vie sauve , sans qu'aux personnes des 
hommes» femmes» filles et enfans il soit faict force no 
aucun desplaisir. Se retireront les habitans de la dicte 
ville» la part que bon leur semblera » soit en Angleterre ou 
en Flandres » avec leurs passeports » nécessaires h la seu- 
reté de leur conduicte et passage » demeurant seulement 
cinquante personnes prisonnières de guerre » telz que mon 
dict sieur de Guise vouldra choisir; et quant aux gens do 
guerre seront tenuz passer en Angleterre. 

Laisseront Tartillerie » pouldres » boulletz » armes » en- 
seignes et généralement toutes munitions » tant de guerre 
que de vivres» en la dicte ville» sans en rompre # brusler » 
cacher^ ny aucune chose endommager* 
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Ne feront semMablement aucun dommage li la dicte 
yille , ne remueront terre , artillerie ne autres munitions 
ijuelconques pour sa deflSense et seureté d*icelle , mais 
laisseront le tout en Testât qu'il estoit lors de la présente 
capitulation. 

Quant à leur or et argent , monnoyé et non monnoyé . 
biens , meubles , marchandises et che féaux » le tont de-* 
mourra à discrétion de mon dict sieur de Guise» pour en 
disposer ainsi que bon lui semblera. 

Suyrant la dicle capitulation » le huictiesme de ce mois 
mon dict sieur du Guise commença à faire sortir et mettre 
hors la dicte Tille une grande partie du dict peuple; et le 
lendemain le reste fut renroyé, ainsi qu'il leur ayoit pro- 
mis , sans aucun dommage ne déplaisir^ n'estant demeuré 
un seul Anglois dans la dicte ville , mais bien une incroya- 
ble quantité de pouldres, artillerie et munitions^ laynes et 
vivres « qui ont esté réservez , et le surplus donné en proye 
aux soldatZy où il se trouve qu'ilz ont gaigné un grand 
butin. 

Pendant ces entrèfaictes l'armée n'a point perdu d'un 
autre costé temps , ayant couru toute I9 terre d'Oye et 
icelle entièrement remise en l'obéissance du Roy , ensem- 
ble tous les forts qui y sont» horsmis Guines et Hames; et 
n'y a fort où il ne se soit trouvé bon nombre d'artillerie , 
de sorte qu'il se peut dire en avoir e^té gaigné enceste con- 
questeplus de trois cents grosses pièces; le dît pavs d'Oye 
fort plain de vivres , pour nourrir la dicte armée du Roy 
pins de trois mois , encore qu'elle soit de bien trente mille 
hommes de pied et de six h sept mille chev^ulx. 

Oultre, le dict seigneur, pour donner plus de faveur îh 
son entreprise , âvoit envoyé quelques vaisseaux de Nor 
mandîe à la dicte cotte de Calais, lesquelz, de fortune» à 
l'arriver rencontrèrent deux ou trois vaisseaulx d'enne-» 
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mys , chargés de soye et autres riches marchandises » qu*ilz 
combatirent et prindrent , et si amusèrent de sorte qu'ilz 
laissèrent le chemin à beaucoup d'aullres vaisseaux qui 
estoyent dans le dict port de Calais; les quelz » à l'arriver 
de l'armée devant la dicle ville , feirent voille à la première 
marée, et se sauvèrent avant la prinse du dict fort de Ris- 
banc; si est-ce qu'il y eu demoura encores, et encores , et 
infinies barques où les soldatz ont faict un grand butio. 



PIN. 



Imprimé à Tours par Jehan Rousset ^ imprimeur et li- 
braire, humble et obéissant serviteur du Roy nostre sire 
et du sang royal et de messieurs de Guise. 



DISGOVRS 

DV GRAND ET 

MAGNIFIQVE TRIVM- 

phe faict au mariage de tresnoble et 
magnifique Prince François de Val- 
lois Roy-Dauphin, filz aisné du tres- 
chrestien Roy de France Henry ij, 
du nom, et de treshaulte et vertueuse 
Princesse madame Marie d'Ëstreuart 
Roine d'Ëscosse. 



Auec Priuilege. 

A PARIS, 

Par Aimet Briere, en la rue àe$ Poréei, 

)k l'enaeigne $ainct Sébastien. 
1 5 5 8. 



AVEnTISSËMEÀT. 



Marie Slaait, née gi 1549, sept jours «taot la jEdPiid^iqopm, 
reme dès le berceau, couronoée à l'âge de neuf mois^ ^^màiidëf rai* 
nemeiit par Henri VIII poar sob fils le fAntt de Galtes, accordée 
aa fils âiot4tHcpri II, raaiae daittle ditiMu de DMlnhartim eo« 
tre les mains dii coiptc de Bre^', admirée 4^ ^coi|r^&^adkpoor 
ses grâces et ses t^lens, e'poasa le â4 aTril 1 558 le dao^kiii Fran- 
çois. Le mariage fîit cdâ>r^ arec la phis grande pompe &ns i*ëgUse 
de Notre-Dame et donna lien aux Ui^ HHwtti iMfill tn'ire la 
m. 



^ .> i 



piscotjns 

DU GRAND ET MAGNIFIQUE TBIUMP0B FAIGT AU MARIAGE Df 
TR^8-N0B|«E ET TR^S - EXCELLENT PRINCE FRANÇOIS D^ 

VAI^LOIS, ROY^DAUPHIN* FILZ AISNE DU TRÈS-CHRESTI^N BOT 

. • * * 

DE FRANCE HENRY SECOND DE CE KOM • AVEC TRks-E^G^- 
LENTE PRINCESSE MADAME MARIE p'eSTREUART. aO^NE 

d'égosse. 



Le mardy dix-neufieif^e jour d'apvril dernier passé » 
furent fajples jies iia{içajl|^s de tfès-^Jblç pi excellent pri^Oj; 
François de Vallois ^ Boy Pauphin » ^tçç très-ha^jUe et 
vertueuse princesse MaHp ^*jSstf);uart » Rojne ^'^oss^, 
ep la grande sajle du bastiif^nt ng!)(^ti chasteaq ^U Lçut 
Tre< Et après qu'îlz ont projQdîs /(j^poiis^f Tun Taptr;) , ^ 
maii^s de monseigneur le cardinal de (lorraipe , i^ esii 
dressa h ^al roy^I , aucjuel le Roy a jbaljé p la Roype d'E- 
cosse , le Roy de Nayarre, kRoyno^ monseigneur le Dau- 
phin ]a)adaip9 Marguerite , ^ur unique dif Roy» jmopsei- 
gneur le duc do Lorraine, madame Claude à fiUç du RoT« 
accompagucz d'up grand uom])res ^e ppincçs ^t princesses. 
Durant ce temps ^ et desià par plusieurs jours apparar^nt» 
se faisoient les apprçsts » çonffpe vestemenf par le^ bro- 
deurs^ tailleur^ et autres , ^ les ihéâtres« de^aps ^ grapd* 
salle du palais ^ de telle grandeurfj)efufé et excç^ençe» 
que çeuic aji!.l'<>ï^J ^eii ?>xpçjry#pfp9.t ^e te| trtiftce. 
Aussi a €fW fefî uïï autre tl^é^tfrf jjh g^cMault ai) Paffy- 
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avec une gallerie allanl de la court de l*Ëvesché juaques fc 
la graDd'porte de la dicte église » et de là juaques au cœur 
d'icelle ; lequel théâtre et gallerie estoit de douze piedz 
de haulteur» fait par deaaua en façon d*arche^ rerestu de 
pampre de touscostez^à l'antique, et de telle magnificence 
et forme qu'il n'y a eu ouvrier qui n'en ait eu quelques 
bons deniers pour sa part. Cela faict, le dimenche.en sui^ 
Tant» vingt-quatriesme jour du dict moys, dès le poinct 
du jour» on commença la magnificence du triumphe des 
nopces des diclz Roy-Dauphin et Royne-Dauphine. Pre- 
mièrement , au-devant de la grand' porte de la dicte église 
estoit dressé un ciel royal» semé de fleurs de lis» avec ta- 
pisserie de mesme aux deux costez de la dicte porte» pour 
l'honneur de Dieu premièrement » et du sainct sacrement 
de mariage et conjunction desdictz seigneurs Dauphin et 
Royne » et pour l'honneur des légat de France » cardinaux » 
archevesques , évesques et abbez y assistans» honorable- 
ment vestuz chacun selon son degré. Et de dix à unze 
heures du matin vindrent premièrement les Suisses » ves- 
tuz de leurs livrées, portans leurs hallebardes» avec leurs 
tabourins et fiffres sonnans » selon leur coustume » environ 
demie heure. Et après vint monsieur de Guise» lequel «es- 
tant arrivé sur l'eschaffiiult» salua honorablement monsei- 
gneur le révérend père en Dieu » Eustache du Bellay » 
évesque de Paris (lequel esloit là avec plusieurs seigneurs » 
nobles et gentilz-hommes » attendant la venue des princes 
et seigneurs) » puis se retourna vers le peuple. Et voyant 
que les dictz seigneurs et gentilz-hommes » qui estoient sur 
Ve dict théâtre» empeschoient que le peuple qui estoit en 
bas n'eut peu voir le triomphe du dict mariage » en peu 
de parolles» faisant signe de la main, fist retirer les dictz 
nobles et gentilz-hommes. Et marchant le premier (comme 

dict est) » le suivoyeot gtand nombre de }oaeiin d*iiistru« 
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mens musicaux » comme trdmpeltes , clorons , haulxbois , 
flageoUy violé» > violon»» cintres , guilernes et autres in- 
finis» sonnans et jouans si mélodieusement que c'estoit. 
chose fort délectable ; et estoient les dictz joueurs babil- 
lez de livrée rouge et jaune. Après vindrent les cent gen< 
tila-hommes du Roy» en bon ordre et équipage ; après , 
les princes» tant richement ornez et vestuz que c*esloit 
chose merveilleuse. Et après suivoient les abez » les éves« 
ques» trots spédallement portant mitres et crosses très* 
riches; puis après les archevesques en grand nombre , puis 
messieurs les révérendissimes cardinaux de Bourbon » de 
Lorraine» de Guise, de Sens » de Meudon et Lenoncourt» 
lesquels suivoit le révérendissime cardinal Trivulse , légat 
en France » devant lequel on portoit la croix et masses 
d'or. Finablement vindrent les dictz Roy-Dauphin et la 
Royne-Dauphine « conduictz ledict Roy-Dauphin par le 
Roy de Navarre » accompagné de monsieur d'Orléans et 
monsieur d'AngouIéme ; et la dicte Royne-Dauphine par 
le très-chrestien Roy'de France » accompagné de monsci '• 
gneur le duc de Lorraine; laquelle estoit vestuë d'un ha- 
billement blanc comme lis , fuit si sumptueusement et ri 
chôment qu'il seroit impossible de l'escrire ; duquel deux 
jeunes damoiselles portoient la queue longue h merveilles. 
A son col peodoit une bague de valeur inestimable » avec 
carcans » pierreries et autres richesses de grand pris ; et 
sur son chef portoit une couronne d'or garnie de perles , 
diamans » rubis » saphirs » esmeraudes et autres pierreries 
de valeur inestimoble; etparespécial» au milieu de la dicte 
couronne » pendoit une escharboucle estimée valoir cinq 
cens mil escuz ou plus. Après vint la très-noble Royne de 
France» conduicte de monsieur le prince ^do Gondé; et la 
suivoit la Royne de Navare» madame Marguerite, sœur 
unique du Roy» duchesse de Berry» et autres princesses , 
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iltmnt et damobeliet eo f(r«iid MoibM » aiconitrées lânl 
Boyeneal ^0*11 p«iiie k povroil-oii escrire saos trop 
grande proliutir 

Eu errifei devant b grand* perte de la diote égliie, le 
Rey tira de ton deigt on anneau , leqoel il balUa à fnon- 
tirfgPfn>> le cardinal de Beorben , ardMsresqne do Rouen , 
kquel let épousa d*icela j andict lien » en la présence de 
référend pèra en IKen meoieignear Tévea^iie de Pkri» , 
laqœl fiai une sdentifi^ve et élégante eraiton aux assis- - 
tant. Cependant inentieur de Gniae , accompagné de dent 
liéraox d'armes reatns de lenra cottes , Tint à TeÉlour 
des appas du dict tkéàtra , faîra de reehef retirer les no^ 
Ues et gantib^hommes , afin ^m le peuple , qoi estoit en 
très-grand et infini nombre en h rue Neuve*Noslre*Dairr 
et aux fenestres de tons costea , en la dicte grande plact 
du Parry» rissent pins aisément le dict triomphe. Lors le^ 
diU béraulx crièrent par trois fois à haulte rois ; Largesse I 
et îectcrent au peuple grand nembra d'or et d'argent de 
toute espèces» comme henris , ducats , eseos sol , pis^ 
tolets , demy escoa « testons et douxins. Lors eussiea veu 
tel tumulte et cry entre le peuple qu'on n'eust scen ouy 
tonner* tant grand éloit la clameur des assistans an dict 
lieu , eus précipiians les uns siu* les autres pour la enpi*» 
dite d'en aroir* Les uns y demeurèrent éranonys , les su« 
très perdirent leurs manteaux, les antres leurs bonnets et 
autres habits , telieiHeot que le peuple » contrainct de telle 
presse, cria ausdicts héraux qu'ils n'en jetassent plus, è 
cause du dict tumulte. Cependant les dicta seigneurs en^ 
trèrent en la dicte église en tel ordre que dessus , toujours 
jpsarcbans dessus lesdictz eschaffaux jusques au cœur de la 
dicte égUse^auquellieu estoit tendu le ciel royal, eien bas 
des tapits de drap d*or et orillers de mesmes ; le fioy du costé 
dextre^ derrière lui estoit la Rayn0^ et do l'autre çostd 
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\é llo^-Dàupliiii ei U Âojrnd-DauphiDé, sur pareilz tapit». 

Uk Te dîct ëvesque Ae Parlé dist et célébra ta messe avec 

éi grande âtghiié et révérence qu'il est impossible de le 

dlHi. Et durant iWertbtre fut jecté, parmi là dicte église > 

dé'%&té et d^Btitre, trës-gtand somihe de deniers dW et 

d^à^î^Ut ; étl signe de tibërânié et largesse. Et la messe 

^àraéheTéè » sôni retoùi^në^ par dessus ledit théâtre ou 

éécii^flibH. Et eàUûi sortie de la dicté église , ledici; ftoy 

Rêâty (edn!itiié prince et Roy débobaire) » ayant cogneii 

qné fà pluéj^à'rt dd peuple qui estoit eh bas n*avoit veti le 

dîcl iHiimphe^ fldttnarcher toute la dicte compagnie par 

lé nbrl du dtct théâtre , se montrant au peuple joyeux et 

humain , k'én rétournii au dict évesché; en la grande salle 

ddqiièl (laqbdie estott Ir^s-Kchemeât parée ) ont esté ser- 

^ii! h ta féàlle, airec grands triumphes et nftagnificences. 

Mônsëlgtieii^ de Gube a doné ordre b tôut^' monseigneur le 

pHncé dé Condé le secôtidoit , après monseigneur d*Aiz , 

tiMiàè jifeilaier 'gëntlI-homme delà chambré du Roy. Et 

dnranl le dîsnér, ledtetftoy de France commanda au ctie- 

Vatter dé ta cliaitibre ( homme mohsiébr de Salnt-Sèver et 

iSSamt-Créplti ) qu'il soùstint ta couronne royalle de ta 

uoyne-Dauphtne , sallHe. lie disner iochevé» le bal royal 

a esté dresié; auquel lé Roy très-chrestien a batlé h 

Hbyhé-Baupbîno, sk fllte, le Rojr- Dauphin la Royne 

sa hitrè , A; Rby de Navarre madame Élisabet » fille aisnée 

do Rby; 1^ due de Lorraine tnadaine Claude ^ aussi fille 

tlttRoy» le ^rinoé de Gbndé madame Mai^uerite^ s(buv 

^U dlct Rtff\ ttibnéieur dé Nevers la Royne de Navarre • 

irhônlstéurs de Nemours madame de OuSse, et plusieurs 

atitres plfn^eset prtnceftses veslu2 de drap d'or» avec joyaux 

éi ^iîerreries dans tiombre; en plus grand inagnificence 

i^é )amat1i P6h ayt veti. Lé bal parachevée (environ quatre ' 

Mte^hît hetirès àil %bW), le Rby et toute i'àssetùMéè vîih 
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drent aa {MiUb par la me Saiol-Christopiie » imA |1« 
saeon qui eMoieot Haas la me Neafe-Xoatie-Dan» et de la 
Calende, tani es rues que dedans les maisons, ^**fn4wmi 
la T»ue des dîctz seî^oears el dames, adrertix qolb 
soient par autre part , coonuent rers le marrhf Pala i 
grand nombre qu^à peine pcrarojent-tlz marcher. Et 
sans le long du pont Nostre-Dame, et leloumaiis draid 
audict palais par dessus le Pont ao-Cliange » ka princes et 
gentils-liommes et autres, montes sur grans cbeTanSypam 
de drap d*or et toîUe d'argent , les princesses dans des li> 
tières et coches décourerts par dessus , parées de mesnes, 
la Rojne dans sa litière et la Royne-Danphine , sa fille, 
afecelle; messeiçneurs les cardinaux de Lorraine et Boor- 
hon estoyent à costé, kdict Boy -Dauphin, snifireot In- 
dicte lictière , accompagoé du doc de Lorraine et antres 
princes et princesses, les dames et damoîseUes montées snr 
deshaquenées bragardes, acoustrées de Tcloarscninioisy, 
a¥ec parures d*or et richesses si grandes que Ton ne sçan- 
roit estimer. Le peuple estoit en si grand nombre pannj 
les mes qu'à peine pouToient marcher les dîctz seigneurs, 
ores qn ils fussent à cheral hien montes. Eux arriTex an£ci 
palais, leqiKl estoit, si magnifiquement oarré et paie 
qu'cm eost peu dire le Champ-Elysée n'estreplns hean ne 
plus délectakk, le Boy et toute la court (j*entens les pins 
proches du saog royal } s'assirent à la tahie de marhre. Aft- 
qiiel Ueo furent pareillement serfis à la léaDb, 
s^ensoit : pranièrement les joneors d'instramensmi 
comme trompette, clairons, hanlxhoix, Bj^^oIx et antres 
en grand nombre, après les gentilx -hommes portans leurs 
masses d'armes, pois les maisbres d^hostel de la Boyiie- 
Panphine , du Roy -Dauphin , de la Boyne et dn Boy, 
êprès le grand maistre d'hostel da Boy. Etlemyroitmon- 
jNciir de (ruife, snfanl de jiraiid maiitie en fabsoncv 4e 
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monsieur le connetlable , lequel donna [$i bon ordre à tout 
qu*il en remporta grand louenge. Auquel souper assistèrent 
messieurs les présidons , conseillers » généraux et autre* 
officiers de la cour de parlement « vestuB de leurs robes 
rouges en grand* magnificence. Je vous laisse k penser la 
plaisir et délectation qu'eurent lors les princes et sei- 
gneurs » princesses « dames et damoiselles , pour la réjouis- 
sance d'une telle assemblée. Le souper faict et grâces ren« 
dues , on eust veu les dames et damoiselles » eux. réjouis^ 
sans » sauter de joye. Et le bal dressé ont esté faictes mas- 
ques p momeries , ballades et autres jeux et passetemps , en 
si grand triumphe qu'il est quasi impossible de Pescrire, El 
entre autres de douze cbevaulx artificielx , tous parex de 
drap d'or et toille d'argent, conduictz et menés artifi- 
ciellement I cheminans et allans de telle sorte qu'on eusl 
dict iceulx estre vivans; sur lesquels estoyent monte* 
monsieur d'Orléans » monsieur d'Angoulesme» les enfans 
petits de monsieur de Guise et d'Aumalle , accompagnes 
d'autres petits et jeunes princes » ménans dans des cocbes 
un grand nombre de pèlerins , tous yestus de toille d'ar-* 
gent et drap d'or» avec pierreries et joyaulx en grand 
abondance» chantans mélodieusement» avec instrumens en 
toute perfection de musique » bymnes et cantiques à la 
lonenge des maries et du mariage. Et après que ledict 
triumphe fut parachevé, sortirent six navires couverts 
de drap d'or et veloux cramoisy, et les voiles de toille 
d'argent , si ingénieusement faictes et conduictes de si 
grand' dextérité que l'on eust dict iceux flotter en l'eau 
et estre menés par les vagues et undes de mer; car, en cas- 
trant en la salle comme dedans la mer, aucunes fois mar- 
choyent et aucunefois se retiroyent comme au port; 
auounesfois alloient çk et Ik , comme s'ibs euisent esté 
tourmentes ^et agites de vens contraires; et aucunesfoii 
T. III. 17 
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attorent de idle force el roydeur» et les Toilles » haul- 
tê9 de dem k trois toises, e«toTMit si bicKi lendoes, 
qp*on e«sl dkl ieellfs esire conduites du reni» com- 
Iten que cela 9e Cùsoit artificiellement. Au-dessus de 
drascmiedlcetles t aTok deux ùé^es pour seoir deux per- 
saiiM9;el ajans faict quelifiies fours |iannTle bal, dias- 
cou de cerne qui estoiem dedans prenoit en passant telle 
dameqnelHMi^IttT sembloil; et Tajanl mise 'en son na- 
Tire , tO«is deux par ensemble ( sans qoll appamst autres 
coad oc l c urs^ nuarchoieot par ladicle salie.- Les princes 
q«î eondiiisoient les dicfx naTÎres estaient , le premier » le 
dvc dt Lomitte» qui prînt et cbar^a sur son Taisseaa 
madame illàude , fille du Roy; après , le Rot de NaTarre 
la Rorae* sa ièmme: monsieur de Nemoars madame 
Mafjc«efite » mbot du Rot ; le prince de Condé madami» 
do livise; le Rot la RoTne-Dauphine , le RoT-Danlpbin 
la RoTBe sa mère » et tons ensemble conduirent les na?!- 
«es . aTec le« dicteadttsies par eux conquises , )i bon port. Il 
eat impossible «écrire les trînmphes et magnificences, la 
^landêoret dextérité de la condnicte desdidx navires , nj 
la moitié de leurs ricbesses. Je laisse plusieurs autres dé* 
kctalions, laintises, momeri^, mélodies et récréations di- 
T^ P T s e s ; et brvef je diray qno la plusparl de ce«x qui es- 
taient en ladicte salle ne sçaToient bonnement dire si les 
flambeaia 6t falots esdairoient mieux qne tant de sortes 
de bagnes, pievrmes» or et argent. Et après, quand le 
boffet royJ fin ouvert el dressé , il y eut bien plus grand' 
cause d'amiration; car en iceluy avoit huict ou dix degrés 
diarges de tontes sortes de Taisseaox d'or, fiiito à Panlique 
et autrement, de valeur et feçon inestimable; entre les- 
qnolz estoient an bas de grandes baignoires et petites tin- 
Mttfs d'or. Brief , il y aToit tant de richesses et sortes de 
Taisseaox si bien faicts , quf il est qnasi impossible d'esciîre 
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la diversité des façons desquelles il est composé. Les dictz 
triumphes et bal parachevé» chascun se retira jasques au 
lendemain, que le Roy et tous les princes, seigneurs et 
dames disnèrent audict palais, et après disner (environ 
deux ou trois heures de soir) s'eii allèrent au Louvre, 
auquel lieu les dictz triumphes continuèrent plusieurs 
jours , durant lesquelz furent faiclz quelques autres maria- 
ges. Et faisant fin , nous prierons le Roy des Roys qu'il luy 
plaise maintenir lesditz princes en joye, prospérité et 
amour, afin que le peuple en soit substenté et en paix 
gouverné. 



FIN. 



SIEGE ÉV PRIN- 

se de Thionuille: mise çn 1 o- 
beissance du Roy^ par mon- 
seigneur le Duc de Guise ^ 

Pair et grand Ghambellam de France et Lieu- 
tenant gênera] du Roy. 

Contenant au long le discours 

de batteries» trenchées. saillie^, escarmou- 
ches^et a^saultz faitz par chacun jour tant dV- 
ne part que d'aultre, durant ledit siège» iusques 
à la reddition de ladicte ville. 

B NSBHBL B 

^ Les CmpUuUaionâ fuies par ledit Seigneur à ceuix de U- 
dite ville. . 
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MISE, HV l'obéissance DU ROY PAR MONSEIGNEUR LE DUC 



DE GUISE. 



Le Roy» ayant délibéré de mettre «usi eeatè iprësenU^ 
année, h plus ^rofese et puissante armée qu'il ait fmuk 
encdreé eu depuis son advènementà la couronne » aurait 
feict faire» dès le commeiicement de l'aninée» leê-Menn^^ 
dehuict h neuf mil choraux pistoliers, et de cihq régin^ott 
delafasqaenete» oukre les deox qu'il a cue d'ordinaiirëàt^Dil 
terytee i eu délibération^ si lost ^iie la ooopnoditK du teo^k» 
Rperniettroit» de les .faire venir es fronlièros.tiB'deçè'i 
pouri après leur récepticm et monstre faîcte» loB (aifé naair» 
chéb la part /que requeTncHt le bien de son serTie^. téfom^ 
ce que Ton luy auroîlfoici entendre qju'i|4fitoil «éoesamei 
pour favoriser et faeiliter le passaige des^drctsèstr^niflèrii 
et le tcmporisemeni qù'ilz auroient k faire eo oes<jdiotte 
frqtilière^ , et garder que la Roy d'Angleterre ne leur.defi* 
nast, quelque estraicte ou empeschement/que Tonfentaip-i 
pl*ocber d'eoix quelques forces de François; sat^lkle Ma* 
)6alése.seroit résolue d'eàvoyer au«4e¥àBt d'eulK medMei"^ 
gneui; le duc de Guise^pair etgrandc)MnjbelIamdbffaiie9i 
•t ^oflL lieuteaaiitrg&itéral , avee>Mn l>Qa.iMN9lkrftd6^M; 
darmerie , cavalerie légière , et gens de pied françoit ; ayant 
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I9 ft Mu i Mi que ktdidet foitet ettrangpèfM 
, 6l ed les altoidaol (d'aotaiit qa*ellei ne poa- 
t n mêaw Icii^) il le pootroit peat-étre 
1^ OOCMOM de tanter q[iidfoe dMMe ea ces dictes 
i, «1 pf^^ndioe de son eoneaiy , qsH ne la fiiiil* 
ènà fm w âf f S fju el bisser passer sens en coeillir le fruit 
•I wÊàbi. El de Ut, s'estantinon dft sc^nrar de Goyse 

de^ , snivant la snsdhe résolotion , fl anroit 
, par le chemin , de PsTmée d*ane partie des 
eslrangères, aux lieax qoi kar aTojcnl esté 
poor kar monstre; et sur cela anroit enToj6 ao- 
devant dTenx le a eign tn r de Bonrdillon, dieralier de Tor- 
dre» et son Bentenant-génénl an go n T emem ent de Cham- 
, en fafcaence es nM mii e ni de Nefers. Et en atlen- 
rarrifée dn satplns des bandes françoisies , qni fe- 
de loi^g y mande an s r jgnenr de Yidlerille» anssi 
dwvnfier de l'erdre» et son lientenant-général k Metx et 
pays Ikann^^ne» arec ce qnH aroit d*antres bandes 
Irançoises , de son costé» il se meist anx diamps ^ en- 
trast dedans le pays de Femiemy » af^rodiantceste place, 
comme ledit seignenr de BoardiOon^feroit semUaUement 
do M part» aTOC ce qai estoit jà airiTé desdits cberanh 
pistdfers^et denx régiments delansquenetz^qoeron y feist 
marcher par mesme moyen. De sorte que, tontes les dites 
Ibrces ainsi joinctrs , les dits seigneurs de Boardillon et 
de Yidlenlle se seroient Tenus loger es enTirons de ceste 
dite place. Tune partie audelà de la rÎTière, et Fantre 
partie an-deçh, en attendant qu'il eust esté prias quelque 
rësolntium sur ce qu'il seroit à faire. Ce pendant mon dict 
seigneur de Guise , ayant trouré à Verdun monsieur de 
Nefers STec une bonne partie de la gendarmerie, se se- 
roit acheminé h Mets , où il auroit séjourné trois ou quatre 
)0uri» en attendant TarriTée de IVliUerie et destiandes 
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françoises , qoî estoient derrière el resloieDt a venir. 
Et , durant le dict séjour» auroit faict un voyage en ce 
camp , où 9 après avoir bien songneusement et diligemment 
recognu ceste dite place » il auroit résolu , par Tadvis des 
princes , seigneurs et capitaines qu*il avoit en sa compa* 
gnie, d'en tenter l'entreprise» encores qu'il trouvast la 
dite place aussi forte d'assiette et bien remparée que 
autre qui se sçauroit voir , et sceu qu'elle estoit munie de 
trois mil hommes et plus» assavoir: de quatre à cinq cens 
Espagnols» choisis par les bandes» et réduits sous une ensei- 
gne; de onzebandes de Namurois» et de la compaignie de gen* 
darmerie du seigneur deBarlemont; ayantmisen considéra- 
tion qu'il valloit mieux employer h un tel effet le temps qu'il 
avait encores à temporiser pour attendre le surplus des 
dit^ 'estrangiers » que de laisser ses dittes forces si long- 

- temps inutiles ; et que » en tout événement » ne réusissant 
la prise de la dite place » pour le moins il se feroit un tel 
gast et ruyne de tout le pays circonvoisin qu'il seroit bien 
mai aysé que l'ennemy n'en receust un très- grand dommage 
et incommodité. 

Pour conclusion » mon dit seigneur de Guise » suivant 
sa sus ditte résolution » se seroit venu fermer en ce camp » 
le quatriesme de ce présent mois de juing»* où » dès le len- 
demain » qui fut le cinquiesme.il auroit fait encommaneer 
ses approches et tranchées » soubs la faveur des quelles il 
auroit » le lendemain sisième » fait batre aux deffenses de 
la ditte place du costé de la rivière » où il y a une courtine 
fort terrassée et deffendue de deux grandes plateformes aux 

' deux encongneures; et outre» d'une grosse tour ronde 
faisant flanc à la ditte courtine » comme aussi faisoit un ra- 
velin qui se trouva assis environ le milieu d'icelle courtine » 
plus près toutes fois de la plate forme de l'autre encon- 
gneure que de la ditte tour. La nuit du dit jour se feirent 
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autres tranchée:» pour la batterie approchait, fort prèf. de 

Ï\ rinère, et par mesme moyen Turent placei iusquea k 
ouïe canons » desquels , le septiesme louf de ce dit mois 
au matin , fut comniMBDcé à battre à la main gauche de ta 
ditte courtine, entre relise et 1 ehcogneure où est i^ssise la 
rrande plateforme. Et la nuit du dit septième furent para- 
cherées autres tranciiées à la main droitte , tirant et appror 
chant a la susdille tour ronde , où se placèrent semblable- 
ment seiie canons, desqueli fut batu à la ditte tour ronde 
et la courtine d^auprè^» et Tune et Tautre batterie conUnnéé 
les huit et neuCeme de ce dit mois. Lanuitduditneuuèinel 
moodit seigneur de G uise fieit passer Teau au-dessous de ceste 
place à un bon nombre de François, pour farorispl* une 
nouvf Ue tranchée qu'il alloit Eure encommancer oe l'autre 
C^v^li^ d«» la riri^re , tirant de la porte de Luxembourg ius- 
^in^s à la susditte tour , pour en gaigner le jûé et de là le 
rempart , et e;»$a\er de Venir à la sape , Tovant que la bat- 
l«^rie . quelque furieuse qu^elle feust, n'endommaceoit que 
bien peu le dii rempart. Et ce pendant , et en la lâesn^ 
nuit , feit faire une autre tranchée sur le boird oe ta nnère , 
au-decii Ae^ Vnau , pour âprocher partie de noz harquebu- 
zier* d^autaot plus près de la cognoissance de leurs parapds ; 
et au mesme instant commanda au Seigneur, de Monlluc 
qu'il feist donner un faux ;>ssault par un nombre dé soldats 
des dlii^ bandes frânçoises , tant pour Toir l*ordre et con- 
tenance que tîendroient ceux de dedans^ que pour reconz- 
noistre leliet.des ditles batteries, tés flânez que leur dê^ 
mouroient , et le moyen que Ion auroit de lo^er au pie 
de leur rempart, en leur ostans tes ^ts ilaDCZ. Le dlxieipê 
jour se passa en canoonacles*; éi, la nuit Tenue, fut conli- 
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ioua costés de la villep^U QC} se poayQit,Ul^.ourei: qu^ deux 
ou troi9 heqrea pour le plus. X^e unzièmp 00091 dicjf; s^ir 
gneur de ,Gui^ fut recougnoistre jloule% les ftdïc^cies'du 
caog) ^ et feît ^ssçr uq pont sur hk f mère > qui. fut posé 
au-dessous de la ville à la demye portée d'une grande cour 
leuTrine ^ outre un autre qui , d^s le commencemetit du 
siège» avoit esté jeté aurdessus; ei;,se continua ce. labçut 
des dittes tranchées l^ uuict.du dit jour* {«e lendeinain, 
douzième » $'einploya à tirer, forée harquebouzadçs ek Wx 
nonoades d'une part et d'autre ^ et la nuictseparacheTèrejftt 
les. dittes tranc^iéep , et s'en fcùt encores une Au(i;e au df^ 
de Teau , pour battre le ravelin du milieu de la courtine 
dont est parlé cy-des8us.Le treizième ceux, de. la ville lei^ 
rent» de grand m^tia» une saillye,,. outre plusieurs autres 
précédentes, »j^on toute^is si notables » ayee quarante sOu 
cinquaple cbevaux^ et de suc à ^ept ceps Jio^mipes ide pii^ 
en délibération ^e forc(9r UQS.gfnsK.quiesioient k Ja^gfirc^ 
des dittes tranchées» comme |a.4iUeeotrep];isey,seu4>I,^ij^ 
réussible, se faisant av^ si grand fprci^f et» à l'lieMre,que 
les gardes ont ordinairement Aci|ouf tome sedimiaiiere iH^^ 
ils fprent si I«ravement et si furieusement reçueilliz de nos 
¥ rançois.^ qqi avoi^ntesté renfqi^ex « putre^ l^,i)oi|Qibmp|:T 
donné, de. six cents CQrselet|s allemans^ jqu'ilz. n'eurent 
loisir que de se retirer bien légièrem§nt^ dedans leur yilleii 
atec i^rie de quelques-uns. d^^ leurs* Et se pas^a le, d#m90T 
rant du<|otir en canonsiadea et harqoeboUcadès , qui»fiii^nl 
tirées d'un costé .e| d'autre :si .isontinueUes que la dite 
ville et nos tranchées ne paroisspiept ^ïXe feu. .. <> ,^ 

La nuict se paracbeyèrent les trancbées de àeh Teau^et 
se commença u^e, grosse gabionfiadeppur «couvrir ro^ig^s 
d'uae autre aisiel)^. df Q WWii4»w»wclit s^nepr de Cuise 
i:és<oht, de.feiriii, ft^9iM^t^Jp%ej^^^sJçawl«ée# ,jfm 
rompre la casemate du ravelin cy-dessus mentionné , d'au- 
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tant que 9 estant reue la ditte batterie par le costé dé 
Tune de leurs principallea plateformes, et de la pluspart 
de la courtine de la ville , qui estoit toute couverte de gros- 
ses pièces d*artiUerie » il estoit force de se remparer gran- 
dement pour se deffendre et couvrir. L'ouvrage susditte 
se continua le quatorzième ; et se tindrent préparées les 
choses nécessaires pour Fou verture que mon dit seigneur de 
Guise advisa de faire faire à la susdite tour, pour plus aisé- 
ment la gaigner, et garder que leurs faarqnebuziers ne se 
présentassent pour la deffendre. Et ayansesté la nuict pa- 
* racnevées les tranchées et gabionnades nécessaires pour 
parvenir jusques au pied d'icelle tour , le lendemain quin- 
zième 9 fut travaillé à la ditte ouverture , et establiz et 
logez les harquebuziers nécessaires pour la deffense des 
ouvriers. Et le seiziesme , là ditte ouverture continuée et 
une partie de la muraille, sur laquelle estoit posé le parapet 
de la ditte tour, abatue , où mon dit seigneur de Guise feit 
loger quelque harquebuziers, qu'il faisoit rafreschir d'heure 
à autre è Tayde des eschelles dont ilz s*aydèrent du com- 
mencement pour monter ; et depuis , pour mieux les y ac- 
commoder, feit faire un petit courador de bois , de la 
lengueur que portoit le lieu où ilz estoient logez. Et ce 
pendant s'eslevoit une plateforme , qu'il feit encommancer 
du pied d'icelle tour, le travers du fossé, capable de 
trente à quarante hommes > qui fut tellement diligentée les 
dixsept , dixhuit et dixneuGème de ce dit^ moys , qu'elle 
se trouva, le dit dixneufième, aussi haute que le parapet de 
la ditte ; tour et noz gens que les ennemys ne seurent ja- 
mais desloger du lieu qu'ilz avoient ainsi pris en la ditte 
tour, quelque effort qu'ilz y feissent , )e ne diraypas seule- 
ment d'hommes , mais d'artillerie et feux artificielz d'égale 
hauteur que eux pour combattre et gaigner la ditte tour , 
n'ayans entre eux» et les ennemys qui tenoient le dedans # 
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que le seal parapeU Les choses susdittes ainsi préparées » 
mon dit seigneur de Guise feit recominaneer le vingtième» 
dès le4[>oint du jour» une fort furieuse batterie , arec ringt- 
huit canons, es lieux ipfii recongneut les plus dommagea- 
bles pour empescher que noz gens ne poussent gaigner le 
dedans de la ditte tour, et de là venir au pied de leur rem* 
part; et par mesme moyen feit battre le rarelin cj-deranl 
mentionné , fais,anl flanc à la ditte tour; Et furent ces deux 
batteries continuées jusques sur le midi ; pendant iesquel* 
les , feu monsieur le mareschal Strossy fut féru d'un coup 
de harquebuzade à croc » un peu plus haut que le tétin gau'* 
che, pénétrant dans le creux de l'estomach, duquel coup 
il décéda demi quart d'heure après, près de mon dit sei- 
gneur de Guise , lequel , lors qu'il fut attaint du dit coup ^ 
le tenoit embrassé d'une main , dedans l'une de nos tran- 
chées ; en quoy il, faut confesser que le Roy a fait perte 
d'un bon serviteur et fort digne chevalier, et qui (a l'expu- 
gnatipn de ceste place ) avoit fait un fort grand et louable 
devoir. Or, voyant mon dit seigneur de Guise l'efiet de sea 
dittes batteries et les choses disposées pour tanter la' ditte 
tour, il feit approcher un canon au fons du fossé , et à dix 
pas de l'ouverture qu'il avoit fait encommencer h la dite 
tour pour l'effet dessus dit; du quel canon fut tiré à la dite 
ouverture deux heures durant. Et icelle ouverture faitte , 
il envoya entreprendre la ditte tour par une bonne troupe 
de François , qui n'y peurent parvenir du premier ny du 
deuxième effort , oii il fut tué de gens de bien , et jusques 
à la troisième fois qu'ilz forcèrent la ditte tour. Et , s'en 
faisans maistres , se logèrent par mesme moyen contre la 
plate-forme qui commandoit à icelle tour , à la hauteur 
d'un homme près du parapet , d'où noz soldats se vou- 
loient bien préseyater k l'assaut , n'eust esté que mon ^ 
seigneur de G^ise les en empescha, se contantant d'avoir 



fjù LB SliCB BT »URSB 

pôar ceste heure-là f^algné ce pied et arantaee , et «assî 
m*û ne teoit point Sb breik:lie raîsonmBIe part>ù ilz péïii 
lent venir» li pied ferme , tox mains arec les ênnéfliys. Bien 
etiTray i|m; pendant que eest eSbrt'se faisoit', loy qui 
aToit feit battre tout le matin le flanc » Tèspanle et la'<:our- 
tine du nurelin » btcc quatorxe canons qtt*H aroit TaFt loger 
le four précMent au deçà et au-delà- dé là rivière ,^'â'ax 
lieux préparas à cette fin et cy-dessus mànlioiinds ', feit 
conller une autre bonne troupe de François du coslé du 
dit faTelitti au pied duquel ils «e levèrent pour un temps, 
qt tindrent ceux du dedans en telle extrèàsité qu*ilz n'o- 
aèr^ Jamais comparoistre pour tilfer à nox geafs pendant 
^'ilz ftqpent au combat de ladite tour, qui fat tel 'et si fu- 
rieuxy quatre on cinq heures durant , tant -pour la multitude 
des harqudbutades et canonnades qui ftirent tirées d*une 
part et d'autre , et Tinfinité d'artifices de feu dont ceux de 
dedans s'aydàrent , et combaftirent une bonne espace de 
tempe , que des mémoires d*hommes , et au jugement de 
tons ceux qui ont lou^ement sur?! et practiqiiéies armes 
en divers voyages et [fays^il ne se veit jamais êbôse sfl^îen 
deflfendnenipliisfiBHrie«s®B|^ntas5aitieetc6mbatne.ToDltela 
nnict nox gens demeurèreni à la garde de la dite touiret à la 
conservation de lew logis , du rempart , et se commencé- 
rent fes sapes et mynes nécessaires pour ta ruynede la ditte 
plateforme , où il fut lait telle diligence que , le lendemain 
a 1 , eUes a'en alloient prestes à y donner le feu , environ les 
trois heures après midy ; mais le» ennemys , esfondéz et 
grandement endommag^ex du combat du jour précédent , 
prévpyans la prochaineté de leur ruyne éi qullz ne pou- 
voienkplus epipescfaer que noz gens ne vinssent aux mains 
avec eOx, feirent faire une chiamade , environ les neuf 
henres du matin /pour la composition de lâ place; laquelle 
finablemenl fut aceordée tellequ'elle se f erin par lesr arti- 
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des cj-après transcriptz. Il s est trouvé , par la confession 
ihesme ae ceulx de la vule , qu ii leur. a esté tué de sept à 
huiticeiiis àoTdky^duran'rc'esié'^eVdohtfes È^^ ont 

fait uA^**fcWh<6 |)art';'et'cte' Ceux: qui sont s'ofliz/ilsé peut 
Bien àïâéiïre'r*'qii*liyen est vèii plus de dëùx'paftz'bleslez , 
s^ii^céùx it^uî he*k*eiî *sbnt peu* aller V pour là graniJeur aè 
rêiïrs^bîêssures't pour leslqifèlz përisèr,'* gûérîi*' et hoiirrff; 
inb'n dirséteheuV 8é 6uise/eii tesiâoignàge'dè sa clémence. 




ae pafo 

jour pour jonriàîssaïit 8 Ceux qm èjaVèiiï I*iiùportànée dé la 
pïâCePS ftiïr© jugèinîmt diè rulrt^ dé 'césTe*c6nqùcstè' et 
afeWcofcûbitjait'ê'qù^eflê apportera îi sa Maiest^;'tant pq'ûr îa' 
couverture et selàre^S^&fe iâ'frbfatréré que* pour lâ^fàciïiié 
ite sés^ Viiies ' i* Alîeinaîgne ' et là ' faveur du ' safnt' empire , 
âùe'ia tfîtte'Miîèst^ h*â' jàWats eu' en TmoTridre amitié^; Ve- 
co&iilaâdlaiioa et prôt&éi(in ; ^iié sà^rop^e'côuroîîàe. ^ 
•'*^Cfi'Sgnt4es akîéfés de ta éipîruPâtîdii àccèràée^'ènlre 
m<}nïe%néui^ fe dût dé fîùi2^è^^di^'et?'^dhC 6'hainbëllâh àè 
France, et lieutenant-général du" Rb^;"a*uWe part^ et'lë 
léî^èuf d^ CfifdérébéV ^oùSrérûevit^ dfellitotti^lllé, Wt les ca'pî- 
toffies ëWnsptiùlr torsila gafdéèt dëffénse delà ditfe Vflle, 
d'autre, sur la reddition d'icelle ville. '' ' ^ * 

" Tîirèniîèremënt qùelesditsàèîgnéursdeCaderebe et capi- 
taines mëttronE'ëttlSEvrérbn't présentement en r^bèiissaiîce 
tlU dft'iéîgneur RoyVéiè's maîiis de nion dii^ seikneur àè 
€Riise, ta- susdîtté Ville de TRidn ville , avec les fôrteress'îs; 
auinë&meèslA'^d'éltes se refrotivéïifpour cestefaèare,'sans 
y rrènruyner, gasterny démolir; 

^ 'Caisséfodt'én'la'diltë ville tétile r^artillerie , pouldres , 
boutèliislei'tiiUnitions'» tant de la £ttè' àrfitlérte que dé 
guerre, sans plus en consommer, gaster, cacber, iây*démo* 
4ir aucune chose, ny èschoses susdittes procéder de malefoy. 
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AVERTISSEME>T 



Cette kîsloire |iiiticii!i«fe de la oMir de Henn II a pn |MMr la 
prmicre Ibis daas la rerae récrospeciÎTe de 13Hi. Elle appaitCBait 
par sa H uit asccdociqiie cl sa sature cmiense aa plan de notre re- 
cueil. ITaOlcDii kVk ârait besoin, d'être acr«itpjgtée Be noies ex- 
plicitÎTes. De plus, les premiêfes pages qui senreol d'introdiKtîoB 
danevraicDt inédites. Ecân soos détermicoos le degré de confiance 
que méfite cette hisLoire, en faîsaDt cuDnaître le nom jnsqu'akn 
igooftf do personnage qoi Ta écrite. Il ù-Jt l'attriboer à Claude de 
FAiibeipinn, secrélaîic d'çtal sous Frae^ù 1^. Henri II, Prançoiâll 
et Cbafles tS- La vfrite de ceUe opinion reftFoit de deux passades 
de la pièce mêflie. Dans le premier, l'aatear dit avoir représenté, le 
jour de la blessure de Henri II, l'boroscope de ce prince par Gaoric, 
et y soirant Brantôme, ce fiit de rAnbespioe qui représenta la co^e 
de cet borascope. Dans le second, Tanlear parle comme témoin oco- 
laire dn Toyage de l'amiral Cbatilbm, et de T Anbe^ine fit en effet 
partie de cette ambassade. 



MtSTOIRE PÀftf iClîtlËfeË 

DU ROY HENRY IL 



L'assemblée de Nice terminée pftr vue irQfTededi««il8t«' 
que le Pape Paul moyenna entre le feu £m|)èr($ur Ch^lel 
cinquième y et le feu Roy.Fr&oçoia. premi^, pui^qui'oQ ne 
pçut disposer l'Empereur |i fai^erniston du duehé.dieitfUa|i^ 
et le Roy de se contenter de ne rien avoir ^ ittcçnliiiQnt 
après 9 rÈmpereur» retournant en JSspbgae 9ur seui galère»^ 
feit entendre au Roy qu'il désiroit l'aboui^her k ^igdeii^ 
Mortes» coipme il advint; GhascuQ dressa tea ocjbUlea« et 
demeura aux escoutes » pour sçayoir ce qui w réussiroit.k 
comme des montagnes engrossies qui enfantèrent unç béUe 
petite souris.. ,. j . . . . 

Les plus j udicieux , qui congnoissent le naturel de l'Eolpe- 
reur^quinefaisoitrienquepar ruze et Ajrtiiicej^prMidnentin- 
continant pied sur Testât desesaifaireiS de^pajrs quîçstoy^ol 
soubssa puissance et domination» divisez j^^ esç^tess» Joinct 
son ambition de voiler plus oqUre^ qu'il luy e^toit oéceMaire 
de se rendre au plus tost es Pays-Bas et prè^ d^Al^miign^ » . ' 
qui a tousjours esté le principal magasin de toutes ses en* 
treprises. * 

Ceste entreveuë se passa avec belles et spéqiççises par 
rôles en général » et pleines de grandes espérances , dont 
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il repeat et aCna le Boj , ci cocores plus monsieiir le 
, it Uni ie tàrear qa*il reœul d*an si grandi 



Oolre qae r f i catta t Ta depuis tesmoigDé ei cou- 
finné » il se pooroift dès lots biea j«iger par les choses 
auponyant adTeoûes ; car jamais prince ne Irarailla pour 
cmpotier Testai faotm j pins qne feii l*Emperear, si tosî 
^H fal appcUé à la d%aitë impériale , pour celay de la 
France. 

Les iH i | Hi slw e s el calmnnies ^11 sesna par toal contre 
rhonnenr da Bo j en ont assex faici de foj , et eureot tel 
eScace q[ne les estais de l'empire TÎndrent quasi à la ré- 
solution de In j dénoncer la guerre el le mellre an l>aa , 
cosnnie cnnmn y ooteri de toute la chrestienté , associé el 
ligné afec le Tnrc 

Sa descente fraischemenl adrenn ^i PiroTenoe avec une 
ai puissante armée , sa vanterie , la j estant encores defant 
Fossan en Piedmont , de demander en combien de journées 
on ponnroit estre de là à Paris, pour le lendemain en pren- 
dre la couronne à Sainet^Denis. 

Son obstinée opiniastreté qu'il monstra au Pape de ne 
vouloir entrer aux conditions quelconques , fors que delà 
trefre , qui n'est qu'un i^espit et forme de goinguenelle 
à Tendroicl des princes qui n'observent la foy qu'autant 
que la nécessité de leurs affidres les y contrainct. 

Ceste ruse et artifice s'esvanta aussi tost qu'il fut arrivé 
im Espagne , où la maladie de l'Impératrice , sa femme , 
Tappelloit , qui décéda bien tost après , et la mutinerie de 
ceux de Gand , qu'il aroît desjà sceiie , et s'en jouoit desjà 
la forée k jeu descouvert. 

Alors se descoo? rit le subject de cet abouchement d'Ai- 
gues-Morte , par son passage qu'il feit demander et négo- 
cier par la France , qui fut encore une autre plus grande 
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ruze pour descouvrir l'intention du Roy jusques au plus 
profond de son cœur et de sa pensée ; car le refus de ce 
passage luy faisoit congnoistre son ennemy à descouveri » 
pour s'en garder et se pourveoir par mer comme il pour- 
roit 9 et la permission luy donnoit plaine asseurance contre 
toute perfidie et desloyauté. 

Ce passage se faict par la France* Ce renard parvient en 
ses Pays-Bas , chasseur de ses subjects , lève le masque 
et se mocque des belles promesses qu'il nous avoit faictes . 

Le Roy picqué et indigné s'en prend au connestablej 
qui en avoit peut-estre plus faict à croire qu'il ne debvoit, 
le chasse et renvoyé en sa maison , ouvre la guerre » lèv^ 
deux armées , qu'il envoyé» l'une à Perpignan , 8oub« mon - 
seigneur le Dauphin, et l'autre en Luxembourg, aoubs 
monseigneur le duc d'Orléans , son autre fils. 

L'Empereur nous laisse jecter nostre feu; cependant il 
ne s'endort pas ; envoyé en Angleterre pour desbauchier 
le Roy d'Angleterre , comme il feit» à nous faire la guerre; 
dict que la querelle de feiie sa tente ne luy estoit plus rien • 
elle décédée comme elle estoit; d'ailleurs il remue si bien 
en Alemagne que , sous le bénéfice de son intérim, qui luy 
servoit de leurre envers telles gens, qu'il obtient secours 
d'eux de vingt -quatre mille hommes de pied et six mille 
chevaux souldoyez, pour faire son dernier effort contre la 
France, avec soixante mille hommes de guerre. 

Ne se couvrit point de villes de son obéissance pour luy 
faire espaule; ains' entre parle milieu d'icelle pour tirer 
droiçt à Paris, à la faveur des rivières qui l'accommo- 
doient de voicture. 

L'heureuse entrée qu'il y feit par la reddition de Ligny, 
qui luy fut faicte sans coup frapper, luy avoyent desjh faict 
concevoir toute facilité en son dessein. 

Mais la brave résistance qu'il trouva à la petite ville de 
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SaÎDl'Dizier, non fortifiée que de laTerto da chef qui estoit 
dtdaos , laj aytnl faict coognoisire Timpossibilité de soii 
•Dtrcprise, il eut recours à la paix qull feit traicteret arresler 
è Greapy. Tout ce discours est traiclé fort disertement en 
nâsloire qui a esté enroyëe; mais il a esté oublié trois 
poiscU qui semblent les principaux de l'histoire , sçaToir : 
la mariage accordé de monseigneur le duc d'OHéans à sa 
ille , moyennant les Pays-Bas qu'il luy debroit donner en 
dot , oo de sa niepce , la fille du Roy des Romains, et , en 
cas de ce dernier , le duché de Milan , espérant par la dl- 
râioB dea deux firères démembrer ce royaume , et Tattirer 
par ceate ruse , puis que par force il ne pouroit l'em- 

porter. 

L'autre que, )>ar le traicté secret qu'il exigea du feu Roy 
François , de joindre leurs forces ensemble pour faire la 
guerre en Alemagne , soubs couleur de contraindre les 
proteatans de reprendre l'ancienne religion , mais en eflect 
de subjuguer les uns et les autres, estimant ce dernier 
beaoeoiip pins facile pour la ditision qui y estoit, comme il 
le trouva* 

Xjetroîsiesme, que l'histoire ne faict aucune mention du 
doc Maurice , qui se trouva en ceste expédition , qui est 
le plus nécessaire i^ tous , parce que , par la trahison dont 
Maurice usa enyers le duc Jean de Saxe, il luy meit en 
main la plaine victoire , et par une autre trahison , dont le 
dict Maurice le paya aussi, il le feit honteusement fuyr et 
desloger d'Alemagne , qui est une narration fort bien dé- 
duicte* 

L'heur qu'il eut en Alemagne lui feit aussi embrasser la 
guerre de Parme et la Mirande , où lé feu Roy Henry inter- 
vînt, où l'ambition de TEmpereur, pour s'emparer de toute 
Fltalie, se éoibt un peu plus dilater ; le livre de l'advocat 
du Moulin p et la défense de porter en court de Rome ar- 
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gent, ou des déifiera qui ran^enèrent en son (jebvoir ce tçji 
Aé Pape JuUes , que le iici Empereur avait mis au jpiiet. 

t'enlrée ju règne du feu Roy Henry se doibt aussi esten • 
dre de plusieurs choses obmises : !p Iraiplé que noijs feîs- 
mes avec le Pape Théalin (i) , la rupture 'de la Irefve, 
FentrepHse de Ppiiay, le ^ç( Ap S^aA^^-hsmm^ > la pi^se 
de Saint-Quentin, r«enlrefeiie ée^ MfirseHIe'^ le mariage 
du Roy-Dauphin à la dame que Ton youlut suj)pose^ au 
lieu de madame de Yaléntînois , et plusieurs autres choses. 

François , pre)|^ier d^ ç^ nom , Roy 4o Fi^nc^> décédé, 
Henry^ son fils , aussi second de son nonf , succède à ceste 
couronne. 

Soubs ce rèsrne , oui dura treize ans , non toutesfois 
accomplis, et dès l'entrée d'iceluy, la grajne de nos guerre.^ 
civiles fut semée parmy ceux qui tènoient les premiers 
iieuk en Padminislration publique ^ et priiit avec Ip temps 
si profonde racine qu'elle a produîçt et iiiené le plus beau 
et le plus fôrîssant estât du monde jusqqes au nord 4& sa 
ruine et précipitation, dont il a esté préservé , nop par pru- 
dence humaine , mais par une spéciale faveur et êrace de 
Dieu. 

La chose mérite d'estre entendue de la postérité, Ppur 
luy donner insiruction d'aller au-devant cle pareils acci- 
dens , comme c'est le but et la fin de toute histoire. 

Ce prince esloit, h là vérité, très-bien nay, tant du 
Corps que de l'esprit ; sa taille et probortion des ipieux 
accomplies , robuste , forte . et gaijlardè pouç lé travail , 
a quoy il s'adonnoit beaucoup, et' de disposition ce qui gè 
pouvoit désirer. 

l\ avoit un air si affable et humain qqe, dès Ip premier 
aspect , Il emportoit le cœur et la dévotion d un chascun. 

avait iostitiië Tordie des Théaiins. " . v. 



AtMti 1 3 esté coBsUmmeot cbéry el aimé de looi tes sub- 
jeUdonal sa fie » désiré el regrelté après sa mort. Le dis- 
tique latin qui fat fiâct après /xste malheareiise bataille de 
Saist-Laineiit en &ict foy» qui dici : 




Qm se t ippo ttc à aostre langue 




Mootaaoreacyj coonestable de France, aToit esté celay 
fin PaToit incité anx armes et mis Teqiée en la main • en 
œste armée que k Roy , son père , dressa auprès d* Atî- 
ipon pour s*opposer à rEniferear Cbarles cinquième, 
qui estoit descendu en Pkrofence. 

Cda • comme il est à présumer , aiec beaucoup d'autres 
parties considérables en ce personnage , feit qull l'a tous- 
jours aimé et bonnoré, et le rappella si tost qu'il fut par- 
venu à la couronne, ayant esté renroyé en sa maison, dès 
six ans auparéyant , pour avoir trop asseuré des promesses 
de nSmperenr à son passage par la France, dont le mais- 
Ire , aussi bien que le ministre , avoit esté abusé. 

Avant que ce dernier prince parvint à la couronne, il 
avoit concen une grande privante avec Diane de Poictierf , 
mentionnée en ce distique, fiUe du sieur de St^Yalier, 
cmivaincu de la conqiiration de Cbarles de Bourbon; pour 
raison de quoy , condamné à mort , eut la vie sauve par le 
mérite et bonne grâce de sa fille*. 

Ceste finnme s'acquit tant d'auctorité et de puissance 
sur ce prince que , combien qu elle le devançast de beau* 
Mup d'aage , elle Ta tousjours entièrement possédé à sa 
volonté. 
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Comme nous voyons au cielces deux grands astres, le 
soleil et la lune» avec loule principauté sur les aulres, 
de mesme Montmorency et Diane avoyent entière et ab- 
solue puissance en ce royaume : le premier sur la cou- 
ronne » l'autre sur la personne. 

François de Lorraine, duc de Guise» et Charles, cardi- 
nal de Lorraine, frères > s'estoyent fort approchez de ce 
prince # n'estant encores que Dauphin, et tenoient bien 
en son endroict , non toutesfois si ferme et appuyé qu'il 
n'eut peu estre esbranlé. Pour du tout s'asseurer, ils se 
'jetteront du commencement au party de cesle femme; 
spécialement le cardinal , qui estoil des plus parfaicts en 
l'art do courtiser. Comme tel il se gchenna tellement par 
l'espace de près de deux ans, que ne tenant point de table 
pour sa personne, il disnoit à la table de Madame; ainsi 
estoit-elle appeKée par la Royne mesme. 

Aussi , par son port et faveur , il emporta tous les béné- 
fices de son oncle, le cardinal de Lorraine , après son très- 
pas, qui estoyent grands, lesquels, joinct aux siens, luy 
faisoyent trois cents mille livres de rente , s'appropria tous 
les meubles de l'oncle, qui estoyent précieux , laissa toutes 
les debtes d'iceluy , qui estoyent immenses , h ses créan- 
ciers , pour y succéder par droict de banqueroute. 

Jacques d'Albon • sieur de St-André, Tun des plus fins 
et rusez courtisans de son temps, comme premier gentil- 
homme de la chambre de ce prince ^ avoit aussi fort bonne 
part en luy; il avoit l'entendement vif, son entregeant 
fort agréable , beaucoup de valeur, adroict aux armes, fin 
etruzé en affaires. Ces belles parties estoyent contreba- 
lancées de toutes espèces de lascivelé et profusion , dont la 
justice divine luy feit bien tost porter la pénilence,par une 
carnosité qui luy vint aux génitoires et le travailla tous le 
cours de sa vie. 
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Ces cinq furent choisis pour la conduicte et directioD des 
aflaires. L'on pourra d* abordée trouver estrange qu*one 
femme y ait esté comprinse , attendu le sexe , Fusance et 
coustume «irénérale entre toutes les nations; mais I effect 
en a produict la Térilé. Car, parles choses advenues /'l'on 
verra qu elle a faict la paix et la guerre , spécialement en 
deux traiclez , sçavoir : celuy arec le Pape Théatîn . qui 
fut nommé la Saincte-LIgue, Tarchetipe' et le moule de 
notre dernière ligue, et celuy de Chasteau-Cambresis; dé- 
posé et créé chanceliers de France à sa volonté. Qui doîbt 
moins faire trouver estrange nos guerres civiles; car le 
gouvernement des femmes,eu notre France, estant malheu- 
reux et fatal de tout temps , ainsi que Texpérience nous le 
tesmoigne , cestuycy ne pouvoit forligner de son influence 
maligne. 

Alors fut institué un nouveau conseil, appelle les affaires 
du matin, encores observé tel. Le Roy estant éveillé , sa 
chemise luy est apportée; lors tous les grands, et la plus 
grande part de la noblesse , entre pour le saluer. Sa che- 
mise prise , qui luy est baillée par le premier et plus grand 
des princes qui se trouve là , et luy habillé , après s^estre 
prosterné à genoux devant un petit oratoire et autel qu'on 
luy dresse en sa chambre , ses dévotions iaictes , luy re- 
levé, chascun se retire, et ne demeure que ceux des af- 
faires. 

Cest ordre a esté si inviolablement gardé durant tous ces 
règnes que ce nombre n'a jamais augmenté, combien que 
cesle femme , qui pouvoit tout , fust obligée de promesse 
d'y faire appeller le feu duc de Nevers, moyennant le ma- 
riage de son second CIs à la fille de madame Aô Boiiillon , 
envers laquelle cesle femme tenoit le degré d'ayeule. 

Le mariage fut consommé et la promesse non gardée , 
parce que cesle femme , ayant considéré quelle seroit 
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aussi contraincto d'y faire appeller Claude do Lorraine , 
son gendre» depuis duc d^Aumale, qu'elle ainioit beau- 
coup; pour cstoufler In rumeur qui en fust venue et ne 
donner ouverture h la confusion , ny Tun ny rnulre n'y 
furent admis. Aussi la rizée n'en tomba d'une part ny 
d'autre que sur les deux femmes» qui , par une petite am- 
bition féminine, estoyent venues h cesle convention. 

Ceste nouvelle Introduction donna un cong<^ muet aux 
principaux ministres du Roy défunct» qui estoyent le car- 
dinal do Tournon et l'admirai d'Annebaut; cestuy-cy, 
néantmoinsj tant louang<S et recommandé par le Roy dé- 
funct , qui fut n(^gli^é aussi bien que l'advis qu'il donna de 
n'appeller au maniement des affaires ceux de Guise , parce 
qu'ils ne faudroient de îneltro luy et ses enfuns en pour- 
point et son peuple en cliemisc. 

Il n'y a loy si universelle et accomplie qui ne soit ac- 
compagnée de quelque défaut , comme celle-cy le monstre; 
car Montmorency, connestable , ayant h cause de sa charge 
plaine et absolue puissance sur les armes , ce prince le vou- 
lant ainsi , et luy , de naturel grave et impérieuse , le pra- 
tiquant aussi très-estroictement , non-seulement sur les 
armes, mais aux conseils, affaires et délibérations qui se 
traictoient , laissa aux deux frères do Guise les mains plai- 
nes de vent et une auctorité comme en idée. Icy est le 
champ et le guérct oit la graine de nos séditions et partia- 
lilez fut semée. Le ctirdinal , lr('*s-hnbile et boigneux h 
la cultiver et arrouser, ne cessa de broiiiller au dehors, 
pm'sque dedans luy estoit inlerdicl, qu'il n'eust trouvé place 
pour son frère, comme il feit en cesle malheureuse ligue 
ihéatine, soubs ombre do laquelle, et aux despens du pu- 
blicq , il s'estoit desjh figuré la couronne de Sicile comme 
héritage foncier de leur maison , avec colle de Naples sur 
la teste de son frère et les trois diadèmes sur la sienne. 
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Ce fail est de tel poidi et conséquence , ei a tant ap- 
porté de malheon à la France « qn*3 contrainct de faire 
une digression » et toucher par ordre prepostére , el met- 
tre en éf idence un Lîct non encores entendu qm en dé 
pend. 

Par ce traicté le duc de Ferrare, Hercolés, porta le 
nom de chef et capitaine-général de Tannée , qui n'esloit 
qu'un tiltre emprunté , car en effei le duc de Guise l'es < 
toit; le duc de Ferrare debrcHt fournir en payant quelque 
artillerie et autres munitions. 

Le Roy François , dernier, ayant commencé son Toyage 
pour Tisiter toutes ses proTinces, où il n'afoit point enco- 
res esté. Arrivé à Lion , messieurs les ducs de Savoye et de 
Ferrare , fils du premier, le TÎndrent trouTer et Faiximi- 
pagnèrent jusques à Roussillon , dont ik se retirèrenL 
ATant le parlement , le duc de Ferrare remit on estât à la 
Royne mère de la despense faicte par son feu père en 
cesle expédition. Cest estât revenoit h deux millions neuf 
cents mille livres , qui fut baillée à un intendant des finan- 
ces pour vérifier, qnll modéra à dix neuf cents mille livres. 
Geste somme u*a point esté mise parmy celle du grand 
party de Lion; aussi Tintendant n'y perdit ses peines. 

Ges nouveaux conseiUers ayans toute puissance et per- 
mission d'accommoder leurs affaires , Diane , pour avoir 
Fœil partout à l'entour de la personne de ce prince et en 
ses affaires , déposséda le trésorier de l'espargoe. Du val, 
et en son lieu meit un nommé Blondet, qu'elle faîsoît en- 
trer à ce conseil du matin pour luy rapporter tout ce qui 
s'y falsoit, se saisit de la terre de Benne, qui avoit esté 
confisquée sur le chancelier Poyet et baillée à la du- 
chesse d'Estampes , qu'elle en despouilla si bien qu'elle 
est toujours demeurée en sa maison. £lle eut don des de- 
niers qui proviendroient de la confirmation des offices» qui 



N 



DIS LA COURT DB HENRY II. 285 

revenoit à une somme immense. ^ Toutes les bagues de la 
couronne furent mises en ses mains , qu'elle a eues jusqùes 
au trespas de ce prince. 

Lecardinal» voulant aussi avoir sa partk unes! grande et 
riche despoiiille qui se faisoit , s'appropria , sur le mesme 
trésorier Duvaly de la terre deDampierre, et de celle de Meu- 
don, sur le cardinal de Meudon; desquelles , et de la pe- 
tite ville de Ghevreuse , qu'il recouvra aussi sans bourse 
deslier, feit ériger un marquisat , duquel il a faict héritier 
le feu duc de Guise, son nepveu; et s'en servoit de leurre 
pour tromper ses créanciers , comme de la terre de Mar- 
chais , dont il avoit despouillé le feu sieur de Longueval 
par le complot et intervention du cardinal de Pelvé, pro- 
pre nepveu du dict Longueval. Ce qui ne se doibt trouver 
estrange- en luy, car il estoit d'une nature si desnaturée 
qu'il n'a jamais sceu rien faire qui n'ait esté contre son 
Roy et sa patrie. 

La baronnie d'Ârgillières , proche de Vitry-le-François , 
de revenu de six mille livres , fut aussi annexée à la prin- 
cipauté (le Joinville^ mais depuis deux ans restituée au 
sieur de la Vieuville. La terre de Donjeqx , proche dudict 
Joinville, y est demeurée ; icelles d'Ëschenets y esloyent 
encores des njieux séantes pour l'y joindre. Le sieur d'Ës- 
chenets , qui estoit capitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes , fut cassé. Gela estant un peu injurieux , on luy feit 
dire que, s'il vouloit faire présent de la terre , qu'il ne se- 
roitpas seulement remis , mais qu'on lui bailleroit l'ordre. 
11 feit la mesme response que feit Démosthènes à Lala : 
qu'il n'achepteroit pas si cher un repentir. 

L'hostel de Glisson, acquis par le sieur de la Bourdai- 
zîère , qui avoit esté trésorier de l'extraordinaire et de- 
puis trésorier de France en Touraine, fut changé en celuy 
de Guise , comme il est encores à présent. 
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A la part du sieur de SaincU André tomba la terre de 
Vallery et la recherche des dégradations de la forest d'Ôr- 
léaus , où il ne perdit pas son temps. 

Quelque changement qu'il advint en cest estât , le com- 
mencement ne laissa d'estre très-heureux et comme à- 
souhait; car le feu de nos ambitions n'estant encores al 
lumé, il n'estoit question que du bien publicq et à qui 
mieux feroit. Maïs comme le pape Julies fut la fin de la 
prospérité de l'Empereur et le commencement de soi> 
malheur» de mesme le Théatin et les siens furent les au- 
theurs de nostre ruyne ; le cours des affaires ne "l'a que 
trop faict congnoistre. 

Et seroit à désirer que ceste femme et le cardinal n'eus- 
sent jamais esté; car ces deux seuls ont esté les fiâmes- 
ches de nos malheurs » ayant tousjours esté recongneu 
d'un chascun. Le duc de Guyse , grand chef de guerre et 
capitaine capable de servir sa patrie > si l'ambition de son 
frère ne l'eust prévenu et empoisonné. Aussi a-iji dict 
plusieurs fois de luy : Cest homme enfin nous perdra. Et 
quant à Saint-André , il s'est trouvé tousjours' digne de 
ce qui luy a esté commandé. 

Ce qui est dict des deux secrétaires d'estat ne passa pas 
ainsi qu'il est porté au livre imprimé , car il n'y a point eu 
de secrétaîre«d'estat du nom de Neufville. Ceux qui es- 
toyent, lors de la mort dû feu Roy François, estoyent le 
général feayart, Bochetel, Boiton, sieur de Villandi'y et 
l'Aubespine. Bayart fut dépossédé et constitué prisonnier 
au chasteau de Meiun, à tort , car il estoit fort homme de 
bien et très-affectionné au bien publicq; en son lieu entra 
duthier. Clausse, nomméMarchaumont, estoit secrétaire 
du Koy Henry dès lors qu'il n'estoit que Dauphin; comme 
tel il entra en sa charge et se donna le tiltre de premier . 
sur ses compagnons^ porté du tout de Diane. Je parlerois 
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de l'ordre du département de leurs charges , si cela ne 
remplissoît trop Thistoire et n'apportoit de la confusion 
et obscurité en un long narré. L'Aubespiiie fut bien en 
bransle > tesmoings le pasqnil de lors qui porte pour son 
regard : 



.• • • • 



. - L'Aube«pinc , 
Geld jdsquesà la racine. 

iJAlQRoytQ codserya jusques h prier madame et mon 
cUmpèrif ; Mt ces deux pouroient tout. Ce qui suit de 
rbi^^oîre fa bien. 

Et l'année quarante-huict» ce qui adtint de la querelle 
dq ii3)i,;QQoasie^j[; le prince de La Roche*sur-Yon , et mon- 
seignejiit d'A^delot jr doibt estre adjousté , comme le préam- 
]^i|)e et -.premier eoup d'essay de nos guerrbs civiles. On 
n'^n (oucbe rien> iey parce que le discours sur la déclara- 
tiop de paçnisieur de Mayenne ^ pour la convocation des es- 
tuts en la ville de Paris» le porte tout au long et nu vray. 



' << ' •» »- 



Pour l'intelligence du faict de l'advocai du Moulin et de 
3on f/vre ; Contra parvas datas abususque Gurise Ro- 
manœ (i)j faut noter ce qui s'ensuit, 

Eïivîron le Céihps que rÈmpéreàr obtint ceste grande 
Viclôirë siif lé âuc Jëàii de Sàxë , électeur, advint l'àssassi- 
nal de t^ierrë LbUys JPàfnësë, qui pbàsëdoit les villes 

(1) Henri II fit, en juillet 1550, un édit pour réprimer les abus et les Traudes 
qui se commettaient a la dateric romaine dans Timpëlration des bénéfices. 
G^U lin bônmi^Htâlrê silr cet édit que tiuhioulin {JMfoîinœui) publia, en 
15lt, UAi cfrlitrè : ^nàMtnÊàtiùs ad ediàtum Henrici // cùtitra parvas 
datas étubust^M cUtriœ Hon/iante ^ etc. Lu(;duni et Basilis, 4552 , in- 4°. Ce 
livre , qui a iié réimprimé plusieurs fois , fut fatal à son auteur et lui attira 
des persécuUoih qui durèrent autant que sa vie. Dumoulin , né vers \ 500, 
emlifiiih ty cdiviilismé; qiîMî abiitiâonria ensuite pour le luthéranisme de la 
coriMlsion d^âdgibUnrg, ehfln il redevint catholique peu de temps avant sa 
mort , arrivée le S7 décembre 4566. 
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de Parme el Plaisance. Ce prince , qui ne kissoil esdiap* 
per aucune occasion que ce fusl , bonne ou mauvaise , pmv- 
Teu qu'elle lujpeust senrir, enflé de rheoreux progrès de 
ses a(Taires en Alemagne , se figura à llnslant un sembla- 
ble succez de toute Tltalie, pour beaucoup de raisons 
qui se rencontroient et simbolisoicnt à son sdVantage ea 
ces deux nations. Premièrement qu'elles estojent toutes 
deux mauiées en aristocratie et par petits Roitelets, et 
par conséquent bien aisé à en desooudre les pièces, oomaM 
il luy e$toit advenu en Âlemagne ; que » à cause de sa di- 
gnité impériale, il avoit la mesme ontrée , soctorité et com- 
mandement en Italie qoe en Tautre. 

Que la Sicile et Naples> où il estoit souverain absolu, 
fâisoieni l'un des bout«, el Testât de Milan l'autre, 
comme en Alemagne les Pays-Bas et les provinces de 
la maison d'Autriche. Sa créance fortifiée du conseil que 
luy en donnoit dom Ferrand de Gonzague, et beaocoop 
plus de Fassomption au papat de Julles de Monte, qu'il 
sceut si bien endormir qu'il nous déclara la guerre sans 
sçavoir pourquoy, à la Mirande, de laquelle TEmpereur 
nous vouloit chasser , afin qu'il ne nous demeurast nulle 
occasion de brouiller en ses desseins. Mais il avmt mal 
esludié au livre de la providence de Dieu, qui en avoit 
ordonné bien autrement; car le pauvre prince, enyvré de 
la sagesse humaine, n'eust jamais jugé, en Testât où il pen- 
soit estre , qu'il estoit à la veille du jour de sa caUstrophe 
et renversion de sa fortune , comme il advint quasi à l'in- 
stant mesme en sa fuite de la ville d'OEnipont , la plus 
honteuse et misérable que Ton sçauroit figurer. Et n'est 
besoing de le représenter , car Thistoire le faict parfaite- 
ment bien , excepté qu'elle a encores oublié qu'arrivant 
à Villac il se trouva et sa suite sans argent, tant Maurice 
luy chaussa les espérons de près; et fut contrainct de dé- 
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pencher sur-le-champ à Venise , pour prendre de l*argeQl 
à intérest pour son TÎTre ordinaire » comme il se feit» à 
soixante pour cent. 

Cela fut cause que nous prismes Parme en notre protec- 
tion; et, pour faire que le Pape mist de l'eaue en son vin» 
nous eusmes recours à nos remèdes ordinaires» des défen- 
ses de porter nos souliers et notre argent en court de Rome» 
deslia la langue aux gens doctes à discourir» et aux simples 
ouvrit les oreilles pour escouter les merveilles des abus de 
nostre Sainct-Père et de sa court de Rome. 

Du Moulin » des premiers de sa robe en son temps , eut 
commandement exprès de mettre en lumière ce beau et 
docte discours qu'il en a faict » qui fut imprimé et auctorisé 
de privilège royal » et incontinent envoyé par toutes na- 
tions par couriers exprès. J'étois lors à Goire » principale 
ville des Grisons» et eus commandement d'en envoyer à Yer- 
gerius » dénommé en l'histoire» et à tous les ministres du 
pays. J'en baillay aussi des exemplaires aux ministres de 
la ville, leur marquant au doigt la permission du Roy» 
qu'ils admiroient encore plus que le livre » qui eut néant- 
moins tant d'efficace (i) que l'on oyoit partout les louanges 
que l'on donnoit h Dieu que la lumière estoit parvenue 
jusques à la France. Les sermons des ministres furent 
changez » qui ne faisoiefit auparavant que rompre la teste 
au peuple que c'estoit une chose horrible d'avoir donné 
leurs vies à louage à des princes estrangers» parlant de 
notre alliance > à exhorter un chascun à la manutention 
de ceste couronne. 

Le chevalier franc » qui estoit venu de la part de l'Em- 

(I) Qui eut tant d'effieaee. Ce fut à celte occasion qu^Anoe de Montmo- 
renci dit au roi : « Sire» ce que votre majesté n^a pu faire avec trente mille 
bommei^ ce petit homme (Dumoulin éuit de petite taille) Ta achevé avec 
an petit livre. » 

T* III. 19 



pei^nr pour m$àjw de noot brofiUler • t'en tetOBint avec 
$B coarle honte} mais bien dayanUge ces trois mille Ate- 
maof 9 que Ton enroyoit pour le siège de ces trois rilles, 
et s*estojenl présentes pour passer par un coin des Gri- 
lOftStpar permissIon^trouTèrent semblables forces du pays 
tetttes arméesk blanc, qui leur feirent prendre autre chemin » 
ei perdil^enl sept ou buict journées de temps g qui fut cause 
que l^ur secours ne Tint. Le bon homme du Moulin en 
eut une ingrate récompense; car le cardinal ne cessa qu*il 
ne Teust faict chasser, qui est le pain et salaire ordinaire des 
gens dé bien» Mais il feut receu partout ailleurs que parmy 
les siens aTco beaucoup d'honneur. 

VentreprUc sur le chasteau de Milan ^ en Cannh miU$ 

cinq cenU qmrante-cinq . 

Deni Siennoisy de Tun desquels le nom estoît George , 
de Tautre il ne m'en souvient , s'insiouèrent envers dom 
Juan de Lina , lors castellan du chasteau de Milan , qui 
dépuis vint au service du Roy Henry II, d*une si estroicte 
et familière privauté qu'ils allolent et venoient privément 
àudict chasteau et y séjournoient , se pourmenoient par 
tout comme bon leur sembloit, sans conlredict ny soubçon ; 
tous ceux de la maison du dict dom Juan les hounoraut, 
tant pour le bon visage qu'ils voyorent que leur maistre leur 
fendoit que pour estre de conversation fort humaine et 
affable. 

Il y a en ce chasteau un parterre ou jardin respondant 
sur le fossé d*iceluy , que ledict dom Juan avoil faict ac- 
commoder tant pour le plaisir que pour le profict. 

Dedans le fossé y avoit aussi un petit bateau attaché k la 
muraille du dict chasteau de la part d'iceluy, dont un bon 
vieil homme jardinier , qui servoit de fort long-temps en 
iceluy , avoit la clef. 
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En ce fossé plain d^eaue on tenolt du poissoo • ot ser* 
▼oit comme de réservoir assez agréable , dedans lequel 1# 
dict castellaa descendoit quelques fois » iaut pour se pour« 
mener que pour pescher. Ce jardinier y estoit asséi sou- 
Teni à prendre du poisson pour la provision de la olaisoii. 

Qbs deux Siennois , d*esprit sublil^s'advisent qu'il y avoil 
moyen de faire entreprinse sur la place par ce costé Ik » 
qui est fort destourné » au moyen de quoy le diet Cattellan 
ne descendoit point en ce fossé qu'ils ne luy feissent com« 
pagnie y mesmés y alloient souvent à part avec le jardinier; 
et feirent si bien qu'ils recongneurent toutes les advenues^ 
mesmes en la présence du dict Casteilan i et à part avec 
ledict jardinier feignoient de contrefaire par plaisir la 
voix> les gestes et le comportement de ce jardinier; ce qu'ils 
faisoient si ^naifvement qu'on les prenoit pour le jardinier 
nuesme* 

Estant parvenus h ce poinct » ils trouvèrent moyen de 
le faire entendre à monseigneur le mareschal de Brissae 
et de luy proposer l'entreprise; à quoy il se disposa d'un 
désir très-ardent et très-affectionné » comme la pièce le 
méritoit aussi. 

Là dessus ces deux Siennois» feignans de désirer s'ap- 
procher du dict Casteilan, louent une maison de celles qui 
respondent de la ville sur la grande place qui est devant 
le dict chasleau » la pluspart inhabitées , parce que peu 
d*estudians désirent avoir la fréquentation de gens de 
guerres^ pour la disparité de mœurs et façons de vivre 
d'entre eux. 

Ils choisissent une maison qu'ils jugèrent la plus com- 
mode et capable à leurs desseins , où il y avoit de grandes 
caves et autres lieux soubsterrains; font faire forces eschel* 
les , non è Milan ny aux lieux proches » mais au loing^ hors 
de tout soubçon ; les font amener si secrètement qu'on 
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iiVki feilaiicaiiedlejtcoQTeiie; Cool proTÎsion de longue nmia 
è^ \iTre » chair salée el biscirit , et tout ce qui fai^oit be- 
soin pour receToir une trooppe de quarante ou ctnf|uante 
komoMa el le» accommoder pour autant de jours qu*il 
scf^iit besoin. C*^ faict , donnent adm que tout estoit prest 
de leur partiel n'attendoient plus que les forces pour l'exë- 
catioa. 

Il estoit contenu qu*oB leur euTopoît des soldats de 
UÂMtf, oon en trouppes, mais deux à deux, sans plus, 
poiir ne rien descouTiir , qui portoient pour signal une 
sonnette en leur main. Et estans arÎTOx à Milan , en un 
on tain lien, pdleteroient arec les dites sonnettes. Les 
Siennois, qui aT03Fent h mot du guet , respondans de 
mcsme, estotent incontiuMit soins là part où il alloient. 
Arrifes dans leur logb, ils logeoient et enfennoient à la 
clf f enxHBiesmcs, dedans ces caves et lieux soulisterrains, 
les soldats , qui ne sçavoient où ils estoyent » sinon qu'ils 
esl>yent eu la ville de Milan. Avec cest ordre, en hnicton 
dit jours ils eurent le nombre dliommes qu^ils désiroient, 
qui leur furent envoyez de Piedmont par le pays des Soisses 
et Grbons , afin d*estre plus couvert. 

Au mesmc. temps et par mesme diemin passa le sieur 
Ludovic de Birague, luy, sept ou hnict, ea habit dissimulé, 
car il contre Eûsoit le valet le moindre de la trouppe , que 
on nommoit le sieur Jean-Andréa Faisoit le maistre ledict 
»i9ur Ludovic, choisy chef pour Texécution de ceste en- 
treprise. Les environs de Parme et la Mirandc tous rem- 
«plis de gens de guerre françois , crài il y avoit une trouppe 
dcslinée peur se jetler dedans la place après Texécution. 
Cc5le entreprise se cooduict fort heureusement jusques au 
pfïinct derexécuUon, non inclusivement, mais exclusive- 
ment , coflune disent ceux qui se meslent de procez. Le 
dict sieur T^udovic , les Siennoîs et les soldats assemblez , 
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portent les câchelloai vont sur In lieu jusqueë ou pied de 
In muraille. Voulons planter les eschollos, elles se tiiiu- 
vont de beaucoup trop courtes , qui rompit ceste belle 
entreprise. On trousse bagage ; chascun se retire sans eslre 
apperceu; roxécution est remise jusques h ce que cet^te 
foute iust n'^parée. Quelques-uns des soldats oyons prins 
le chemin plus court pour retourner en Piedmont» qui 
estoit eu TAstosan » sont descouverts, Tentreprise aussi. 
Dom Fcu^rand s'achemine en diligenoo b Milan pour y pour- 
veoir. A son arrivée, Georges et son compagnon se pré- 
parons pour aller faire leur court , Georges dist à l'autre 
qu'il l'otlcndist jusques \x ce qu'i I eust esté achepter des 
gonds neufs I parce que les siens ne valoient rien. En ces 
entrefaites , dom Ferrand descendit de cheval et conféra 
avec dom Jean. On envoyé sur-le-champ au logis ivé 
Siennois ; celuy qui estoit demeuré pris , la rumeur en es- 
tant volée jusques h Georges, il desloge sans trompette, 
passe par les Grisons, h Coire , où il récite ceste histoire • 
moy présent qui l'ay receuillio de mot b mot, il sauve (n 
vie. Geluy qui estoit demeuré fut exécuté quatre ou cinq 
jours depuis et tiré h quatre chevaux. 

« 

La prise de monsieur Dandelot et Sipierre. 

L'histoire la rapporte de mot à mot; tout ce qu'on y 
peut odjouster est. qu'e;./ès que les prisonniers furent mis 
au mesme chostenu , leur prise entendue , oucuns des J«mr.H 
furent envoyez devers eux avec passeport pour pourveoir 
k leurs commodilez^ er ire outres, pour monsieur d'Aude- 
lot , un nommé BouteviMe, frère de la domoyselle du Tles- 
sis, rue des Prouvelles, h Paris, qui ochepla force bo4 do 
soye , dont en fut porté demie douzaine et présenter ou 
Roy, qui fut le premier eo soo royaume qui porto boo d« 
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8oye« L'asage en fut incontinent après si commun que 
les valets de boutique en feirent litière ; chose à noter» 
pour ériter la corruption que la communication des estraû- 
gers apporte k une nation. 

Lajowméc de Benîj, 

Le discours en est bon. A quoy on peutadjouster deuicho- 
ses dignes d*estres remarquées , sçavoir : qu'eu Tarmée de 
FEmpereur, le comte de Schwarlzembourg aroit douze 
cents reistres , qui furent les premiers qui se sont veus es 
armées» et des mousquets sur roues» devant un esquadron 
de gens de pied» qui se tournoient en tous sens ^ dont il en 
fut pris quelques-uns qui furent amenez devant le Roy. 
Cela donna Tinvention des mousquetaires» qui ont esté 
depuis comme Tautre des reistres; car» en la première ar- 
mée que le Roy dressa depuis » il en feit lever sept mille » 
conduicts par le duc Jean Guillaume de Saxe et autres 
capitaines alemans. 

Si on vent adjouster une troisiesme » le subject est que 
les armées de ces deux grands princes estans dressées et 
arrangées en leur avant-garde » bataille et arrière-garde , 
d'une part et d'autre» le Roy en la bataille, armé de tou- 
tes pièces » et auprès de luy monsieur le cardinal de Guise » 
de mesme avec une cotte d'armes richement estoffée » et 
luy d'une autre contenance que de penser lors ii sou bré- 
viaire » mais à bien frapper; et le cardinal de Lorraine son 
frère» ftubeau milieu du bagage» parmy les mulets» de 
cofi^ et charrettes tous chargez» pour gaigner au pied h 
la nécessité» le dict cardinal ayant une juppe rouge de ve- 
lours avec ta croix blanche simplement» sur une jument 
grise» pour combattre » des espérons s'il falloit fuir» dont 
ehaseun se rioit. Ce n*estoit pas toutesfois chose estrangè » 
tàrtii edÛÈHitè s^gendre faute de courage» et h fiiute de 
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courage engendre lalascheté, la ladciyetéet la méchanceté) 

qui déprave enlièrement la nature. 

Trefve de Faucelles (0- 

Le Roy estoit à Pont-leoYoy, gept lieues de BIoUj u^ 
Courier despesché de la part de monsieur l'admirai et de- 
i'évesque de Limoges, apportant la nouvelle d» lu conclu 
sion do la trefve et de l'acbeminemeot du dict éresquo 
pour en venir représenter les parlicularitez au dict sei- 
gneur (car long-temps après l'on ne sçavoit encofes que 
c'çstoit en France de ce mot de Majesté), on partit le leU'- 
demain pour se rendre au dtct^Blois. Le soir, h Tarrivée, oh 
reeeut une despesché de Rome , où estoit Foroscope du 
Roy, composé par Gauricus (2). Je le mis de latin en fran** 
çots pour le faire entendre au Roy. Gest oroscope Atl 
négligé jusques au jour do la blessure du dict seigneur, 

(i) Cette trêve fut conclue pour cinq ans, le h fëvrier 4Ji56î dam ra^t>^f 
cfeVauccUcs , près Cambrai , entre Tempercur et le roi du France. 

(S) Ce passage n^cst pas eeulement curieux parce qu^il fait connaître Pautcur 
de ces mëmofix'Sy Claude de I^Aubespfnc, mais encore parce qu*ll confirme 
Cé que Brantôme a rapporté de Phoroscope de Gauric. G«ti* prédidiot, 
est imprimée dans [ehvro des ^aiwUés de cet auteur. La voici : 

Jnclytissimus Galloruin tex Henricus chràtiarissimus erit regum 
qiiorumdam imperator, ante suprêmes cineres ad rerum culmina penc 
niètyfœlicisnmamque ac vlrldcni senectam, uti colligitur exSote^P^eftere 
et Luna horoscopantibiu et poUssimum Sole m Mo tnno pafMttr iitpfiil 
laid. In civitaUbus Arieti subjeclls n.aximum sortitiur ^ominifim, iijbj^ 
tnperaiicrit suœ œtatis annos 56, 63, 64) ad annos 6q mcnses lo d^et 
j2,/acili ao fœlici tramite perducetur. A Gaurico obsen^ata quinquennio 
ante ipsius genituray monue.at eum per literas, ne circéter ununt et qUa* 
drmgesimum tetatii annum vitaret duellum, asiru minmri un/nsMtin «H^Mè^ 
quod vel eœcitaten vel mortem eontinuo ajjf'erret» 

Lucas Gaurico, né a Gifoni dans la marche d^Ancâne, fut trèi-atitié dji 
Paulin, quîlo fit évèque de Castellana. Il mourut la 6 itiari 1595, l|p5 
I* qiiatr«'¥ia(t-dt;ux anè. 
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dool )e rqMéteDiây la cofipie , qui doona beaucoap d*es 
liahissemeot. 

Le leademaiii l'éresqoe de Limoges» appelle ma caLioet » 
iaisanl son rapport» le cardinal de Lorraine arriru Ici 
iaal Tooir œ i|ai est contenu en la déclaration de monsei- 
gneur de Mayenne, et le rapporter. 

IdvcjTûge de Cadmiral devers CEwiperemr et le Roy Phi- 
lippeg, pomr la rmtificatùm de la lr«/ve (i556). 

La résolution prise du rojage de Tadmiral deters l*Eaa' 
pereor et le Roy Philippespour la ratification de la trefre , 
il se rendit à Péronne pour dresser son équipage; ou arri • 
▼ant incontinant après Téresque de Limoges» désigiié am • 
kassadeur deiers les dicts seigneurs Empereur et Boy 
Pyiippes » les seigneurs de Damnile» è présent connesia - 
Me de France» de Mem, depuis admirai de France» le 
comte de Chemy, depuis grand es::oyer» les sieurs d: 
listefet» dePiennes» Sipierre» Genlis et plnûeurs antres 
seigneurs de qualité» tous les capitaines et gonvc mems 
des villes et places de Picardie» qui avoyent cbascun une 
grosse chaîne au col » pour estre recongnns et distingnri 
des antres; toute ceste assemblée faisant trony pe d'envi - 
ron mille cbevanx. 

Sur la fin de mars Ton partit dodict Péronne pour al - 
kr an giste à Cambray. Le sieur de Bossu» grand escuyer 
4e rEmpereur» se troufa à my chemin » qui récent le dict 
admirai et le conduit jusqnes an dict Cambray» c^ Ton 
i^onma le lendemain. Sur la remonstrance que ledict 
sienr de Bossa fcit que rEmpercor et le Roy son fils 
a v o ye nt indicté une assemblée de tous les ordres des Piys> 
Bas à Bruxelles» où ils estoyent» qui se rencontre roit en 
■MsamtanpaqoBces seigneurs firançoisarriTeroieatenla 
%ilk i ou Ton ne les poniroit pas Cure accommoder si bien 
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qu'on desiroit, au moyen de quoy il a voit charge de prier 
ledict sieur admirai de retrancher sa suite le plus qu'il 
pourroit; qui fut cause que ces capitaines et gouverneurs 
de Picardie furent renvoyez avec leurs belles cbaisnos , 
lesquelles furent la pluspart jouées avant ceste séparation. 
Le aS mars 9 feske de l'Annonciation Notre-Dame» arri- 
vez audict Bruxelles» et logez en une grande riie nommée 
les Arennes, sur les onze heures du soir» un homme » Fran- 
çois de nation , nojnmé François de Y illiers » natif du bourg 
de Chaumont sur la rivière de Loire^ entre Blois et Am- 
boise » qui estoit secrétaire du sieur de Bnrlaymont» grand 
intendant des finances do ces princes et employé en leurs 
principaux et plus secrets affaires , se présenta au dict ad- 
mirai , luy feit entendre qui il estoit; et que » n'ayant ren- 
contré le moyen de faire sa fortune en Franco^ il s'estoit 
mis au service du diet Barlaymont, néanlmoins, que le 
cœur françois» la fidélité de dévotion envers son prince 
naturel luy estoyent tousjours demeuré en leur entier» pour 
luy faire service en toutes les occosions qui se présente- 
roieht; qu'il n'ignoroit qu'il estoit aussi lié de fidélité en- 
vers celuy qu'il servoit, mais celle de son Roy estant natu- 
relle et primitive » à laquelle il ne debvoit et ne vouloit 
défaillir» l'en dispensoit. Poury commencer» qu'il avoit à 
dire que ces princes sçavoient desjà bien que nous avions 
résolu la rupture de la trefve a la première occasion qui se 
présenteroit » fondez sur ceste belle intelligence que nous 
avions avec le pape Théatin; partant se tenoient sur leurs 
gardes et pourvoyent à leurs affaires autant et plus eoi- 
gneusemeut que s'ils eussent esté en pleine et ouverte 
guerre avec nous; mais que leur affaires estoyent si dé- 
cousues » eux si en arrière » et l'Empereur si descourngé 
en soy do la honte qu'il avoit receiîe eu Alemagne » lors- 
qu'il penpoit estre au*d«ssus de ses affaires et en plaine et 
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absolue monarchie de l'Europe , qa*il a?oil résoitt éé M 
retirer du tout et remettre set estats entre lea mains de son 
fila , pour» iuy encorea vivant , le fila s'aa8e^re^ mieux en 
iceux. Ce qui leur eatoit trèi-néceasaire ; car le fils » n*ayant 
encorea nulle expérienoe» nourry à.rospagnole, qui des* 
daigne toutes autres nationa , et Iuy particulièrement ne 
faisant cas que de lo aienne , on vôyoit «les)k les divisions 
qui se préparoient en sa court entre les Flamans et Es- 
pagnols » estans séparez de converser ^ boire et manger^ et 
de toutes communications les uns des autres | au meyeii 
de quoy ils ne faudroient d'entrer en guerre civile ails n*efi 
rencontroient au dehors , encores que le père reeomman* 
dast au fils de fuir tant qu'il pourroit la rupture de Id 
trefve et qu'il quictast plustost quelque chose du steH t 
qu'il rcnoîîast tant qu'il pourroit les intelligences qu'il 
avoit en Italie et rappellast à soy les Farnexes pour la 
conséquence de Testât de Milan /lequel , borné du costé éê 
nous au Piedmond , de l'autre dos villes de Parme et la 
Mirando , il estoit à craindre que nous y feissiens enoofes 
plus grande ouverture » et desjà avoient*ils ccmmienGé do 
loibg à les faire sonder par personnes tierces. 

Et parce que ce personnage jugeoit cesto rupture de 
trefve comme fatale et inévitable de nosire costé » afin 
qu'elle n'intervint sans nous rapporter quelque Gruict » dès 
l'entrée de la rupture il nous donnoit adverttapement da 
deux entreprises , sçavoir : celle de Douay » dont monsiéuf 
l'admirai prit les mémoires » et d'une autre que )• ne mmm* 
meray, parce qu'elle n'a point esté taniée et se pourroit §mtv 
encores. L'admirai Iuy feit fort bon acceuil et ne s'oublia paf 
dereschaufler déplus en plus en la dévotion où il estoit Juy 
bailla luy-mesme cent escus en don , quoyqu'il euat toute 
peine de le Iuy prendre , Iuy protestant totts}OuM fue ce 
i^'oitoit pas le gain ny l'avance » mais rasseurraoe étfê 
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biens faîcts de ceste couronne quanci il retournerolt parmi 
les siens. De faict , il il'est toujours conduict avec les mains 
si nettes que jamais je ne luy ay sceu faire prendre aucun 
bienfaict , combien que je luy en ay assez de fois porté et 
qu'il eust faict des services qui ne se peuvent assez digne- 
ment et suffisamment récompenser. 

Le lendemain matin , tous les seigneurs françois assem^ 
bleZyChez monseigneur Tadmiral^ en une grande court , 
qui estoit au logis pendant qu'il despeschoit quelques af- 
faires 9 les esprits françois » qui sont comme le cours du 
ciel en perpétuel mouvement, ne se pouvans arresler, se 
meirent la pluspart à jouer au cheval fondu; dont le 
bruict estant respandu^ plusieurs gentils-hommes de Hai- 
naut et autres de qualité y estans accourus , trouvèrent le 
jeu si beau qu'ils feirent de mesme; mais les nostres em- 
portèrent le prix , car.il n'appartient qu'aux François à faire 
le folastre de bonne grâce. 

Environ une heure après, l'admirai alla devers le Roy, 
au chasteau où tout estoit paré à Tadvantage, selon fa 
grandeur du prince; mais il y avoit une chose Indigne de 
la générosité royale. La grande sale du dict chasteau, joi- 
gnant de la chapelle , estoit tapissée d'une tapisserie riche- 
ment estolTée, mais qui représenloit la prise du feu grand 
Roy François devant Pavie » son embarquement en Espa-> 
gne , et généralement tout ce qui estoit intervenu à cest 
exploict. Gela fut estrangement desplalsant aux gens de 
bien de notre nation, au mespris de laquelle on s'advisa 
mal à propos de faire ceste parade , qui tourna plus h leur 
honte et confusion qu'à leur honneur et réputation ; car ce 
seul accident procédant de la volonté du grand Dieu des 
bataille^ qui en ordonne comme il luy plaist, et non du 
mérite du victorieux , subjet k mesme désastre et fortune , 
comme il luy estoit fraiscbemeqt arrivé en ceste honteusq 
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el ia8cbe fuite d'OEniponl , lorsque Maurice le teuoit de 
court 9 comme le chasseur faict le pau?reux lièvre , prest 
k iuy mettre la maîa sur le collet , s*il se fust fidèlement ac* 
quiclé de son debvoir envers sa patrie et à nostre Roy» à 
qui il s'estoit lié et obligé de sa propre foj; ayant ce grand 
roy Françoys acquis plus d*faonneur d'avoir en ce désastre 
généreusement combattu que le victorieux d*avoir« non par 
soy , mais par autruy» heureusement vaincu» 

Brusquet, qui estait en notre compagnie « sans dire mot 
ny prendre conseil que de soy mesme , sceut fort genti- 
ment rendre le change de ce brocart et faire une rizée de 
leur turpitude et avarice-par une boufonnerie que je ne 
réciterois autrement. 

Le lendemain la messe fut célébrée en cesie chapelle 
par l'évesque d* Arras , où assista le Roy en son oratoire » 
et de laulre costé Tadmiral avec l'ambassadeur de France 
et les principaux seigneurs qui l'avoyent suivy. La messe 
célébrée , le Roy 's'approche de l'autel où Tévesque d' Ar- 
ras lenoit le livre du saint Évangile , sur lequel ce prince 
jura et promit l'observation dutraicté. Gefaict, h l'instant 
Brusquety son valet , et non plus (car tout le train du 
maislre estoit compris en ces deux)» commencèrent à crier 
à haulte voix : Largesse I largesse ! ayans chascun un grand 
sac pleins d escus» qu'ils commencèrent à jecter deçà» de 
là » et se faire large ; car tous couroient à la prise et les 
habandonncient. Le Roy, à ce cry » se retourne avec admira • 
tion devers Tadmiral » estimant que les François » après 
leur première folie » fussent passez jusques à cesto témérité 
de faire largesse chez Iuy et en sa présence. L'admirai de- 
meura court y ne sçachant encores que dire qu'il ne sceut 
la vérité. Il descouvre Brusquet et son valet » jouant ceste 
farce » qu'il monstra à ce prince. Geste farce fut si dexire- 
ment joiiée » que tes assistans , qui estoyent plus de deux 
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mille , tant hommes que femmes » car la chapelle , qui est 
fort grande , et ceste grande salle tapissée joignant toute 
ouverte en estoit remplie , estimant que ce fust un libéra- 
lité de ce prince , se jettent avec une furreuse ardeur à re- 
cueillir ces escus ; les archers des gardes les premiers 
qui vindrent jusques à ce poincter les halcbardes les uns 
contre les autres. Le reste de la multitude entra en telle 
confusion que. les femmes deschevelées*, leurs bourses 
couppées , les uns et les autres » hommes et feflimes , ren ver« 
sez, par une si eslrangé ilrolerie que ce prince fut contralnct 
de gaigner l'autel pour se soustenir, tombant à force de 
rire. Les Roines douairières de France et de Hongrie , ma- 
dame de Lorraine et autres , toutes renversées plus d'une 
heure que dura ceste farce , enfin de laquelle ce Roy vou«* 
lut avoir Brusquet pour l'entretenir durant son disner; 
qui p après plusieurs bouffoneries , il paya d'une autre mon- 
naie, car au dernier service, par permission du Roy, toute- 
fois qui ne sçavoit qu'il vouloit faire, print les deux bouts de 
la nappe , du coslé d'embas , se jette sur la table , se roule 
tout du long d'icelle, prend les deux autres bouts d'icelle, et 
s*en enveloppe avec tout ce qui estoit dedans , qu'il emporte, 
après avoir faict une grande révérence et dict grand mercy. 
Le dimanche de Pasques- Fleuries ensuivant, l'Empe- 
reur estant en sa petite maison du parc de Bruxelles , en 
laquelle il s'estoit assez long-temps auparavant retiré pour 
se descharger du monde , mais qui s*estoit tousjours re- 
tenu la congnoissance et disposition des affaires, ayant 
pour tout conseil l'évesque d'Arras, qui rapportoit h 
son fils et autres seigneurs du conseil son advis, l'ad- 
mirai avec sa suite l'alla trouver au dict Heu. Ce lo- 
gis est un petit bastiment qu'il avoit faict faire au bout 
du parc , auprès de la porte de Bruxelles qui va à Lou vain , 
qui ne ressentoit pas son mauzolée^ mais la retraicte d'un 
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•impie citadin ; cor je n*y recongnos qu'une antichambre 
qui servoit encore de salle , et sa chambre , chat cune n« 
contenant en quarré plus de Yingt-quatre pieds. On y mon- 
toit par un escalier de dix ou douze marches , pour le des* 
chaîner seulement des vapeurs de terre; point de surédi* 
fice. Dès le pied de cest escalier jusques à la fin de ceste 
antichambre esloyent en haye double plusieurs seigneurs , 
les plus jeunes n'ayans pas moins de trenle-cinq ans. Les 
plus aogez ne|>assoient pas aussi Taage d'environ quarante- 
et-cinq ans p tous parez de noir , et en grave et vénérable 
port et contenance , tous la teste niie tant que les Fraiv- 
çois mirent à passer. 

Ilaltendoit l'admirai en sa chambre » assis en une chaise, 
à l'occasion de ses gouttes» la dicte chaise couverle de 
drap noir. Au-devant de luy une table de longueur envi- 
ron six pieds, couverte d'un tapis de drap noir; sa cham- 
bre et antichambre tapissées de mesme , qui furent incon- 
tinant remplis de François et non d'autres , car les gen- 
tils-hommes qui faisoyent bayes se retirèrent en bas de 
l'escalier pour faire place* Son habillement estoit une pe- 
tite robe citadine de serge de Florence , couppée au-dessus 
des genoiiils , ses bras passez au travers des manches d'un 
pourpoint de treillis d'Alemagne noir » un bonnet deman- 
tonné, entourné d'un petit cordon de sojp, sa chemise h 
simple rabat ; ceste simplicité illustrant d'autant plus ce 
prince , qui à la vérité estoit tqès-grand , si son extrême 
ambition eust esté quelque peu retenue. 

L'admirai, s'approchant avec une révérence condigne & 
la grandeur de ce prince et à la gravité et port dudict 
admirai , qui n'estoit apprenty h jotier son personnage, luy 
dist : < Sire, le plus grand souhait que le Roy très-chrestien, 
mon seigneur souverain , a tousjours eu, a esté qu'il pleust 
à Dieu bénir son règne d'^ne par£puiçte paîx et amitié avec 



toua fol pripcoi chre$lieii§ les voisins^ Ce bénéfice a com- 
mwcé 4e produire soq germe avec vous , par une trefre 
convenue le cinquième jour de febvrîer » qui enfantera , si 
pieu plaiat t uoe paix indissoluble entre tous » vos royau- 
mes , estats et subjects. Il a pieu audict seigneur me dé- 
puter pi^r devers vous pour estre présent au serment accous- 
tumé « et qu'il vous plaira faire pour l'observation de ladicte 
trefve 9 ainsi que vous verrez par les lettres qu'il nous en 
eserity que je ifous présente de sa part. « Sa réponse fut : 

f Monsieur l'admirai » le Roy» monsieur mon bon frère» 
jafi rend un très-apparent tesmoignage de sa vraje et par«- 
faicte amitié» me faisant oest honneur de m'escrire et d'avoir 
çhoisj un si digne ministre que vous , qui estes le très-bien 
venu « pour estre porteur de la lettre. » 

Et la recevant il vouloit l'ouvrir; mais parce qu'elle estoit 
fermée d'un tiret plus fort que les autres lettres communes» 
commeesMACOustume des Roys quand ils s'entrescri vent en 
leur grandeur^ il s'en trouva en peine. L'é vesque d' Arras , qui 
estoit derrière la chaise» s'advançant pour prendre la lettre et 
l'ouvrir» il se retourna et dict : « Gomment» monsieur d' Arras» 
me voulez<vous ravir ce débvoir » dont je suis tenu envers 
le Roy p monsieur mon bon frère* Je n'advienne qu'un 
autre le fasse que moy* »Et continuant luy-mesme l'ouver* 
ture » se retourna devers monsieur l'admirai avec un souarit 
gracieux : « Que direz-vous de moy» monsieur l'admirai? ne 
suis-je pas un brave cavalier pour courir et rompre une 
lance » moy qui ne puis » qu'à bien prendre peine » ouvrir 
une lettre ? Laquelle il bailla audict évesque » luy disant : 
« Lisez-Ià. 9 Ce qu'il feit. 

Quelque curieux pourra remarquer icy que je ne fais 
autre mention de ce mot de Majesté » parlant de ces deux 
grands princes » l'Empereur et notre Roy. Je désire qu'il 
içacbe que le lapgage firançois estoit encores lors si oel et 



30^ HISTOIBB PARTtCOUkBB 

61 chaste que on ne sçavoît que c'estoit de ce mot de Majes- 
té p et autres mots sycophanles que la flatterie a inTeotei 
depuis; et , en contreschaogo , U rébellion et mespris delà 
dignité royale a pris siège en nos cœurs, et ne peut-on qu*à 
bien grande peine les arracher. 

L'Empereur» après la lecture» entra es discours communs 
et familiers qui se font en tels actes » et demanda k monsieur 
Tadmiral : c Comment le Roy (tousjours monsieur mon bon 
frère» et de ce mot absolu Roy) se porle-t-il? — Port bien. 
Sire, respondit monsieur l'admirai. — Hé !quej*en suis aise; 
comme pensez-vous que le cœur m'en rit , et non sans 
csusc , car je tiens à beaucoup d'honneur d'être sorti , du 
costé maternel de ce fleuron , qui porte et soustient la plus 
célèbre couronne du monde; mais on m'a dict, toutesfois, 
qu'il commence desjà à grisonner. Il n'est rien si jeune 
que luy ; il n'y a , par manière de dire , que trois jours qu'il 
csloii en Espagne, jeune prince, enfant sans poil de barbe.» 
Monseigneur radmiral,Youlantexcuser cela, luy dist : «Sire, 
à la vérité le Roy ( usant aussi de ce mot absolut et sans 
suite ) a deux ou trois poils blancs; aussi ont bien d'autres 
plus jeimes que luy. — Ho! ne vous esbahissez pas de cela, 
répliqua4-il , c'est moins que rien. Je demande de Testât 
d'autruy ; aussi veux-je vous rendre compte du mien quasi 
en mesme aage. Venant de mon voyage de la Goulette sur- 
gir à Naples , monsieur l'admirai , vous sçavez là gentillesse 
de la ville , la beauté et bonne grâce des dames qui y sont. 
Je suis homme , je voulus mériter leur faveur comme les 
autres. Le lendemain de mon arrivée au matin j'avais 
faict appeller mon barbier pour me testonner , frizer et 
parfumer; on présente devant moi un miroîier , je me regarde 
le mesme en moy , qu'au Roy , monsieur mon bon frère. 
Esbahy et estonné , je demande : Qu'est-ce ceci ?Mon bar^ 
hier me dist : Deux ou trois poils blancs. Il y en avoit plus 
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d'ane douzaine, oste-moy ces poils , disje è moa bar- 
bier , et n'en laisse aucun , ce qu'il feit. Sçarez*vous ce 
qui m'advint ( adressant la parole à tous les seigneurs frnn- 
çois]? quelque peu ie temps après, me roulant rereoir au 
miroir , je trouvai que pour un poil blanc que j'ayois 
faict osier il m'en estoît revenu tn>is« El si j'eusse voulu 
faire oster ces derniers , en moins de rien , je fusse devenu 
blanc comme un cigne. 

Après il demanda de monsieur le connestable , qu'il loua 
beaucoup comme bon et util serviteur de son maistre. 

II feit aussi mention de madame de Yalentinois , et non 
d'autres; car il sçavoit qu'en ces deux consistoit toute la 
faveur et autorité , et jectant la veîie sur tous les François : 

c Je crois, dict-il, que Bousquet doibt e^tre icy; car on m'a 
dict qu'il est Venu par deçà. Je ne le congnois point de 
veiie , mais je pense que ce soit celuy-là , le monstrant au 
doigt. Sire , dit monseigneur l'admirai , c'est luy : Hé bien 
Bousquet, tu nous as bien faict largesse de tes escus, com- 
ment te portes -tu 7 Sire, dict- il, vous m'ostez la pa- 
role ^e la bouche , en daignant vous abaisser envers 
un si petit ver de terre que moy. Ho , dit l'Empereur , ne 
te souvient-il plus de la journée des espérons , devant toy 
et monsieur le marescbal de Strossy. » Bousquet repartant 
soudainement et de bonne façon, dist : « Ouy Sire, il m'en 
souvient très-bien. Ce fut au mesme temps, que vous achep 
tastes ces beaux rubis et escarboucles, que vous portez dans 
les doigts. » G'estoienl de gros nœuds que ce prince avoit 
qui luy rendoient les mains comme percluses ; il e^st si 
bonne grâce à donner ce traict , que l'Empereur et toute 
l'assistance s'esclatèrent de rire. Et dist lors ce prince : 

i Je ne voudrois pas pour beaucoup , n'avoir ap^is de toy 
ceste sage leçon de ne s'adresser jamais à un que tu face 
T* III. ao 



8od BISTOIBI »AiTlCUUilllB DB L4 COUBr M HBNBT II. 

Mnèliml d*eftlrd; maU je i'asteure que lu ne l'es pas* 
Après» niooeieur l'admirai* prenant congé avant que ta 
dKnpaigneé fuat descendue, ce prince a?oit faict ouvrir tou- 
%9ê Ité feneitreg de sa chambre» qui regarderoient sur le 
piro» où estoit U passage de noire retour; et là se présenta 
p<llir eaire^ recoogneu de tous ; car, peu de jours avant » 
Qn l'avoit fiict si malade qu'on l'avoit tenu pour mort. 
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Le Très pas, el Ordre 

DES OBSEQVES, FVNE- 

railles et enterrement de feu de tresheu- 
rense mémoire le Rby Hteht'i deuxième 
de ce nom, Tres^chrestien, Prince belli- 
queux, accompli de bonté, l'amour de 
tou^ estats, prompt et libéral, secours 
des afflige!^. 

PAR 

LE SEIGNEVR DE LA BORDE 
François de Signac^ Kajr d'armés de DûUphihe'. 



A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DL ROBERT ESTIENNE. 

M. D. LIX. 

Auec Priuilege de la Court, 



AVERTISSEMENT. 



Henry II voulut solenniser par un magnifique tournois les noces 
de sa fille aînée, Elisabeth de France, avec Philippe , roi d*£spagne. 
n entra lui-même en lice , et sortit victorieux de plusieurs assauts. 
Mais 5*étant mesuré avec Montgommery, capitaine de ses gardes , ce 
dernier combat lui devint funeste. L'impe'luosité du choc brisa la 
lance de Montgommery, et le tronçon qui lui restait à la main, venant 
frapper dans la visière du prince, lui creva l'œil droit. On l'emporta 
sans connaissance au palais des Toumelles où il mourut. 



LE TRESPAS, 



ET ORDRE 



nsf 



OBSÈQUES. FUNÉRAILLES ET ENTERREMENF 



DE FEU DE TRÈS-H£UR£V$£ MEMOIRE 



LE ROY HENRY 



DEUXIEME D£ CE NOM. 



X.e vendredi , dernier jour de juin mil cinq cens cin- 
quanle-nèuf » le dict seigneur ayant été blessé en un tour- 
ttoy » d*un contre-coup de lance sus l'œil droict , et apn^s 
avoir reçu tons les sacremens de l'église en très-grande 
dévotion , et faict catholique confession et protestation de 
sa foy^ trespassa aux Tournelies, à Paris (i) (au grand re- 

(1 ) Voici quelques diStatls sur les derniers momens de Henri II , extraits 
d*un sermon prononcé à stê obsèques par Jérâme de4aRovèrc, ëvéque do 
Toulon. Ce sermon a été publie par Robert Estienne. Paris, 155S^, in*4^. 

« Depuis que le bon prince fut blessé de ce coup de lance en Toeil droicf , 
qui fut le dernier jour de juinj;*, il se trouva véritablement si estourdi pour 
ceiitc heure-là qnMl ne feist aultre chose que de se laisser médedner et accou«- 
trer sa playe. Le lendemain il demanda son confesseur, auquel il se confessa 
fort dévotement et en grande contrition de ceeur, et encores n*avoit-on point 
ditscotivert qu^il eust ficbvre; laquelle luy estant survenue le quatrième jour 
diaprés, et gaignant peu à peu Tapostume qui s^engendroit en sa cervelle, 
Ton cogneut qu''il n^avait Tentendement si clair et si net qu^il souloit, fors 
qu^n une chose seule c^estoit d^écouter ententifvement et respondre à propos 
quand on luy parloit de Dieu ou qu^on lui remémoroit le mérite de la paieion 
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grel non- seulement de tous les subjects et serviteurs , mais 
de tout le peuple chrestieo), le lundi, dixième jour de juillet 
ensuy?ant , à une heure après midi, de son aage le quaran- 
tième an» trois mois dix jours , et de son règnele treizième^ 
Estant le dict sieur trespassé, monseigneur le duc de 
Montmorency, pair, connestable et grand -' maistre de 
France (par le commandement du Roy qui est à pré- 
sent ii 9| de Ifi Ppyne si^ mère , çt selon le deu de son $€t 
office et estât de grand maistre), print la charge d'accom- 
pagner le corps et de faire faire ses obsèques et fuoérailies. 
Aussi tost feit entrer en la chambre où estoit le corps , qua- 
rante huit reUgiefix ^s quatr^ ordres mandiennes. Car- 
mes , Augustinâ , Jacobins et Gordeliers , sçavoir est douze 
de chacun des dicts ordres , pour commencer à faire priè- 
res pour le défunct Roy. Et incontinent après fut ordonné 
que ordinairement assisteroyçnt près du corps deux éves- 
ques, quatre abbez, quatre aumosniers d'un costé du 
licl» et 4o ^'%Mtre,coalé deux chevaUers de Tordre, huict 
gentils-boxames de la chambre, quatre gentUs-boaunes 
8er?aoa et denix vaUets dechambre qui, de deux heure3 en 
deiu ^ui99S , seroyept changez par pareil nombre de leurs 
oomps^Qons, ^t yenamt tel nombre lors prè$ du dtcl 

de Jësus-Christ et Tesp^rance qu^il debvoit avoir en icelle de la rëmission de 
ses pëchés et da falut de son âme. A quoi luy estoit assiste y oallre ses princi- 
panlx serviteurs , jonr et nuict de la Koyne sa femme, du Roy et Koyne qui 
sontk présent, mesdames ses filles et madame, sa seur, et des princes leurs 
ëponi prësens , et de ceux de son sang et autres , lesquels tous il prenoit 
plaisir de sentir auprès de luy^ et recogneut presques tousjours, et en de- 
manda quelques fois aucuns particulièrement. Se confessa pour la deuxième 
fois, et passa' ainsi, comme sommeillant, jusques au dimanche ncuriesmc 
àh juillet , .qu'il receut à la messe en grande humilité le précieux corps de 
Nottre Sei^eur, protesta qu^il mouroit en la vraye foy catholique et en la 
cpéance et tinion de TÉglise , désirant que tout son royaume peust estre té~ 
moing de ceste sienne confession , suppliant le henoist Sauveur Jésus-Christ 
4e rtèèvéif wm esprit entre s<a bras, etmionstra signé assez évident qu'if 
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« 

teigoçut» qo*tU ne y omsloienl: en viiigH|wl«e beueet |ue 
deux heures* 

Le miirdy, lendeoiain du tcespas» opsiteiQ jour du iki 
mote » furent assemble^ loui^ lef dOicl.eiir« w «oMmîm «I 
kf &birurgieu» du déjunct Rp]r» pour pcoQ&ddi; à ToiivetUm 
et çiubasmemeut d» »od Gorp»^ lequel • 4^p«ri« U 19^09^ a 
«voit deipeuré sqr h \ic% iQortu«ire , ^ t9 Y§u« dp fil^fiHB 
le visMge descou¥erL 

Le cerps embasmé » M gentilsriioiafaQ^ d^ 8% çbsmj 
l^re ('enseyeiireiit et posèrent ded»!^ WA cm^^ ^ 
plooKib » CQuverl d'un autre cercueil dç boU maf tîgfi^ ^^ 
joincture3 » et lediçt cercueil de bofe de recbf^f çoi||fçi$ jp 
¥Qlour noir, k une gr^pde croii^ de satin )^la<^, ^ i<$U9 
couverture de ¥çloMX colée et çloi:^^ 4^ VkfmV^^ sImW 
noirs , dveç h^ict fiupeaqx en for » attacliç^ à %vf^ ^ 
chacun çosté , pour aider k plua f^QicileœfiQt porteç Iç 4ffi( 
corps et cercueil qui çfttoît de six gr^pds pi#df de Ipag^ 

Le corps ainsi ensei^eli et pos^ en ^^ cecgm^il ^ l^ f|^. 
brailles du défMnct Roy furent misea <)a ui^ y^sff^ ^ 
ploxnb souidé d'estain « «n forp^ d'w opffî^Qt Oiir>^.t ISii 
quelles fureat la nuict «(^aocie por(46fk f & la, féimUnAi ^ 
ducs d'Orléans > eo l'égliÀo dos €éile(iU«f d# Bw^^^ 



cuf t coniinuë pltts lonfjuement ce propos si possible loy eust ëtë , car dëja il 
ne s'aidoit guères plus de sa paroHc. Et après ayotr demande Ib Soy son m^ 
luy dict : <c Mon fils , je rôtit recommaiide TÉgliao «t 'm»» pMpléw n^-tij 
compo il vooloit dire dafvantfga, il ms lay fin j^tM^e.^ Tf^l/^okiit %||||))^ 
après luy estant demandé s'il ne ▼ouloit pa^ laiisser ^^elque antre commaijK 
dément au Roy son fils : a QuUl persiste, rcspondit-il , et demeure ferme en 
» la foy en laquelle je meurs. » Et dict qu'il fuy donnait sa bën3dfcâon èfi 
meilleur coar que jainais pèi'e donna a sèn âU, «t rcmbmim In HT mia^bii 
ment. L'on pensoit qu'il deust passer à ceste heia)e-là i mai» il tt^t^f^ggi ^ 
peu et luy survint après, une grosse sueur, qui luy dura presses jusqnes au 
lendemain lulidi, qu'il demanda et print^ fort révëremment ht saincté onc- 
tion. Et ainsi garni de toutes les marques âê bon et vray cUrétim ;)4nMft 
l'«i^ril^Dieii.i» ; 
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Lejeadi, treizièniejourdudict mois de jiiillel; le cueur 
da dict feu sieur R07, hoDorablemeot embasmé, fut posé 
dedans uo cercueil de plomb, d'un pied en carré, dessus la 
couverture duquel estoit gravé : Ici gist le coeur de Henry, 
par la grâce deDiea, second de ce nam, roy de France 
très^hreitien , qui trespassa aux Tournelles de Paris , le 
dixième jour de juillet , Fan de grâce mil cinq cens cinquante- 
neuf. Puis , estant porté le dict jour au matin dedans une 
chapelle du cloistre des Célestins, fut à quatre heures 
après midi transporté prooessionnellement de la dicte cha- 
pelle jusques au grand autel de la dicte église , devant le 
quel étoit muré un caveau; au milieu d'iceluy estoit planté 
une colonne de pierre carrée» sus laquelle étoit em- 
boistée une autre pierre carrée , de telle carrure comine le 
cercueil du dict cueur; lequel fut porté depuis la dicte 
chapelle où il avoit reposé , jusques au dict grand autel , 
par monseigneur le prince de Condé , Loys de Bourbon , 
prince du sang , ayant un carreau de draj) d'or frisé sur 
les deux bras , sur lequel estoit posé le vaisseau du dict 
cueur ; et dessus yceluy vaisseau estoit esteadu un voille 
de tafetas noir, traînant en terre des deux costez. Et des- 
sus, le dict prince portant le cueur, estoit un poisie de ve- 
loux violet azuré , semé de fleurs-de-lys d'or , plus plein 
que vuide , porté parles seigneurs de Sainct- André , ma- 
reschal de France , de Chastillon , admirai de France , du 
comte de La Rochefoucault et du seigneur d'Estrée, mais- 
Ire et capitaine-général de l'artillerie de France , chevalier 
de l'ordre : marcha ns devant le dict poisie , les religieux 
des dicta Célestins; après eux plusieurs abbez , aumosniers 
du dictfeu sieur, évesques , archevesques , vestus de leurs 
roquets , grand-aumonier , maistre' de l'oratoire et de la 
cbapeHe , et chantres ayant au costé d'eux l'ordre de deux 
cens torches portées par les gentils-hommes de la cham- 
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bre y esciiyers d'escuirie, gentils -hommes servans , gentils- 
hommes de la maison , et plusieurs officiers domestiques 
du dict feu sieur; et alentour du poisle, messeigneurs les 
révérendissimes cardinaux de Bourbon ; de Ghastillon» de 
Strossi et de Guise y en leurs rocquets accoustumez en tel 
cas et après le dict poisle, la plus grande partie des che- 
valiers de l'ordre, ayans tous le collier du dict ordre; 
marchans après eux les capitaines des gardes et leurs ar- 
chers , et , ari?ans devant ledict grand autel , fut par les 
chantres du dict feu sieur chanté plusieurs cantiques en 
musique , je Libéra et De profanais . Pendant lequel ledict 
poisle fut arresté sur le dict caveau , et le dict prince por- 
tant le cueur dessoubs iceluy; autour duquel caveau es- 
toyent les Roys et héraux d'armes du dict seigneur : l'un* 
desquels descendit au dict caveau , et , après les révérences 
faictes^receut le cueur des mains du dict prince, et le baisant 
avec grandes révérences, lemeit reposer sur la dicte pierre 
carrée, assise sur la colonne devant dicte, et les oraisons 
et suffrages du grand aumosnier achevées, et la fosse 
close , chacun se retira. 

Vestat et ordre de la chambre du trespas. 

Depuis que le corp| fut embasmé et ensepveli , il de- 
meura en son cercueil dedans son lict mortuaire , riche- 
ment couvert d'une couverture de drap d'or frisé , et,tendu 
d'un ciel foncé avec pentes de «mesmes , aux pieds duquel 
estoit paré un petit banc couvert de drap d'or, sus lequel 
estoit apposée la croix d'or et le benoistier pour les prin- 
ces , évesques , chevaliers de l'ordre , gentils-hommes de 
la chambre et de sa maison ; aux deux bouts du quel banc , 
deuxtorchouers^ où estoient deux grands cierges de cire 
vierge du pesant de six livres pièce, et devant les dicls 
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cierg&h, aux deax coings de» dicU bancs» ettoienl âeu 
cabeaux parez de drap d'or» sur les quels furent asMx con- 
tinuellement deux roys d'armes du dict feu seigoear, re* 
changeons de deux heures en deux heures; ei devanl les 
dicts roys d'armes» un escabeau pour le benoistier du 
commun. La chambre estoit tapissée de riches tapisserio 
à grands personnages relevez de fils d'or éi d'ai^eot de la 
parure du dict lict , le parlerre de la quelle lut de lapis 
turqui excellentement ouyrez. 

De l'un des costcz du dict Ut estoit dressé unbaac coa-* 
Tcrl de drap d'or, deux chaizes de uesmas att^^easua- au 
dict banc , pour asseoir messieurs les cardkiaox , arcAio* 
vesques , grand-aumonier » évesques , maistio 4e la c^- 
|ielle et oratoire » et autres prélats et maîstres des ré^ u^- 
très ordinaires de rhôtel du dict seigneur, et derrière i» 
autre banc pour les aumosniers, et un peu à costé deux 
bancs pour les asseoir I<» quatre ordre de mandîras qui 
psalmodioient l'un après l'autre ordinairement. 

Et de l'autres costé du dict lit fut paré aussi un banc 
couvert de drap d'or, et au-dessus deux chëzes parée» db 
mcsmes pour asseoir les princes du sang , connestables , 
les mareschaux de France , chevaliers de l'ordre et gelitils* 
hommes de la chambre i et derrière eux un second banc 
pour les gentils-hommes servans , et^ autre derrière pour 
les vallets de chambre. 

Des deux coslez du lîct , près le chevet , furent dresse» 
les deux autels, tant de la grande chapelle que de Tora* 
toire du dict ficu sieur^ sur chacun des quels estoîl on ders 
de veloux noir, è bandes et cordons mipartis de blanc et 
noir ; l'un servoit pour la grande messe de requiem en mû 
sjque, et l'autre pour la messe de Toratoire. Et outre les 
dictes messes , se disoijent chaque }o jr quatre granules mes* 
ses avani; la dicte messe de musique, assavoir p^r )es cot^* 
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deliers çt les jacobin^ iewf. gv^^ies meiss^e» de requiem 
ohernatiyemq^l par le* carfljes et augusUns , el par le^ 
ç))^^(r>s et ctiapelaips de U chapelle 4e plein ebant» àeuK 
grandes ^essç^^ l'une d^ requiem e| r^utcei du jour; qui 
ont es\é cantinuées , et ye^pres çembUHemen^ , tant en Ii^ 
dicte chambre du dict défunct Roy^ que estant en son lîcfc 
d'bonneur et sur les trétaux ep deuil , ausqùçlles ont tou • 
)0ur^ assisté ope^siçurs le gr^nd et premier aumônier et 
niaistres de la cjii^pelle et oratoire, qui ont. servi le dict 
feu seigneur du livre et du cofporaiier, comme s'il eust 
été vivant , son siège y estant pour ce faire préparé ; aussi 
y ont assisté ordinairement le dict ^iec^rconnestable , mes- 
sieurs le marescbal de Sainct- André » de Boisy, grand es- 
cuyer, et plusieurs çl^ev^liers de l'ordre, et cbi^cun jour 
depuis le décei;; se disoient QCQli iipesses basses, tant ai* 
dicts autdls que autres autels q^i furent dressez au dict 
lieu des Tournellos. 

Jtiemardy, dix-huiçtièn^e jour de juiOet, monseigneur 
le duc de Savoye, qui estoU ep France lo^s du décès du dki 
feu sieur, et s'enjretournoitdoTCfs le Roy 4'£s|)âigne , qui 
estoit en Flandres, ayant un grand mapteau de deuil, 
bailla l'eau bénicte au corps, e\ estoit accompaigpé àfi 
monseigneur le prince d'Oirange et autres grands seigneurs 
de la maison du Roy d'Ss^aij^ne.- 

Après, que 1§ corps du ^ict sieur eut Q^té ainsy homu^é 
on sa cbambre, et lict mortuaire l'espace de dix-buic| 
jours, il fut descendu, et porté en la grande salle où estoil 
sop grand lict d'honneur* le vendredy vingt-huictième jour 
.du dict mois d« juillet , environ six^ boure$ du soir, par le» 
archier^ 4» corps 4^ 4îçt (eu siçur. A" transport duquel 
furent présens monsieur \e marescbal de Sainçt-André , 
plusiçuçs chevaliers de i'or4re , les ^vesques de Meauj( , 
gra^d ai^onjîf^^^'^vrwç,^^ $çispojD^, ««ai^tr^ de^'o- 
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ratoire et autres en leurs habits pontificaux , accompa- 
gnez de Fabbé de Comery , maistre de la chapelle , et de 
plusieurs autres abbez , aumôniers et chantres chantans 
suffrages et oraisons ; aussi le dict corps , accompaigné de 
plusieurs gentil s -hommes de la chambre» gentils- hommes 
serrans , capitaines des gardes , leurs archiers et officiers 
domestiques » portans torches jusques à cinquante , et ar- 
rivé à la dicte salle fut posé dedans le lict d'honneur soubs 
Teffîgie , laquelle sera descripte ci-dessous , ensemble le 
lict d'honneur. 

La salle dC honneur. 

La salte d'honneur estoit assisse dedans le parc du logis 
des Tournelles , de la longueur de vingt toises en œuvre , 
et de largeur sept toises en œuvre. A l'entrée d'icelle un 
^portique enrichi de peintures avec deux advenues des deux 
costez , pour entrer en la grande porte de ladicte salle , 
deux retraictes ou chambrettes aux deux costez de la porte. 
Sus le milieu de ladicte salle , se trouvoyent de chacun 
costé comme deux demi théâtres , réduicts à la proportion 
de la salle , soustenus du costé de ladicte salle de quatre 
colonnes chacun ; estant allumée ladicte salle de deux 
grandes croisées de chacun costé , et les deux théâtres de 
cinq grandes croisées aussi chacun , le tout fermé et rempli 
de vitres. Au bout hault de ladicte salle , estoit un tribunal 
de quatre marches de hauteur » sus lequel fut dressé le lict 
d'honneur , et aux deux costez d'iceluy tribunal , vers les 
coings estoient deux saillies de la salle en forme de deux 
chambres ou portiques , en chacune desquelles estoit éta- 
blie une garde escossoise; l'une pour faire passer et sortir 
de^ ladicte salle le peuple qui entroit par la grande porte , 
et qui venoit donner l'eau bénitte au corps \ et l'autre 
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pour servir de passage à mondict sieur lé connestable , 
chevalier de Tordre « et grands seigneurs qui assistoient au 
service. 

(•a dicte salle , ensemble lesdict^ théâtres estoient tendus 
tout autour d'une tapisserie d'or et de soie à grandes figu- 
res , des actes des apostres , et là où les pièces de tapis- 
serie ne pouvoient estre estendues de leur largeur , ce qui 
restoit estoit tendu de veloux violet , semé de fleurs de 
lys d'or ; et le fons pknchier de ladicte salle , estoit 
tendu d'une tapisserie mi partie d'or et d'argent , chacun 
partiment d'un lez entier. Au surplus, le parterre d'icelle 
salle et théâtres collatéraux estoient nattez; et d'abondant , 
l'environ et circuict du lict d'honneur estoit paré de riches 
tapis de Turquie. 

Le lict d* honneur* 

Sus le tribunal de quatre marches » érigé au haiilt bout 
de la salle , comme il a esté ci- dessus déclaré, fust dressé 
un grand chassit, de neuf pieds en carré ( de telle haulteur 
qu'il y avoit trois marches des deux costez , et au bout des 
pieds ^ chacune marche d'un pied ) ayant un riche ciel ou 
ders attaché au fons de ladicte salle , outrepassant chascun 
costé dudict chasiit , sus lequel estoit une pailluce et che- 
vet estoit estendu un grand drap , de fine toile de Hollande , 
à la quantité de trente-cinq aulnes de Paris ; duquel les 
quatre coings surpassoyent les trois marches et trainoyent 
sur le plan dudi<ft tribunal , et dessus icelluy drap de Hol- 
lande^ estoit estendu un grand drap d'or frizé et diapré , 
ayant un bord de pied et demi de largeur , d'un veloux vio- 
let azuré semé de fleurs de lys d'or ^ paremens d'hermines , 
et traînant de tous costez jusques au bas dudict drap de 
Hollande , dont il demouroit seulement demi pied outre- 
passant ledtct drap d'or. 
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DeMito lâdicie coaTeMore de drap d*or frisé » fat â|ipiMée 
lefligie do deffuocl Roy » ayant les mains j<lmctes , laquelle 
estoil veslue en premier lîeo , d'une chemise de toile dé 
Hollande , bordée au col et aux manches d'ooTriige fort 
excellent; secondement, dessus la chemise fut vestue une 
camisoUe de satin rouge cramoisy , doublée de tafiètas de 
mesme couleur » et bordée d'un petit passement d'ai^ftt 
tout à Tentour » qui courroit les bras jusques à la main , el 
les jambes jusques li quatre doigts près de là chetille des 
pieds ; tiercement , fut restnè d'uiie tonique de satlii tiolet 
cramoisy , semé de fleurs de lys d'or en riche broderie , 
avecques un passement d'or et d'argent de quatre doigts de 
large » les manches jusqu'au dessoubs du coulde , de sorte 
qu'il se pouvoit voir enviroa quatre doigts de ladîcte cami- 
soUe » et la longueur d'icelle tunique parrenant jusques à 
la moictié des jambes au dessoubs des genoux ; lesquds 
estoient de sandales dictes brodequins de étoillc d'or» ayant 
la semelle de satin cramoisi , et par dessus le tout fiit qùar^ 
tenient vestu d'un grand manteau royal de toIoux violel 
cramoisy , semé de fleurs de lys d'or. , contenant de lon- 
gueur tant au corps comme à la queue, six aulnes de Paris ; 
lequel manteau faict sans manches» estoit ouvert devf nt> à 
un collet renversé de la longueur d'un pied, et fourré d'her* 
mines . et sus le collet dudîct manteau , estoit assis le collier 
de l'ordre du Roy ; davantage , dessus la teste avoit un 
petit bolinet de vèloux cramoisy Jbrun , sus lequel estoit 
apposée la courone rp^ralle close à l'impériale ,. relevée d'un 
carreau de drap d'or frisé et diapré, et aux deux costés dé la 
teste deux autres carreaux aussi riches que celuy de dessoubs 
la teste; sus l'un desquels estoit posé lé sceptre royal et sus 
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r«tiM , la maia àû justice 3u costé gauche , semblablement 
uh autre carreau de mesinè richesse pour soustenir les pieds } 
el au coing dudici lit d'houneur , estoii une chéze de costé 
droicfc couverte de drap d'or , et dedans icelle » un riche 
carreau deœesme ; et au bas d'iceiluy iict d'honneur , un 
escabeau couvert de drap d'or » jus lequel fut assise la 
craix t et un peu plus bas d'icelluy en estoit un autre » sus 
lequpl esidit le béboisiier ; et aux deux coings d'icelluy 
esoabeau , deux petites selles couvertes de drap d'or rat , 
deasus lesquelles estoient continuellement assis deux roys 
d'armes , et aux deux coings du pied du Iict furent deux 
gratidstorchouers d'argent , dessus lesquels ardoyent ordi- 
nairenient cierges de cire vierge » chacun d'iceulx de sin 
libres peftans ; et huicte autbes aux costez dudict Iict , de 
qiiatre livres chacun , et le long de ladicte salle des deux 
cpstes > des (ormes couvertes de drap d'or raz , pour asseoir 
d'un Gousté messieurs les archevesques et évesques , abbez 
et auniosniers t et de l'autre costé , messieurs les chevaliers 
d« l'ordre > gentils^hommesde la chambre » gentils-hommeS 
servana; et derrière , autres formes pour les valets de cham- 
bre et officiers ; et au-dessus desdictes formes , les chaizes 
AevttBt diètes. 

Deux autels sus chacun théâtre parez , à sçavoir le grand 
autel où iè disoit la messe de requiem en musique , estant 
au costé droict du trespassoment Nostre-Dame , et au bas 
de l'image de saint François; le tout faict en bordeure com- 
pontiée d*ùt et d'azur, l'azur semé de fleurs de lys d'or , et 
sni^ Tdr plusieurs Fcoaronnées etsalemandres d'or 2i chacun 
des quatre coings; lepoisle estant dessus ledict autel ^ estoit 
dé dra|i d'or fort riche et les franges de mesmo. 

Ije second ante) où se disoit les quatres .grandes messes 
çMessua déelairées , d'uii crucifix , la vierge Marie et la 
Magdelaltie » tapissé de chérubins ; et au bas d'un costé» de 
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Jésus- Christ en sa majesté» et de Tautre, de la rierge Marie, 
aussi à chérubins , le tout de veloux cramoisi diapré » la 
bordure d'or et d'asgent , aux quatre coings les armes de 
France , l'ordre dudict seigneur autour » et la couronne 
royale close k l'impériale , le poisie estant dessus estoit de 
de veloux noir à bandes d'argent. 

Et entre lesdicts deux autels , estoient lesdicts jacobins , 
cordeliers , carmes , augustins et chapelains de la chapdie 
de plein-chant , pour psalmodier ordinairement , et assister 
aux vespres chacun jour par lesdicts chapelains avecques 
les chantres dudict feu seigneur Roy. 

De l'autre costé à l'autre théâtre , deux autels pour dire 
messes basses : le premier estant paré de stations de la pas- 
sion Nostre Seigneur en rondeaux d'or sur un champ de 
satin cramoisi, la bordure de drap d'or; et au bas du 
dict autel de mesme satin, deux chapeaux de drap d'or, 
où estoient assises les armes de défuncle princesse madame 
Loyse de Savoye , mère du défunt Roy Françoyst Au mi- 
lieu une résurrection de mesmes , et une porfileure d'or 
dessus le satin. Le poisie dessus le dict aulel , de drap 
d'or, les pentes de soye rouge et blanche; et l'autre autel 
par hault de veloux noir, un crucifix , Nostre Dame t sainot 
Jehan , et la Magdaieine , quatre escussons aux armes de 
France ; l'ordre et couronne royalle , close à Timpériale ; 
le tout d'argent en diapreure de noir, au quatre coings 
une H; et par bas de veloux noir, une Nostre-Dame-de- 
Pilié, Saint Jehan, la Magdelaine; le tout faict à fil d'argent 
et d'or, la bordure comme cy- dessus, le poisie de veloux 
noir ouvré, et frangé d'argent et sable. 

Le samedi matin , vingt-ueufième du dict mois de juil- 
let , le dict sieur fut mis en son lict d'honneur , accoustré 
et paré comme dessus est dict , et y demeura six jours en- 
tiers» durant lesquels le dict feu sieur Roy > près dé son 
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. corps et effigie , estoit ordinairement servi de viandes sur la 
table par ses maistres d'hostel , pannetiers» eschansons, 
yallels tranchans, officiers » aumosniei^; et Tordre gardé 
tout ainsi que si le dict seigneur Roy eust esté vivant , tant en 
essais , JSenec{(C(7e y grâces à Dieu , que autres choses quels- 
conques; et davantage, par legrand-aumosnier, un Libéra 
et De Profundis , et la viande pour les pauvres. 

Auquel service assistoyent mon dict seigneur le connes- 
table, mareschaux de Sainct-Ândré et de Termes» de 
Boisy , grand escuyer , plusieurs chevaliers de l'ordre 
ayans le collier de Tordre sur leur deuil , gentilshommes 
de la chambre et officiers du dict feu sieur» et quelques 
fois princes et princesses , gentilshommes , bourgeois » 
dames» damoiselles, et peuple de Paris. 

Le dimanche pénultime jour du dict mois de juillet» 
durant la grand'mesôe de Heguiem, en musique » solemnel- 
lement dicte par un évesque » assisté et servi de notables 
prélats » nostre maistre le Danois » docteur en théologie , 
feit un sermon à la louange et gloire de Dieu » nostre 
grand pasteur » et h Thonneur du dict feu sieur nostre pas- 
teur terrien. 

£t le vendredi quatrième jour du mois d'aoust» et sa- 
medi cinquième» jusques à vespres» a esté continué lo 
service pour le dictdéfunct Roy, en messes et vespres, aux 
Célestios,où assistoyent mon dict sieurle conneslabIe»et 
autres dessus nommez; et ce» en attendant que la salle 
d*honneur fust destendue et retendue en dueil. 

Tente de la salle en dueil. 

Tout le portique et entrée de la dicte salle a esté entiè- 
rement peinct de noir» et au haut du dict portique deux 
lez do drap noir» et autant de veloiix , enrichi de grands 
T. m. yi 
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cscussooi» aux croies de France , la conronnc royallc close 
à rimpériale; comme aussi ont esté tons les escussons qui 
seront ç;y-après nommez. An milieu duauel portique es- 
toit iin grand escnsson de riche broderie. Et toute la dicte 
salle, tanthault que Las, plancher et costez, ont esté en- 
tièrement tendus de drap noir, ensemble les théâtres; et 
dessus le dict drap, par hault, doux ceinctures ^e veloux 
noir y où ils se sont peu mettre, chargées d'cscussons de 
f*rance, de deux pieds en deux pieds. Et devant les croisées 
estoyent rideaux de talTelas noir, pour empescher le jour 
en la dicte salle. 

Dessus le théâtre» à dextre, ou se disoyent les grandes 
messes et vespres, et où assistoycnt les religieux, furent 
dressez deux autels pour dire les q:iatre grandes premières 
messes, et sur Vautre un autel pour dire messes basses: 
et au hault de la dicte salle , sus le tribunal , un autre 
autej pour^ire la grand'messe de Bequiem en musique. 
Tous lesquels autels furent parez de veloux noir y une 
croix de satin blanc, quatre escussons faicts à broderie 
aux armes de France , la conronnc royalle close à rim- 
périale , et Tordre du dict feu sieur Roy autour ; les dicls 
autels garnis de croix , chandeliers, et autre argenterie re- 
quise au service divin. Dessus lequel autel , où se disoit 
la grande messe en musique, fut un ders de veloux noir, 
couvert , plus plein que vuide, de riche broderie d'or , et 
l^$ pentes de fil d'or et soye. 

Le corps en dueil sur les tréteaux. 

Le samedi cinquième jour du dict mois d'aonst , à deux 
ll^M^^^ aprè^ midi , fut le corps mis sur les tréteaux 
^ .y^pr^ dictes en la jiçte salle, comme on ayoit qç- 
icaustumé , chacun en dueil , les cheyaliers de j'prdre 
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ayant lo collier de leur ordre et les évesques leurs roquets. 

Au dessoubs du tribunal oii estoit le net d honneur» et 
environ un tiers endcdaus la dicte salle, fut dressé un. parc 
de bois peint de noir, de dix pieds de lonc et neuf de 
large , oli furent mis quatorze gros cierges de cire blanche, 
de quatre lifrres chacun, incessamment ardans; ethor^du 
parc , aux coings , quatre gros cierges de six liv'*®^ chsi- 
cun ; et autour , douze pareils cierges que ceulx de dessus 
le dict parc. Au milieu du quel parc, sus tréteaux , fut mis 
et posé le corps du dict feu sieur Roy, de haucteur (com- 
pris le cercueil ) d'environ cipq pieds , couvert «J'uq grand 
poisle de veloux noir, croisé de satin blanc, traînant de 
toutes part en terre , avec quatre escussons faicts h bro- 
derie aux armes de France , la couronne royalle close à 
l'Impériale , et l'ordre du dict sieur autour. Et dessus le 
dict poisle de veloux estoit un grand poisle de drap d'ér 
frisé et diapré , oii fut mis et attaché autour d'iceluy un 
lez de veloux violet azuré , semé de fleurs de lis d'or , une 
bordeure d'hermines large de deux poulses. 

JSus le dict poisle et bière estoit, au chef, un long car- 
reau do drap d'or, et dessus iceluy un autre moyen car- 
reau do mesme drap d'or, dessus les quels estoient , asça- 
voir : dessus le long carreau, le sceptre et la nààîn ie 
justice , le sceptre à la dextre et la main de justice b senes- 
ira, et, sus le dit moyen carreau , la couronne royalle, fort 
riche, close h l'impériale. Et le collier de l'ordre du dict 
feu Roy estoit dessus un autre carreau, aussi de drap 
a or,un peu au dessous du carreau qui portoit la couronne. 

Aux pieds de la dicte bière, hors du parc, estoit un 
petit banc pour la croix, au dessous un autre' pour le 
benoistîer. Et aux deux costez du dict benoistîer . sus deux 
petites selles, estoyen^ assis deux rois d'armes, les queU, 
de deux heures en deux heures, se relevoyent par autres 



^t4 TfttfrAf BT onÉQvn 

Isort eospaigaoïM; les qoelletcluiies, ensemble les 
et selles dessus dictes» fureot eoaTeiies de dnp soir. El 
as dessus dleelle bière y avoit on grand ciel de velon 
noir» enrichi degros cordnns d'or frangé de soye noiie. les 
fran^ de fil d'or. 

Le dimanche sixième {om* du dict mois d'aoust , la 
dernière et hanlle messe fat solemnellement câébrée par 
nn éTesqoe » serri et assbié de Ténérables prélats , et où 
pareillement assbtèrent plosiears clie?aliers de l'ordre» 
évesqoes , gentils hommes » et grand nombre d'offiders et 
gens d'estat de la nlle de Paris ; après l'éfangile de la 
quelle fut faict un second sermon» continué sur l'argument 
do premier, à la louange ^ gloire de Dieu » et è l'honneur 
des rertns du dict feu Roy. 

Varàre tenue par le Ray adonner Ceau beneieU an carpe du 

feu Roy son père. 

Le Roy» estant parti de Sainct-Germain-en-Laye le sa- 
medi précédent » et ce mesme jour orrÎTé à Paris en Tbos- 
tel de Guise , vint » le sus dict jour de dimanche » sixième 
du dict mois » en la maison de Lignery » près le parc des 
Tournelies, à fin de prendre en icelle son grand manteau 
de dueil» de couleur riotet , qu'on luy avoit préparé; pa- 
reillement les princes qui portoient le grand dueil avec- 
ques luy» et ceulx qui portoient les queues de son dict 
manteau funèbre» et plusieurs autres princes et chevaliers 
de Tordre, de sa suyle. La Majesté duquel estant vestuede 
Mon dict manteau , le chapperon en forme , seœblablement 
les princes du grand dueil , estans restus de leurs grands 
manteaux et chapperons en forme, à sçavoîr : oiesseigneurs 
les ducs d'Orléans et d' Angoulesme , ses frères , et duc de 
Lorraine, son beau-frère; ayant les cinq queues de son 
dict manteau portées par messeigneurs les ducs de Mont- 
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pensier el comte Dauiphin d'Âu vergue , son fiU , prince do 
]a Roche-sur-Yon, et le marquis de Beaupreaii, son fils»el 
duc de Guise; assislans aux deux costez du dict sieur Roy» 
messeigneurs les réyérendissimes cardinaux de Lorraine et 
de Bourbon; partit sa dicte Majesté de la dicte maison, 
passant , avec ceux qui Taccompaignoicnt , au travers du 
parc des Touroelles » pour aller en la salle funèbre , en la 
forme et manière que »'en suit. 

Après deux heures sonnées commença à marcher un 
rang de gentils-hommes domestiques des princes. 

Marcha un rang des enfans d'honneur. 

Après ce rang marchèrent les gentils-hommes servans 
et escuyers d'escuirie. 

Les gentils-hommes de la chambre. 

Quatre chevaliers de l'ordre , ayans le collier de leur 
ordre. 

Le seigneur domp Loys d'£st , de la maison de Ferrare » 
marchant seul. 

Deux huissiers de la chambre, portant les masses. 

En cest endroict marcha la personne du Roy» assisté des 
cardinaux , et les queues de son manteau portées comme 
il est dict dessus. 

Après la personne du Roy marchèrent messeigneurs les 
ducs d'Orléans y à dextre» et d' Angoulesme » à seaestre, 
ayant les queues de leurs manteaux de grand duoil sup- 
portées , celle de mon dict sieur le duc d'Orléans par le 
sieur de Cypierre » son gouverneur , et celle de mon dict 
sieur le duc d'AngouIesme par le sieur de Garnavalay , 
son gouverneur; mes dicts sieurs ducs d'Orléans et d'An- 
goulesme assistez de messieurs les révérendissimes cardi- 
naux de Ghastillon et de Guise. 

Après ce rang marchoit monseigneur le duc de Lor- 
raine » en prmoe du grand dueil » ayant la qu^m^ de son 
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grand manteau supportée par un gentil - homme de sa 
chambre; et aux deux costez du dict sieur duc de Lorraine 
marchoyent messieurs les ducs de Nemours, à dextre, et 
ae Nevers , à senestre. 

Marchèrent après quatre autres princes » deux au milieu 
et deux au deux aesles; les deux du milieu, monsieur le 
grand prieur de France , à dextre , et le seigneur Ludovie 
de Mantoue, à senestre, monsieur le marquis d'Albeuf, à la 
dextre collatérale, et monsieur le duc d'Estampes, à la 
senestre collatérale. 

Après ces quatre princes marchoit le sieur de Poton , se- 
neschal d'Agenes y comme capitaine de la garde qu'avoit le 
Roy, estant Roy-Daulphin, suivy des archers de la dicte gar- 
de; tous les dessus nommez en dueil , chapperonen forme. 

Vestat et ordre de tous les assistans qui estoyent en la 'salle 
funèbre f attendant la venue du Roy, 

Du costé des ecclésiastiques estoit en une chaize monsieur 
le rérérendlssime cardinal de Sens , et au-dessous de luy, 
sur 1(3 banc cy-devant nommé, estoyent assis plusieurs 
évesques mitti'ez, avecques chappes de veloux noir, et 
derrière eux, sus un autre banc, un grand nombre d*ab- 
bez , dumosniers , chantres et chapelains du dict feu sieub, 
en leurs habits accoustuniez. 

Da costé des princes et seigneurs temporels estoyent 
assis messéigheurs les connestable , duc d'Aumalë , ipà- 
rescbaax de t^rancé et chevaliers de Tordre ^ et grand 
nonibre ayant le collier du dict ordre. 

Au-dedsous des dîcts princes et chevaliers de Tordre 
estoyent assis messieurs les gentils-hommes de la cham- 
bre , et après eux les gentils- hommes ser«rans du dict feu 
'èilsur Rby$ et derrière eux, sus un autre bapc, les doc- 
teurs en médecine , vallets de chambre , chirurgiens , apo- 
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licaire, vallels de garderobbe et les nicniis officiers do-' 
inestiques , tous en robbes de dueil , chapperon en formée 

Apr^s que les chevaliers de Tordre et gentils-honirael 
de la chambre eurent prîns leurs sièges vis à vis les ar- 
chevesques, evesqucs et autres prélats , dix des rois d ar- 
mes du dict feu sieur, arrîvans en troupe, revestus de leurs 
colles d'armes, se thidrent debout au milieu de la salle, 
cinq d'un coslé et cinq de l'autre , cbmmehceans tour 
rang un peu au-dossous de leurs compaignons qui estoyent 
assis aux picns du corps du dîct sieur. 

Et au dessous des rois d armes estoyent immédiatement 
debout une meilleure partie des cent genlils-Koràmes , le- 
nant leurs haches d'ormes, et du mesme rang les capitai- 
nes des gardes, leurs lieutenans et partie des archers delà 
garde, faisans haye jusques à la porte, dehors laquelle es- 
toyent deux autres rangs, l'un de Suisses et l'autre du reste 
des dictes gardes , à raison qu'ils ne pouvoîent entrer en 
rang dans la dicte salle. Et à l'extrémité des dicts Suisses 
esloit le prevost del'hoslel, ses lieutenans et archers eu 
deux autres rangs. Tous lesquels ordres susdict ^estoyentea 
dueil, le chapperon en forme. 

Le Roy arrivant près de la grand' porte , monseigQem* 
le connestable , grand-maistre de France , chef du cou- 
voy, accompaigné d aucuns pnnces et chevaliers de Igr- 
dre qui avoyenl toujours esté auprès du corps du feu 
Roy, se trouva dedans le portique peur recevoir sa Ala- 
jesté , et, après les révérences faictes , le conauirevQrs le 
corps du feu Roy. Aux pieds duquel y estant arrivé en Vel 
ordre qu'il estoit parti de la maison de Lignery, feît trois 
grandes révérences , et après la dernière se meit à genoux 
sus un carreau de drap violet a luy présenté par nîonsieur 
lo mareschal de Sainct- André , comn^e preRiiei* ftenjjl* 
homme de la chambre du dict feu sieur. Et aussitost le die 
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•ieur Roy, relevé et coiiduict près du corp» , receui Vas- 
pergei de la main de l*évesque de Meaux , Loys de Brezay, 
grand aumosnier du dict défunct Roy et donna l'eau bé- 
neicte deisu» le corps du dict feu sieur Roy son père. Et le 
dici sieor de rechefà genoux sur un siège préparé, et tous 
les princes derrière luy, feit son oraison assez longue , du- 
rant laquelle mes dicts sieurs les ducs d'Orléans et d'An- 
goiilesme» se le vans de dessus les carreaux qui leur aroyenl 
esté présentez par deux rois d'armes , le roy d'armes Dau* 
phiné leur présenta Vasperges, et donnèrent l'eau béoeicte sus 
le corps du dict feu sieur Roy leur père. Et l'oraison du dict 
sieur Roy finie, s'approcha près du corps, luy donna de 
recbef l'eau béneicte , Vmperges à luy présenté comme des- 
sus. Cela faict , comme il dressoit teste pour retourner , 
mon dict sieur le duc de Lorraine donna l'eau béneicte au 
corps , et après luy tous les autres princes , excepté ceux 
qui portoyent les queues du manteau du dict sieur Roy. 

Le mardy huictième du dict mois , messieurs lès quatre 
présidens de la cour en parlement, et la pluspart des con- 
seillers en icelle , avecques leurs huissiers , vindrent don- 
ner l'eau béneicte au corps et offrir à mon dict sieur le 
connestable, conducteur du dict convoy, leur service et 
debvoir, lesquels il remercia. Et autant en feirent mes- 
sieurs de la chambre des comptes , généraux de la justice 
des aides , généraux des monnoies et estât de la justice du 
prévost de Paris , prévost des marchans et eschevins de 
la dicte ville. 

Le vendredi matin , unzième du dict mois d'aoust , que 
le corps fut levé des Tournelles, fut continué le service 
Vomme de coustume, et la dernière messe àe Beciuieni en 
musique dicte et célébrée par monsieur l'évesque de Meaux, 
grand aumosnier, diacre l'abbé de Saincte- Geneviefve , 
et soubsdiacre Taumosnier d'Essay, et chapiers messieurs 
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les évesques de Ghaaion eo Bourgoigne , d'Évrenx el de 
Soissons. 

Le service faict , le peuple retiré et la dicte salle fermée , 
messieurs les maistres des cérimonies donn^^rent ordre à 
dresser l'efBgie du Roy sur une lictière légîère et porta- 
tive, couverte des susdiets draps mortuaires de voloux noir et 
drap d*or frizé; et par dessous un materats et coissin , un 
carreau de drap d'or où reposoit la teste de l'elTigie et un 
autre pareil aux pieds d'icelle; et , au demeurant, la dicte 
effigie habillée et revestue comme elle estoit sur le lict 
d'honneur, réservé qu'elle tenoit en la main dextre le 
sceptre royal et en la senestre la main de justice. Et ainsi 
mise en ordre fut apportée sous le portique de la dicte salle, 
à la vue des assistans et estais de la dicte ville , lesquels 
se trouvèrent tous au dict lieu des Tournelles; et passans 
par la porte de la maison de Lignery, marchèrent devant 
la dicte effigie pour aller prendre leur rang à la porte des 
Tournelles qui sort en la rue Sainct-Anthoine , lequel 
leur estoit baillé par messieurs les maistres des cérimo- 
nies. Durant le passage et marcher des quels estats, les 
dicls sieurs connestable et duc de Guise, et plusieurs 
chevaliers de l'ordre, demeuirèrent assis des deux costez 
de l'effigie, jusques à tant que le rang d'icelle se présenta 
pour marcher^ après que monsieur l'évesque de Paris eust 
dict le Subvenite et oraisons accoustumées. 

VOrdre du convoy à Nostre-Dame de Paris. 

Marchèrent promièrement le capitaine , archiers el ar- 
balestiers de la ville de Paris, en dueil, portans torches 
aux armoiries de la dicte irille. 

Les Minimes , Cordeliers , Jacobins , Carmes et Augus- 
tins , les vicaires el chapelains des paroisses avecques leurs 
croix. 
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Cinq cons pauvres portans chacun une torché dé quatre 
livres , à doubles armoiries du dict sieur , en rbbbés de 
ducil , chapperon en forme. 

Du long de la ville où passa le corps , estoyent torcÏÏéS 
aux armoiries de la dicte ville , de toise en toise. 

Les vingt' quatre crieùrs de la dicte ville de Paris, ayans 
escussonsaux armes du dIct défunct Roy devant et derrière', 
sonnans leurs clochettes , et faisans cri aux carrefours el 
lieux arcousturaez , disans : c Priez Dieu pour )*àmé d*è 
»très-hault, très-puissant, très-verliieux et magnanime 
» prince Henry , par la grâce de Dieu ïloy de r rànce 
» Irt'S-chreslien , deuxième de ce nom , en son vivant 
» prince belliqueux , Tamour de tous estats , accompli de 
» bonté, prompt et libéral, secours des affligez, plein de 
> vaillanceetd'addresse. » Et dix jours auparavant en avoyent 
autant faict, et dedans le palais et par la dicte ville*, assl< 
gnant le jour et l'heure du transport du corps du îîî'ct 
feu sieur du Heu des Tournelles, pour eslre conduicl à 
No&tre-Dame de Paris et à Salnct-Dehis. 

Le guet à cheval , estant toùtesfois à pied. 

Les sergens h verge. 

Les sergens du prévost de Paris. 

Les sergens à cheval , eslans toùtesfois a j)îèd. 

Les advdcals , notaires , commissaires , conseillers , 
procureurs et advôcats du Roy, et court dé ChàstiTéti 

Les lieutenans di\diçt prévost de Paris, criminel et civil. 

Le dict prévost de Paris , h cheval, en housse, tenant un 
baslon blanc en sa maîh,'et allatil et veha?it eh feott i'ang, 
jiisques aux archevesqûe's et évesques , hyant avec lujr <|ùa- 
Ire sergens de ceux de la douzaîbc. 

A coslé des gens du dict prévbsl de Paris miarch^yent 
ceux dii corps delà Ville. 
' Les collèges des Mathurins et Bernardins. 
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Les collèges de Saincte-iCroix, Blancs-Manteaux , Billet- 
les , Salnct-Magloire , Sainct-Viclor, Saincte-Genevîefve , 
Sainct- Martin- desChamps et Sainct-Germaii^-des-Prez. 
Les familles des princes , cardinaulx et autres seigneurs ha- 
billez en dueil. 

Les esleus et leurs officiers. 

Sainct-Marri » Sainct-Germain-de-rAuxerrois, Sainct- 
Honnoré , Saincte-Opporlune et autres collèges. 

Le chapitre Nostre-Danie de Paris et la Saincte-Chapelle 
du Palais y entremeslez ensemble à la main droicle, et 
ceulx de Tuniversitè à la main senestre» de manière que le 
doyen de la dicte église Nostre-Dame et le recteur mar- 
cboyent d'un mesme pas ensemble ; et estoyent entre le dict 
chappitre et Université tes chantres du dict feu sieur Roy. 

Les six vinsts chevaucheurs ordinaires de Tescuirie du 
Roy , conduicts par le sieur du Mas , leur contreroleur- 
général^ ses deux commis et, deux thrésoriers après luy^ 
marjohans deux à deux» chapperons en formes /leur csmaîl 
sur Tespaule. 

Les officiers de l'escuirie du dict feu sieur , recepveurs 
et contrerolleur. 

Les pages de la dicte escuirie et çavalquajdours. 

Les trompettes ordinaires.de If maison du Roy, laboljchc 
de la trompette renverjsée et la bannière ployée. 

Le prévost de Thostel, a cheval » ses lieuxtenans et archiers 
à pied. 

Le capitaine de la porte , avec ses portiers , à pied. 

Les cents Suisses , avecques leur enseigne à demi ployèe. 

Les deux cçns, gentils-hommes delà maison, leurs en- 
seignes h n)oitié desployées. 

Les officiers du compuun du dict défunct Roy, tant de 
cuisiner eschauçonnerie , paqneterie » fruicterie, fourrç- 
rie et autres. 
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Les officiers de la bouche du dict feu sieur » tant eu cui- 
sine que gobelet. 

Le maistre de la chambre aux deniers , conirerolleur et 
clercs d'office. 

Valtets de garderobbe» chirurgiens» vallels de chambre 
et .médecins. 

Huissiers de la salle , la teste nue , leur chapperon ayallé. 

Les gentils-hommes servanset maistresd'hostel,à dextre» 
et les généraux des monnoyes , généraux de la justice des 
aides et chambre des comptes , à senestre. 

Le sieur de Chemault, premier vallet Irenchant» k pied , 
portant le panoii du Roy. 

Le chariot d'armes , couvert d'un grand drap poislé de 
veloux noir, croisé de satin blanc, enrichi de seize escus- 
sons de France , de riche broderie , mené par six grands 
coursiers couverts de veloux noir jusques en terre , croisez 
de salin blanc , guidez par deux chartiers habillez de ve- 
loux noir, la teste nue et chapperon rabatu; estant autour 
du dict chariot d'arme les armuriers et sommeliers d'armes 
du dict feu siour. 

Douze grands coursiers, Tun après l'autre , courerts, et 
houssez jusques en terre- de veloux noir, croisez de sa- 
tin blanc , sus chacun desquels estoit monté un page vestu 
de veloux noir, la teste nue , le chapperon avallé. 

L'escuyer Bouloigne , portant les espérons dorez. 

L'escuyer de Sainct-Bonnet , portant les gantelets. 

L'escuyer de Levis , Pescu du Roy, 

L'escuyer Scipion , la cotte d'armes. 

Monsieur de Garvoisin, premier escuyer d'escuirie , le 
heaulme royal, timbré à la royalle d'un mantelet de veloux 
violet cramoisi , semé de fleurs de lis d'or et paré d'her- 
mines , h \n couronne close à l'impériale , une fleur de lis 
surpassant la closture de la dicte couronne ; et estoient 
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tout le» dicts escuyers » portant les dictes pièces d'honneur» 
à cheyal , en robbes de dueil , chapperon en forme. 

Les aumosniers de la maison du dict feu sieur, yeslus 
d'un roquet sans mantelet. 

Les archevesques et évesques à pied , tous mittrez , por- 
tant chappes-de yeloux noir; monsieur de Gormery, mais- 
tre de la chapelle du Roy, avec le premier desdicts évesques, 
k la main senestre , yestu d'un roquet et d'un mantelet. 

Messieurs les ambassadeurs à cheval, habillez en dueil, 
chapperon sus l'espaule, chacun d'eux conduict par un 
archevesque ou évesque , aussi à cheval. 

Messeigneurs les révérendissimes cardinaux de Lorraine , 
de Bourbon , de Sens , de Ghastillon et de Guise, avecques 
leurs chappes* violettes et chappeaux rouges. 

Le cheval d'honneur, couvert d'une housse de veloux 
violet azuré, semé de fleurs de lis d'or , la bordeure de 
frange d'or, une selle et estriez richement dorez, duquel 
cheval ne se voyoit que les yeux ; ledict cheval conduict 
par les escuyers Mourangies et Genelieu , par chacun une 
reine 9 k pied , chapperon en forme. 

Des deux costez dudict cheval d'honneur marchoyent 
douze roys d'armes du Roy , chapperon en forme , vestus 
de leurs cottes d'armes sur leur robe de dueil. 

Monsieur le grand escuyer , sus un grand coursier , housse 
et couvert de veloux noir , à grandes croix de satin blanc « 
portant l'espée royalle en escharpe dedans le fourreau de 
veloux violet, semé de riches fleurs do lis d'or. 

Deux huissiers de chambre avecques leurs masses , leste 
nue et chapperon rabatu. 

Monsieur l'évesque de Paris , comme prélat ofliciant , à 
dextre près l'efligie; et monsieur l'évesque de Meaux, 
comme grand aumosnier dudict feu sieur Roy , à senestre 
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près ladicte effigie. L'effigie du Roy, portée par les gçntils* 
hoinmes de la chambre. 

Et autour de ladicte effigie , messieurs de la court de 
parlement de Paris, en rooBes d'escarlate , leurs huissiers 
devant , habillez eu dueil ; les quatre présidons portans 
chacun un coing du drap d*or qui estoit dessous ladicte 
emgie. 

Et en ce qui restoit de mide aux deux costez de Teflide , 
près ladicte court de parlement , marchèrent les vingt-quatre 
archers du corps. 

Monsieur le duc de Montmorency , pair , connestable et 
grand-maistre de France, clief du convoy , & dextre> tenant 
un baston peinct de noir conlremont; et monsieur le duc 
de Guise , pair , grand et premier chambellan , portant la 
bannière de France , à senestre , montez sus grands cour- 
siers couverts et houssez de veIou?c noir , croisez de satin 

blanc. 

Monsieur le mareschal de Saint-André , premier gentil- 
homme de la chambre dudict feu sieur Roy , sus un /lutre 
cheval coursier housse. 

Le ciel poisié à fons de drap d'or frîzé , de velqux violet 
cramoisi , azuré , semé de fleurs de lis de trôderie , plus 
plein que vuide , à pentes de mesmes et franges de fd d'or, 
por*é depuis ledict lieu des Tournefles jiisques à Nostre- 
Dame de Paris , et le lendemain depuis Nostre-Dame jus- 
quesà la porte Saînci-Denîs, sortant de ladicte vilje, par six 
eschevius d'icelle , qui à ladicte porte lé'baîïlèrent à six es- 
cuyers d'escuirie dudict feu sieur Roy, qui le portèrent 
jusques h la porte de l'église Sainct-Denis. 

Messeigneurs les duc d'Orléans et d'Angoulesme , en- 
fans du défiinct Roy , duc de Lorraine , son J)eau-fils , duc 
de Montpensier et prince de la Roche-Surion , à cheval, 
portans le grand dueil , et dessus le collier de Perdre ; es- 
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ians près mesdicts sieurs d'Orléans et d'AnsouIesme , 
messieurs de Cypîerre et de Carnavalay, leups gouverneurs , 
à pie4 , et des autres princes un de leurs gentils-hommes. 

Les autres princes de la suyte du <i;rand dueil , à cheval. 

^'huissier de l'ordre porlan| une baguette noire en sa 
main, en dueil. chapperon rabatu. 

Les chevaliers de l'ordre .suivant leur ancienneté et ordre, 
portant le collier de l'ordre su^ leur dueil. 

Les capitaines des gens d'armes et le reste des gentils- 
hommes de la chambre. 

Les pases de la chambre dudict feu sieur Ray • conduicts 
nar leur gouverneur. 

Les capitaines des quatre cens archers des sardes , avec- 
guQs jcurs enseignes h demi ployées , suyvis de tous les 
archers de leurs dictes s^ardes, en robbe de dueil. chapperon 
en forme et tous )es dessus dicts pareillement. 

iiuquel ordre marchèrent tous les dessus dicts depuis 
le dict lieu des Tournelles jusques à Nostre-Dume de Pq- 
ris . laquelle fut tendue en dueil en la forme qu'il sera cy- 
aprè? déclaîrée. 

Tente de l^église Nostre-Ddme de Paris, chapelle ardente, 

et assiette des assistans. 



En la r^pcpntre de ladicte église, sus le hault porj;aiiy 
gjixdeu^ip Q^nges c[uî "^ $oiit , furent mis et allumez deux grands 
cjçr^^ ^g 9|^?fiHo *^î? livres, jiu bas et contre chacune des 
j)ort(|S de |)ois y, eut attaché, sus tafetas noir, deuxescus^ 
^ons die broderiiî aux armes de France , contenans, avecques 
j'prdre çt couronne royalle close à l'impériale , une aulne 
et dQipi de diamètre. 

La nef, croisée , et toute Tenceincte de ladicte église fut 
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èï, éprès eux, le rècleuf , et certain nombre Se 6ehx de Tu- 
ftHéHité. 

Au commeDcement des chaizes basses, de ce mesme 
eosië i e^tott assis Phiitre capitaine des dutres cent gentils- 
h'ôihtfiës; lei deux autres capitaines des gardes, le cnpî- 
thiAe dès Suisses , àvecques leurs enseignes à demi ployées; 
et, suyvanl iceux dé ce rang, ceux de la ville de Paris, 
ayant près d*cux quatre des clianoines de ta dicte église 
Nôstrë-Oàmè, comme de l'autre costé. 

Au grand autel , monsieur Tévesque de Paris, prélat of- 
itdânt', àveëqUeâ ses <îs$islaus, pour faire le service des 
Xë${)reâ des ixiorts du dict jour. 

Ali cbsié dextre , vis h vis du grand aufel , sur un banc 
assez long, estoyent assis messeigneurs les révérendissimes 
Cardinaiii de Lorrdirte, de Bourbon, de Serts; de Chas- 
iillon et de Guise. 

Au derrière desquels , sub Un siège, fut assis le seigneur 
âbtnpt Loys d'Est; et en mesme rang , sur un autre banti 
âiltànt dfe deux pîeds, partie des archevc«^ques et évesqufesj 
H au dferrièbe d'eux , sus tin autre banc , le reste des aulreà 
évesques, abbcz et prélats. 

Au costé senestbe , vh h vis du dict grahd autel et Ws- 
ii-Vîs meô dîéts sieurs les cardinaux, sus une longue fotmé , 
estoyent assis messieurs les ambassadeurs} Suyva'nt les- 
quels et au dessous tnl esté assis les prélats qui les ont àc- 
fcbihpaîguez. 

Aô derrière desdicts ambassadeurs, sus uh banc, I<3s 
^tilîls-hommcs de la chambre; et derrière eux, sus un 
autre banc , les gentils-hommes servans. Tous les qUëls 
bànès ëslbîeht fcoùverlé de drap noir. 

Lé teïidetiiàiû samedi , douzième jbur du dtct mois 
tfàôùst, le sèrvîfcô se continua en le dicte église Nosth&- 
Dame, èti la manière accoustumée; et la dernière messe 
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pHÈlè h célébrer par monsieur r évesqué âe Paris » diaçjrç 
l*âbBé èé Saincté-Genevierve » et soubsdiaGre raumosoiei: 
d'Essay , chappiers les évesques de Ghaallan , d'Ëvre^i^ 
et de SoissônSy messieurs les maistres deà cérimonies et 
roisd^armes» avecques leurs cottes» allèrent quérir mes dicta 
ëieurs les ducs d Orléans et d'Angoulesme , enfans du dé- 
funct Rôy , ducs de Lorraine et ae Moutpensier ^ et princô 
de la Roche-sur- Yon, princes porlans le grand dueij, «c- 
compaigiiez des cardinaux» conhestables » mareschaux de 
France, chevaliers de l'ordre et gentils-hommes de la 
chambre , qui esloyent en la grande salle de révesque dp 
Paris; les quels furent conduicts et menez, par la grande 
et principale porte de la dicte église Nostre-Damejusques 
eri leurs sièges , où chacun se asseit comme le jour précé- 
dent au soir à vespres. Et alors commença la grand'mesae 
dé Requiem en niusiquè , à l'offrande de la quelle fut pro- 
éédê comme s'en suit : 

L*^vesque dé I^arîs, tournant ta face vers les princes, k 
platine en la main, assisté de tous ses diacres et ministre^, 
un rby d'armes faisant grandes révérences vers l'autel 
puis au corps du feu Roy, aux princes du ^rand dueil , aux 
cardinaux et aux ambassadeurs, tira au coing du dict srand 
autel pour prendre d'un clerc de chapelle du feu Roy le 
premier cierge de cire vierge, pesant quatre livres, ayaat 
quatre escus fischez en la poincte; le quel receu , il porta 
ave^c semblables révérences , au retour comme à l'aller 
jusques devant monseigneur le duc d'Orléans , premier 
prince du grand dueil. Et alors un des maistres des «érî- 
moniés , après grandes révérences, conduîct le dit sieur 
duc d'Orléans à l'offrande , mai*chant toujours devant'eax 
le dict roy d'armes , portant le cierge. Tous les quels ei^- 
seroble feirent révérences , descendants du siège , à Dfeu , 
vers l'autel , puis se retournèrent vers îe corps du feu Roy 
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et, pAManU le long da chœur, à meMieurs les cardinaux et 
k messieurs les ambassadeurs , et une autre révérence au- 
dict évesque ofliciant ; après laquelle ledict sieur duc d'Or- 
léans baisa la platine. ^ Adonc le dict roy d'armes meit le 
cierge es mains du dict maistre des cérimonies , le quel le 
présenta à mon dict sieur le duc d'Orléans; et iceluy^ 
arecques humble révérence , le présenta à Tévesque , qui 
le receut et bailla à son diacre.. 

L'offrande ainsi faicte , le dict seigneur duc d'Orléans 
fut reconduict par le maistre des cérimonies , le roy d'ar- 
mes devant eux» en pareilles révérences au retour comme h 
l'aller jusques en son siège, durant lesquelles révérences 
les cardinaux et ambassadeurs se levoyent et rendoyent 
plus humbles révérences. Et en cest endroict fault noter, 
pour brièveté , que les autres maistres des cérimonies et 
un roy d'armes conduirent les autres princes du grand 
dueil , ducs d'Angoulesme , de Lorraine et de Montpen- 
sier, et prince de la Roche-sur-Yon, Pun après l'autre, en 
la propre manière d'aller quérir les cierges et de faire les 
révérences, comme avoit esté conduict mon dict seigneur 
d'Orléans à la première offrande. 

L'offrande parachevée , Dauphiné , ix)y d'armes , alla 
quérir monsieur l'évesque de Tholon , et l'amena devant 
le dict évesque de Paris, du quel il receut la bénédiction 
puis le conduisit, le dict Dauphiné, jusques en une chaice 
assise au milieu du chœur ^ couverte de veloux noir, un 
ciel dessus de mesme ; et lors commença l'oraison funèbre, 
la quelle dura environ une heure. 

Apres la dicte grande messe dicte , les dicts princes de 
dueil furent reconduicts par les dicts maistres des céri- 
monies, les roys d'armes devant eux; et lors un chacun 
se départit pour aller disner. 

Puis, environ unze heures, les processions et tous au- 
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très estais , taut de la ville de Paris que de la eourt et 
suyte du Roy, cardinaux» princes et tous autres notables 
personnages , partirent de la dicte église Nostre-Dame de 
Paris, au mesme ordre, rang et marche qui avoit esté te- 
nue le jour précédent , depuis les Tournelles jusques au 
dict lieu Noslre-Dame de Paris. Et en cest estât cheminé-^ 
rent jusques à Sainct-Ladre . hors la ville, là où chacun 
peut monter à cheval, pour le soulagement de sa personne, 
jusques à la Croix-qui-panche , près Sainct-Denîs , au quefi 
lieu le prieur et religieux dudict Sainct-Denis vindrent 
recevoir lé corps et la dicte effigie de la main du dict 
évesque de Paris, lequel feit Toraison au dict prjeur comme 
s*en suit : 

V oraison de monsieur C évesque de Paria au prieur de 

Sainct'Denis, 

Monsieur le prieur, je vous certifie, comme évesque de 
Paris , indigne , que le corps de feu, d'heureuse mémoire, 
Henry y par la grâce de Dieu , Roy de France très-chres- 
tien, deuxième de ce nom , lequel est gisant en ce cer- 
cueil, a rendu son esprit à Dieu , en mon diocèse, comme 
prince fidelle, autant caiholiquement et religieusemen , 
avecques Tadminislration de tous les saincts sacrejuens de 
nostre mère saincte Église, que prince chrestien pourroit ja- 
mais faire. Et pourcequ*il a esiu sa sépulture en vostre église! 
Sainct-Denis , auprès des Roys ses prédécesseurs , je Tay 
conduict jusques en ce lieu pour vous certifier les choses 
sus dictes; vous asseurant de rechef, en foy de prélat , au 
diocèse duquel il est mort , que vous ne debvez faire diffi* 
culte do le recevoir de mes mains pour le conduire etfaon- 
norer au lieu de sa sépulture , et luy faire adniinistrer les 
vtirvicei ditins , liccoustumeie aux princes fidelles dt Rbjrt 
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trèsH^hrestiens de sa qualité , qui meurent fidellement qii 
noitre sauveur Jésus-Christ» 

V Oraison responsive du dict prieur. 

MoqseigDeur, estant certain tant de vostre preudhommie 
el Tertus accoustutnées dont vous usez en vostre dignité 
épisoopaie , je ne doute point qu'il soit autrement de la 
irès-ehrestienne fin et. très-catholique trépas de feu Lien 
heureuse mémoire le Roy Henry, deuxième de ce nom. , 
que Dieu absolve. Partant, ne feray aucune difficulté de 
le teeevoir soubs vostre parolle , vous assurant que , de ma 
part et de tout le corps des religieux de Saincl-Denis , luy 
sera faict tel devoir^ tant en service divin, cérimonies 
ecclésiastiques et révérences deiies à son enterrement ^ que 
son oopps ne sera, en rien frustré de sa saincte intention 
de Testât et lieu de sa sépulture* A tant je vous supplie 
vous en tenir bien déchargé, et, en m'en chargeant, vous 
•ss^uper que de tout ee q je )e vou§ promet , n'en sera rien 
ctahlié. 

Et alors les quatre pf'ésidens reprindrent les quatre cqîjq^ 
du drap d'or, estant dessous l'efligie ^ qu'ils tindrent jus- 
ques dedans l'église de Saincl-Penis , laquelle fut trouvée, 
tendue en deuil , tant en chœqr, chapelle ardente , çeii;ic- 
ture armoirîée et luminaire ardent , Qt généralerpent tPHS 
autres aornemens comme PégliseNostre-Dame dç Paris. Et 
faqh noter que le seigneur cardinal de Lorraiqe,, abh^ ^u 
dîct Saînct Denis , accompaigné de plusieurs archevçjsques 
et éyesques, tous en leurs habits pontifiçap]; , vjnt fe- 
c^ypjv le corps à l'entrée de la porte de j{^ c^jctç y^lç 
Saipçt-Denis , estant à pied, et le conduisit , et les rq|igjeiiç 
àevant luy^ jusques en la dicte église. 

î^ Çorj^f ^l effigie repop^qt squs li^ fhqpçWf ar^gîitft. 
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• ' * * 

les princes du dict graqd dueil assis en leur^ sièges, p( 
tous prélats e( seigneurs , selon leur dignilea; et qualitez » 
comme il est déclairé cy-dessus en Tordre de l'église de 
Paris , furent commencées les vespres de^ fflP^^^ P^r \fl 
4jct $Ipur cardinal de Lorraine , abl^é de Saiqpt-Ôqnjs , 
iy)rès les quelles et l'eau b^neiçte dopuép , chacun se relif-^ 
en spn logis. Et |a nuict eq suivant, fut ost^fi l'effigie ^^ 
dessus le cercueil où estqit le corps diidicf ^4 sieur» 
qui demopra sous la dicte chapellq {irdente, çpuyf^fl ^ly; 
dict drap d'or, la coui*onne , sceptre et pîgip 4e justî^ÇlÇ », 
eu- telle manière qu'il estoit §us les tr^teav)$, ^ P^n^» £P 
la salle de dueil. 

Après les quatre grandes messes célébrées p^p afçt)çi^psr 
ques cl évesques , le dimanche trei^ièpiib du <iiçt p)oîs 
d'aoust, joiir dj l'enterrement t le dic( sjeur cgfdjo^l 4ç 
I^orraine, abbé de Sainçl-Denis, (^evesty des ^rf)^mg{}f de 
sa dignité, servi pour diacre de monsieur l'év^^q^iç j[e 
Chaailon* ep Bourgoignet pour sou9-djnçr(3 dç {po{^;j|^i|[; 
l'évcsque d'bvreu^, avecques leurs mipistf^^ ^^ÇWÇ^tMftf Ça 
et pour chappier^ inessieups {es évesques de l^Qis§9p| ^ ^9 
Chartres , d'Auxcrrcs et de taon , se prés(i|i|;i ^ÇY^Bl '*♦ 
fqçe du grand autel, en |a choize po^ir |uy pr^pupée, ep, 
attendant la yenqe des princes du grand dueil u\ 9M|rf ^ 
d'estals dessus déçlairez , pour céléf^rçr Ig ^ep^jèf*^ mP§^ 
de JRequiem , et fi^ire l'office de l'en 1er retient, ^vep^^çs ba 
suflVages et purifications acçoi^stumée^i. 

Les quels princes du grand duejl ^|; p§ta(s d^^fijif i\Çt\i 
messieurs les piaistres des cérémonies et ppi§ 4'ârRp} fo- 
, rent quérif ep la grand' «aile de leur ^ssepjblée^ p^jif jg» 
conduire, ppr la grande porte de l'égjisp Çaipfit-pepijj, ç^jj^ 
cun en son siège, comme ils esloien| 1^ \ç^v pr^C^dfiOt- 
Et iceux assis, mon dict sieur révérendissime cardinal oom- 
mença I9 messe de l'pnterrçtnent, \a(^ue\k, j)if rR§pjS)ftçl4Ç 
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eo muftiqoe par le» cbanlres de la chapelle du feo Boy, 
fort «olemoellenient; l'oflrande de la quelle fut obserrée 
de la mesrne façon , ordre et marche, que roflirande de 
Nottre-Dame de Paris. 

L'oflraode finie , Tun des loai^tres des cérémonies et le 
roj d'armes Daophioé allèrent quérir derrière Tautel ie 
dict sieur éfesque de Tholon, pour le conduire dcTera 
mondict sieur le cardinal de I^orraine , recevoir sa béné- 
diction; après laquelle receue, ils le conduirent en la 
chaise préparée comme en Noslre-Dame de Paris, pour 
continuer la péroration de sa première oraison funèbre , 
par loj commencée le jour précédent en ladicte église de 
Nostro'Dame. 

Après qu'en Thonueur et gloire de Dieu , en prières et 
oraisons pour Tame du défunct Roy, la dernière messe fut 
dévolement célébrée » les maistres des cérémonies ayant 
mis en main des princes ordonnez pour porter la main de 
justice p le sceptre et la couronne royalle , qui estoient sur 
le corps dudict feu sieur Roy, et soubdainement faicl ester 
les draps mortuaires d'or et de veloux dessus nommez, les 
gentils-hommes de la chambre , aidez d'aucuus archers du 
corps , levèrent le corps dudict feu sieur Roy et le portè- 
rent sur le bord de la fosse ; en laquelle estans descendu , 
chascun rang des estats demeurant en sa place, ledict sieur 
rérérendissimc cardinal de Lorraine , prélat ofliciant , se 
présenta sus le bord de ladicte fosse , assisté d'archeves 
ques p évesques et prélats , et suy vi de ses ministres , com- 
mença les prières , suffrages , oraisons et purifications ac- 
coustumées auxenterremens des Roys très-cfarestiens. Puis 
après le dernier libéra et qu'il eut jeclé do la ten^ sur 
le corps et donné la dernière eau béneicte,et dict Requics- 
tôt in pace , et le chœur ayant respondu : Amen , lesdicts 
gentils-hommes de la chambre se rëtirans cfi leurs sièges ] 
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le dict sieur cardinal s'asseit , assisté de ses prélals , à l'un 
des bouts de ladicte fosse , vers l'autel , et monsieur le 
duc de Montmorency, connestable et grand maistre de 
France, chef du convoy, s'asseit à l'autre boutade ladicte 
fosse , devers les chaizes , messieurs les maistres des céri* 
monies estans auprès de luy. Et le roy d'armes Yallois au 
milieu de la fosse, pour appeler tous (es princes et sei- 
gneurs qui portoient les pièces d'honneur, pour les venir 
déposer sus la fosse, au premier pas de laquelle estoit esta- 
bli le roy d'arme Dauphiné, pour les recevoir avecques 
un tafetas, et les porter à autres roys d'armes estans au 
fond de la fosse pour les disposer. Auquel ordre et appel- 
lation fut procédé à haulte voix comme s'ensuit : 

« Rois d'armes , venez faire vostre ofQce. » Et incontinent 
après cestc voix vindrent tous les rois d'armes et béraults 
l'un après l'autre , en grande révérence sur la fosse , ostè- 
rent leur chapperon de dueil , et dévestirent leurs cottes 
d'armes , qu'ilz estendirent sur le cercueil. 

«Monsieur le duc deBouillon^ apportez l'enseigne de la 
garde des Suisses dont vous avez la charge. 

» Monsieur de Brezay , apportez l'enseigne des cent ar~ 
chers de la garde dont vous avez la charge. 

» Monsieur de Ghavigny, apportez l'enseigne des cent ar- 
chers de la garde dont vous avez la charge. 

9 Monsieur de La Ferté , apportez l'enseigne des cent ar- 
chers de l'ancienne garde françoise dont vous avez la 
charge. 

» Monsieur de Lorges, apportez l'enseigne des cent archers 
de la garde escossoisejdont vous avez la charge. 

9 Monsieur le comte de Sanxerre, apportez l'enseigne des 
cent gentils-hommes de la maison dont vous iivez la charge* 
» Monsieur de Boisy, apporte/ l'enseigne des cent gentils- 
hommes dont vous avez la charge* i 
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Ce que chacun fcil en son endroîct avecques révérenr 
ces accouslumées. « 

Continent appela : « Monsieur rescuyer Boulqigne, ap- 
• portez les espérons. 

» Monsieur l'esciiycr Sainçt-Bonnet , ^pporlez ^es gan- 
9 telets* 

«Monsieur Tcsouyer de Levis, apportez l'escii du |lpy. 

«Monsieur Tescuyer Scipiqn , apportez la çotle d'armes. 

i Monsieur de Caryoy^in « prpnajer escuyer , apportez le 
«liauloie timbré à la royalle. » 

Ce qu'ils feirent tous avec |es rév^repçes aççousluinées, 
les présentans au çl|ct Daqp|)iné. 

« Monsieur deÇbenoaplt^ prep^ier vallet (ranctiant^ ap- 
porte^ le panon du Rpy. 

«Monsieur le grand escuyer, apportez l'espée foyalle. * 
Ce qu'il feit, retenant le bout de Iq ceinture, pour la rele- 
ver en temps et }ieuie. 

«Monseigneur le dqc deG^ise» grand et premier çham- 
^ bel|an f appprtez Iq banni^rg de France.» Cp qu'il feit^ re- 
tenant la poignée d^ la l^qpe^ pour la felever en tenaps et 
teurp. 

«Monseigneur le duc de Montmorency, graqd-jnaîslre 
de Frapce, chef et pondup|eur dq çonyqy^ venez faire ?os- 
tre office. » Et apf^s çesfe ypîx , tqug les ipaîslres 4'bo3lpi 
viqdreut pypc ^éyérençes jecter leups baston$ en la fogse , 
^\ le 4i^^ ^kurgrapd-niaiskre y fneit le bout dq sipn poi|r 
le relever eu temps et heure. 

«Mon^jciJr le ntQrqujs d*Albeuf, apporte^ 1^ inain dq jus* 
» tîce. 

f l^lpnsieqp le grand prieur de France, apporleyle jpep- 
^re royal. 

I l^pnsieqr le ppnce de Jainyille , appof tez la courppno 
royalle close à l'impérialle. »Ce qu'ils feirent tous avecques 
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révérences^ et, jej b^i^ant, Içf jboillèrçiBt fv^ ^f t QaupbiM» 
Fçy d'ar ipes , ppfir les iftettRô jf ^ )i| fosWf 

Xquie^leç piècp,? ^'Ip^onçiemi ^^f^osé^s eamm» deasut » et 
Çue chg^uQ 1(^1 r8tp«^r*é fifl fic^ «l^i^^lPQ^ dia iiei» le 
connçsta^k., grfp4-W«|!irç ^q fç^ijqe dl cbef du ©onyey, 
se leva et djc^ ea i^Qye^pe içojx: : l^ R^- eut mQi^ I Raîfi 
1^ roy fl'afH^çs, felg^t tFPjs pfis «u i^itteu dit qb»ur, m- 
print la mesme parolle et diiç|; 2| Jia^^ v$ii% : {^ ^ojft €st 
mort ! le Ro^ e^t xs^av^ } le ]^ (i^${ mqrt i pri^:^ {gus. Dieu 
^mr son ame^ Lprs çb^finp gç pçit |i ge^pnx en prièf es at 
oraison^ , npa 59?}^ jî^FîPPS ^\ pl?^?^ 1 PWr l© r^ret d'avoir 
perdu «n ^apt boi^ Roy^ tîiaji hfta §pi«BQvir rt maistre. 

fit tîRvirpp ^ fencipii di? tfQis pat^ao^tr^is «pnès , le diet 
siepr çpnn^table, graBd-^j^is^rf^, fe l^YAdf^ rechef-, w- 
tîr^ Sfin bçstpn bor^ ^^ 1«| (oj§ç, e{ ^Jpt : « Vivft le. Roy. » 
Pyii j lpdif;t roy d'»f;m^ repçiftt I? me^ffi^ parpHe, el è touUe 
Ypî?; diçt j f r|V^ ^^, ^cQf / f i|i6 (^ ^<^. J vm k Boy Fraii- 
» ç^^is j deij^^j^i^e 4? ce ^ç^^ paç > gr«^Ç(? dii» DieU Roy de 
^FrWfi ^§-Çbrefttiefl I pwtre (ç^^sauv^riim.seigiBetiret 
j^hoo ipaîa^F^^ ?wqp9liR»W d^W^ fpè#-b«Mr«us« e* tiA»- 
»Jongjie yie : Vi^fj} \f^V^j Fr#|içpis« 1 Adon^ GuyisiiaB , 
^i^lrç roy .d'^rWfii grt«^* MI«^ te Joulpitre de la dkte 
églî^Pi fjçpvinUep ip^^j^gç |»<!|^alk^8; ÔP»è$ h% <|ueifes réci- 
tées à haulte voix , (:çiV[)Wg||c%eal ^ H^W^V toute* les tffem- 

pfAlçs , tfibpHân§ ^\ ggrf« 44 4i«t mm Rây« 
£t( Iqc; Ifi dtPiwm^ 4hç 4ft Qui^» gi^wd. et premier 

chambellan , releva la bannière de France , et le dict sieur 
escuyer Tespée ro} aHe. Gela faict , les princes du grand 
dueil furent reconduicts en ]a salle du festin funèbre , et le 
dict sieur connestable , avecques les princes et seigneurs 
qui avoient portés les pièces d'honneur , se retira en une 
autre salle pour disner. 

Les grâces dictes et après que en la grande salle les 
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princes el prélats se Irouyèrent» et tous les geotik -hom- 
mes de la chambre» gentils^hommes serrans et les offi- 
ciers domestiques da dict feu sieur Roy » semblabl^oMot 
messieurs de la court de pariement , chambre des comp- 
tes, généraux de la justice» généraux des monnoyes et 
rhostel de la ville de Paris , le dict sieur counestable , 
grand maistro de France , chef du convoy, dict aux offi- 
ciers de la maison ce qui suit : 

c Messieurs» il a pieu à Dieu appeler de sa part le feu 
»Roy» nostre souverain seigneur et bon roaistre» au milieu 

• du chemin qu'il avoit entreprins pour parfaire plus gran- 
» des choses qu'il n'avoit encores faict» et mesmement pour 
» le bien et soulagement de son peuple et subjects» et recog- 
» noistre les services de ses bons serviteurs. Néantmoins , 

• puis qu'il a pieu k Dieu que ainsi soit » il nous fault tous 

• conformer à sa saincte volonté. Au demeurant» s'il y a 
» chose en quoy je vous puisse faire plaisir» je m'y employé- 

• rai de bon cueur»et vous présenteray au Roy» son fils» 

• nostre souverain seigneur» vers lequel je vous seray tes- 
» moing des services que vous avez fidellement et loyaument 
«iaicts ». me confiant en sa naturelle bonté que vous ne 

• serez délaissez » ne demeurerez impourveus ; et affin que 
» vous sachez que vous n*avez plus d'estat en la maison , je 

• romps en vostre présence ce baston. » 

Lequel baston estoit peinct de noir et autre que oeluy 
qu'il avoit retiré d<s la fosse » qu'il retint toujours entier. 
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Mère par vu sien lemiteur, apresla 

mort du feu Roy Henri 

deuxième. 
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AVERTISSEMEÎ^T 



La pièce suivante fait partie du recueil connu sous le nom de Mé" 
moires de Condé, mais les diverses réimpressions sont toutes fau- 
tives. Nous avons coUationné avec soin le texte sur la première édi- 
tion'qui eftt rUriiiliale. 

T/auteur d« 0»tK le^e , qiH a êigof fts iottràl^s t). Y . , est , sui- 
vant les auteurs de i^ BibliotlièqUé hhf6H(|ue dl U France, un of- 
ficier de la maison dé Marguerite àfc Nàtâti-re , nommé de Ville- 
madon. 



COPPIE 

Bftd MtîRBS UmOXkhê A hK ROYNB - M^RE PAA UN SIBIf 
#fiATtt£l7ili A?Rks LA MORT DU F£U ROT HENRI II. 



Madame , énco^és que douze âhs ^ ait , Û p\ùi , que Je 
nié suis retire de la coiir ëii iha ihâtson , j^ôub illeli mieût 
cohsîa^rër là îRii à laquelle l^homioaié â éûé tnîs sub iérre , et 
m'efforcer, soubs Tàîde, bônlé et gracè gratuite de TEtet'nél, 
eh lairë mon dèbvoîr, où partie dlcéluy , th'estaht deâi^è- 
lôpe et proposé de jàhlàis ouvrir leâ ôrëilfes , et tiioiiis tué 
sobcter de tout fcë qui sçàbroit advenir par le mohcle , vtttté 
en ce rbyàiimë; si est-ce qiië h présent il h^à este ][)6ssrble à 
a Ir^s-humbië, três-ajËfectîdhnéë el (îdéle servitude qdé 

{^e doy et porte à l^excellchce de voiis , ma îloytte,, Irèé- 
îonne et Irès-verlueiise , de pouvoir |)ortër et pafeset* en 
silence le malheur dé mon Rby » vostré indicible dommage , 
incroyable énnQy et ëxlrêmë douleur, et que ne m'en sôye 
Véhémentement eiinùyé et alâigé avec mes plus chet's àilit& 
el voisins, et par parblles et par escrîpt. Et après que mefe 
esprits ont ëd qùerque Commencement de repos , pour Se 
soubsàieltre aux saincts décrets de Dieu , Je me suis infs à 
parlmoy en profonde pensée et recbercbe,poiii* trouver la 
iourte et catise de l'infottutie advende au feu Roy, à vous 
qu'elle poursuit éncores. En là fin je Tai trouvée , ma- 
dame , la vérité me l'a monstrée , comme je la vous feray 
toucher au doigt ei à l'(!Bil » discourant la tristesse de vos 
jeunes ans , et le secours et faveut* que Dieu vous donna , 
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pource que de cœur entier et ouvert vous lUnvoquiex. 
Je commenceray donc» madame » par vous dire que» ré- 
gnant le feu Roy François, et estant le feuRoy » lors Daulphin» 
revenu de Piedmont» où il s'oublia tant que de commettre 
un ord et salle adultère (i), par le conseil et conduicle de 
certainsmignons,meschantsetin(idèlesser?iteurs»etpar les- 
quels d*abondant la misérable grande sénéchale (s) Diane de 
Poictiers» public et commun réceptacle de tant d'hommes 
paillards et effrenez qui sont morts , et qui encores vivent , 
luy fut inlroduicte comme une bague dont il auroit beau- 
coup de plaisir y et pédagc^ue dont il apprendroit beaucoup 
de vertu; et depuis que les nouvelles furent venues que 
la bastarde estoit née du susdict adultère , vous fustes mise 
sur \e^ rengs , madame , par les susdicts moqueurs et 
ladicte vieille meretrice , qui vous depescbèrent et décla- 
rèrent entre eux incapable de telle grandeur et honneur 
que d'estre femme d'un Dauphin de France , pource que 
n'auriez jamais enfans, puisque mettiez tant à en porter , 
veu qu'il ne tenoità vostre seigneur et mari. Il me souvient 
que» au lieu et chasteau de Roussillon sur le Rosne » iU en 
tindrent un grand parlement , dont la cognoissance en vint 
h la feu Royne de Navarre (3), qui vou^ aimoit singulière 
ment , laquelle me dit : Voilà de meschans gens ; car je sçaî 
aussi qu'ils désirent la mort du Roy, mon seigneur efr frère , 
lequel ne permeitroit jamais la répudiation qu'ils préten - 
dent. Et m'a-t-on escript d'Italie que ce vitupéré Vanlay a 
osé dire à un des plus grands de la Lombardie , que ce 
seroit un brave coup dç hacquebute que celuy qui tueroit 

(4) Vers 1559 naquit Diane, lëgitimëe de France, fille de Henri II et de 
Philippe Duc, demoi&eile Piémontaise. Elle ëpou«a en premières noces Ho- 
race Farnèse, et, en secondes, François, duc et maréchal de Montmorency, 
fils aîné du connétable. 

(2) De Normandie , depuis duchesse de Valentinois. 

(3) Marguerite , sœur de François 1". 
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le Roy à quelque feuestre. Mais Dieu les destruipa »,coi)j|er- 
vera le Roy , donnera lignée à madame la Dauphine , quaq.d 
elle sera en aage qu'ont celles de la maison de Médicis , 
commençants à pyijfif fQffans ; et le Roy et moy nous en 
resjouirons avec jalle » en despit de tels meschans et mal- 
heureux. 

Vous n'estiez aussi ignorante , madame , de telle mes- 
ohfiJiceté contre TOUS machinée; ains en aviez une playe 
fort saignante au cueur, et cherchiez par larmes et pr^èn^s 
lo Seigneur, parce qu'en aviez affaire ; et en ce temps^là 
vous le recognoissiez , honorant sa saincte Bible, quiestoît 
en vos coffres ou sur voslre table , en laquelle regardiez et' 
lisiez quelquefois ; et vos,femmes et servilieurs avoyent ceste 
heureuse commodité do y lire, et n'y 9Voit que 1^ nourrice» 
qui ne vous aimoit guère» » non plus qu'ellefaisoit J[]fieu,q^i 
en enrageoit. 

Or, madame , nous avons bien ici à contempler la bonté 
et providence de Dieu , et ToAcrcice qu'il luy plaist Iiailler 
à ses créatures. Ce bon Dieu ne vous respoudit pas înçon- 
tinent, mais vous laissa plusieurs ans languissante chercher,» 
requérir , demander qu'il s'esveillast à vostre aide, et luy 
pleust vous laisser appréheuder le mal que craigniez arriver 
par les maladies qu'il envoya au feu Rqy Fraiiçois. ,Q^i 
plus est , laissoil vos ennemis entrer en une joye. v.aj/ie 
contre vous , enyvrez et enfle^ d'un faux espoir 4^ | jçiji 
brief , manier leur uiaislre et le royaume , tellement qu'ils 
laissoyenteschapper à leurslaogues arrogantes e^vahteresses 
beaucoup de folies et ])râvades; de quoy l'Ëternel, pour 
lors vostre protecteur , et qui avoit plus seing de vou$ oue 
ne pouviez espérer et appercevoir , se mocqua , et à l'instant 
va préparer et ouvrir le moyen par lequel il voulpit que 
toute la bénédiction du Roy et de vous prinst naissance» et 
sortist en perfection et évidence. Car co père plein de mwét 

T. iiù '■ s'a*'" " '•* 
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ntme , Hiëit iti ëuétii' dû feu Roy F^anéôtk d^àvoîi^ fort 
liggfKabtes lè.i (rente psalmcs de Datid , avec l'Ôraison 
' «fdttinlcal^ ; là Salulalîon anj|,élîque et lo Symbole dés 
' Af^ôiireivqaé féu Cléii^ciit Mnrot avoit translatez et trà- 
èti\kti , él ûèàivt fi sa ghahdeur et majesté ; laquelle éoiû- 
manda audict Marot présenler le tout à TEmpereur Charles- 
QHIiTt;4urreeeutbénignGtnenlladIcte translation Ja prisa , 
et ^r ll^rôlfëis, et par présent do dent cens doublons cfn'il 
iàttîAi kudiet Marol, luy donnant aussi courage d'acherer 
dé iVàAMé iè j'este de^ditts psalmos , éi le priant de iuy 
ëtrtbfbt le pltist(^^ qu'il pourroil ConfileminiD&mino , çuo- 
fihàâ'hoà&i , è*tx^i3ivlk qu'il Taimoit. 

Qriby .tû^aité et énténdan» les musiciens de ces deux 
jyflÀWfsi tblfe.lous ceux de nostre France i iheirent ft qui 
Ularrtl tti^tft iesdicti psaltiies en musique (i) , et chacun 
lest:hantôit. Mais si personne les aima et embrassa estroié- 
tèATent, èt.brdinarreiDeilt les chantoit <^fe-faisoit chanter , 
e*estbii le feii Hdjr Heni*y , de manière que les bons en bé- 
jfflèsMefit Dieu , et ses mignons et sa meretrice les aimojerrt 
dé réfgntyyèrnt ordinairement les aimer» tant qu'ils disoyent : 
t Rfdusicirr » cestny^ci ne s^era- il pas mien? Vous me Abu- 
i nètti CestUy-l& , s'il tous plaîst. » Et ce bon prince alors 
t^oit (I i()r\ gré i^mpescbé à leur en donner à sa fantaisie. 
TûQtesfbié i! relliit pour luy, dont il vous peult bien et 
ibit souvenir , illadâtne , ceslajr : 

Bi^B lieoreux est qoiconques 
Sert )i Dieu volontiers , etc. 

fèît luy-mesmè le chant h ce psalme, lequel chant estoît 
fort ton et plaisant , et bien propre aux paroles ; le chan- 

(1^ JM pUrâMiai dé* l|arot fur^iti mis en musk|iiÉ fkï Clavde Goudinel d 

wM\H •* Ul^* Le« tirs c«mpo«<* ^ cette ^oqiie smnt encore cb mage dans 

* * 

pluaieiira églises protestantes. 
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toit et faUoit chanter si sbuveiit qu^it mon^troU ^tideîn- 
ment qu'il estoit poînCl «t stimulé d'estre béneict » ainsi 
que David le descHt audict psaime , et de vous vboir la vé- 
rité de la figure de ja vigtie. Gela {\it au sortir de sa inaladiè 
Il Aogoulesme (i). 

La Royne ma maistresse (2), (qui ]pour îors estoîl 
avec lé Roy François , son frère , le priant d'embrasser en 
pitié et clémence les citadins de La Rochelle, en lieu de les 
massacrer), m'envoya versluyét vers vous pour sça volt* de sa 
maladie , laquelle trouvay jà tant diminuée qu*il se mettoît 
h chanter lesdicts psalmes avec lues, violes, espinettés, 
fleustes , les voix de i^es chantres parmi, et y prenoil 
grande délectation , me commandoit approcher , parce 
qu'il cognoîsôoit que j'aymoîs la ihusique et jouois Un peu 
du lue et^e la guiterne, et me fit donner le chaht et les 
parties , que je poriay à la Royne ma maktresse avec sa 
reconvalescence et vostre bonùe santé. Je n'oubliray aussi 
le vostre, que demandiez estre souvent chanté ; c^estoit : 

Vers rÉternel, des oppressez le père , 
Je m^eo iray, luy monstrant Timpropère 
Qne Ton me faict , etc. 

Quand madicte Royne de Navarre vit ces deux psalmes 
et entendit comment ils estoyent fréquentement chantez , 
mesmes de monseigneur le Dauphin , elle demeura toute 
admirative, puis me dii; 1 « Je ne sçay où madame la Dau- 
phine a pris ce psaime, f^ers C Eternel. Il n'est des traduicts 
de Marot; mais il n'est possible qu'elle en eust sceu trouver 
un autre oii son affliction soit mieux dépeincta et par 

(4) Ce devait être vers le Mois 4e norenAre 1$4â , car il est èlx un peu 
plus bas que , treîxe ou quatorze nn^is «près , Gatiteriae de ICéékeis acconciià 
pour la première fois j or, Fraap oijs il , Taioé dea enfans de cette «"eiae, mi* 
quit le 4 9 de janvier 4 543, en commençant Tannée à Pâques. 

(ft) Marguerite, reine dt Navarre. ^ 
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lequel elle poisfe plut clairaiieD^ inoostrer ee qu'elle teot 

el demander à Dieu eu estie allégée « coaune Trayemeal 

elle fera ; car , puis qu'il a pieu à Dieu mettre ce don en 

leurs cneurs, royci le lempa , wojd les jours sont prochains 

que les yeux du Roy seront contens , les désirs de monsieur 

le Dauphin saoulez et rassasiez , les pensées des ennemis 

de madame la Dauphine renrersées; mon espérance aussi 

et la foy de mes prières prendront fin. Il ne passera guères 

plus d'un an que la Tisitation miséricordieuse du Seigneur 

n*apparoisse , et gageray qu'elle aura un fib pour plus 

grande joye et satisfaction. N'durons-nous point lors bonne 

occasion de dire, Toire chanter a^ec elle : Béneict soit nostre 

bon Dieu » qui fidèlement a visité et secouru ceux qui en 

amertume de cueur le prioyent, et espandoyent leurs âmes 

à luy , requérons et attendans sa grâce ? Si aurons certes. 

Et ne se peut garder cesle charitable princesse , en disant 

ces paroles , que quelque humidité ne luy apparust aux 

yeux pour sa )oye et véhément amour qu'elle tous por- 

toit , madame. Elle a esté pour vous une saincte sybille 

et véritable vaticinatrice» d'autant que, de treize à quatorze 

mois en là » vous enfantastes nostre Roy François ,.qui vit 

aujourd'huy. Et ceste libéralité céleste et suprême, qui se 

Touloit démonslrer en vous , vous donna quasi d'an en an 

et fils et filles , comme chacun voit, dont advint incrédible 

dueil à vos ennemis et joye inestimable à ceux qui vous 

aimoyent , et sur tous & ce grand Roy et grand père , qui 

se baigna en ceste heureuse nativité. 

Mais ainsi que ce bon Dieu vous rendoit plus féconde, ainsi 
alloit le feu Roy négligeant et oubliant tel bienfaict, dont ad- 
vint que Dieu irrité permit que ce pauvre prince, enyvré de 
lamenstrue de ceste vieille paillarde Diane, donna par elle 
entrée en sa maison à un jeune serpent (i) , qui secrète- 

(i ) Il e«t certain , par pluiieat'« eadx'oiu qui font dans la suite 4e celte 
ledre, qae c'est de Charle«, cardinal de.'jLorraine. dont il est parlé ici. 
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ment leichoit le soin d'elle , dont il se feit oracle^ et elfe 
organedeluy, qui commença à blasmer les susdicts psalmes' 
de David , lesquels enseignent à laisser tous péchés, forti- 
fient la chasteté et corroborent la vertu , et va faire feste 
des vers lascifs d'Horace , qui cschauffent les pensées et 
la chair h toutes sortes de lubricitez et paillardises , et 
met en avant autres chansons folles; et en faisoyent forger 
de leurs infâmes amours par ces beaux poètes du diable , 
pour non seulement entretenir leur vie impure et impudi- 
que , ains pour les engouflrer et absorber en l'abysme de 
toute iniquité et désordre , voire de toute impiété. Car luy,' 
voyant que ladicte grande sémeschalle avoit,^ Timmitation 
^ de vous , une Bible en françois , avec un grand signe de la 
croix 9 un coup de sa main sur sa poictrine et parolle sôus- 
pir.anfe d'un hypocrite, la luy va despriser et damner^ luy' 
remonstrant qu'il n'y falloit pas lire , pour les périls et dan- 
gers qu'il y a, mesmes qu'il n*appartenoit aux femmes telle 
l«cf ure ; mais qu'en lieu d'une messe elle en ouist deux et 
se contentast de ses patenostres et de ses heures , où il y 
avoit tant de belles dévotions et belles ymages. Et par ain^i 
ceste pauvre vieille pécheresse persuada tout son dire au feu 
Roy ; et vous y contraignoyent , madame , jusques à vous 
oster vostre confesseur Bouteiller , qui pour lors vous près- 
choit et administroit purement la vérité évangélique ; et, au 
lieu dadict Bouteiller ^ vous bailla par force son docteur 
Hennuyer ( i ) sorboniste , pour suborner vostre conscience , 
et depuis le bailla au feu Roy pour gouverner la sienne , 

(1) Hennuyer {Jean /e), nomme ea 4560 à Tëvéchë de Lisienx^ mort 
émê cette ville le 4^ mars 4578. Cet ëvéqae est devenu célèbre par Taction 
héroïque qu^on lui attribue d^avoir sauvé les protestans de son diocèse an 
massacre de la Saint-Barthélémy. Ce fait , qui n^est appuyé sur k témoi- 
gnage d^aucan autaur contemporain , i été regardé comme une ItbU par pjii- 
•leurs éorîvaini modernes. 
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içafoir qu'elle dUoit » et y imprimer ce qu*il Touloit* Brief » 
i| TDui destrouMa tous deux de ce« sainctg meubles qui ne 
prissent point , mais enlretiennent en incorruptiou celuy 
qui les possède et toute sa maison , les tous cacha , et vous 
lendil tous deux captifs de vaines superstitions» soubs la 
corde de la vieille , que premièrement» pour mieux jouer son 
roole « il avoit aveuglée. 

Le Tout-Puissant » voyant que ne vous estiez défeddua 
ni défendiez par les armes sainctes qu'il vous avoit données « 
et né mettiez vostre pouvoir et vostre, vie pour le salut et 
conservation d^ vostre seigneur et espoux , qui ostoit tout 
mol et tout abesti (s'il faut dire ainsi)» vous a laissé eu la 
maia de ce serpent, vostre ennemy domestique. Toutesfois» 
ne voulant du tout ester sa miséricorde , vous a voulu a4- 
monnester de l'invoquer en telle perplexité et vous retirer 
à luy en retirant h soy feu monsieur d'Orléans qui (i) » 
estoit le plus bel eq&nt qu'eussiez. Et après que sa pa^ 
tîence a laissé passer quelques ans » ouvrant les Was 
et appelant, pour veoir si iriez à luy (ce que n'aviez fait)» 
vous ep a voulu donner deux k une fois (s) » mais en tel 
travail qu'en aviez porté des maux infinis en vostre corps , 
et sont tous deux morts; afin que» n'ayant foict vostre profil 
du pren^ier » yous veissiez par ces deux derniers l'appareil 
qu'il faisoit de vous cbastier, inforlunânt le Roy et $gs pays. 
Maii( Iç jugement de ce Roy a esté couvert d'obscurité en- 
tièrement et le vostre obfiisqué » d'autant que vous vont 
estes açheyez de souiller en diverses ydolatries » irrilans et 
contemnans le chef et premier commandement du Déca- 

(I) Looii de Fance, duc d'Orléuu, qui ntqaU le 3 de février 4548 «t 
mottmt le S4 dVtobre i 550. 

(ft) Vkteéff M Jeanae de France , s<eor« jamelles » mqairent ie S4 de johi 
I ftC6. jfnafcÉ MMumt onwSdiatenieBt après ta uiSfance , et Victoire enWrM 
deux moif après. 
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logue y VOUS moquans ^ par ¥09 inauvaiges (auvf^es ^ du iw^ 
qu'on doit avoir à luy seul, au temps de tribut^ tion; etaye^ 
adultéré pvec le t}oi« , la pierre , l'or e\ ri»rççn|^ .^W^i > 
les 5s{>ra{îslcmen^ de ce rpjaûmQ , par l^ ff]jfi^p ^9 §^M^ 
(^li^jljç , causée par ledict )eupp sprp^nj; e^ipp £rèjrç,j)|^f}f, 
ajjejr secourir le siège rçmaîn , }<3l quç Pétrafiiije |^ f^^^^^Uï 
tant bien en ses trois ^./nnets ^ommençoiiïf , fi^j^ f^fikp^i^J». 
Parquoy Dieu, en toiit courrouce et ofiensé, (i P^jp^îf JP(J$ JÇ] 
feu ^oy soit entré en endyrcis^exiiei^t jusq^ie^^ fQ f qps|ij;|;^, 
vray , parfaict et entier ennemi d^ sq sai^ç|^ tt^filS» Çt 4S' 
ceux qiii l'invoquent ei servent purenoent ici-jl^â^ « ^£1^^ 
plaisir dudict jeune serpent^ vieil en |BalI.ç^.et.i(|^||y2^s]^i^^( 
fils do Caïm qui espandit le sang de soq ^rjç j^|)^ « j^^q^i^t 
s'çsl)au<^il et ^'esgaye à poursuivre le in,ççf;ier Pf (^fm^Mi^r» 
l^sçjbé 9 audict seigneur Roy défuqct; , la bri^;3 eJ^]ç Hf^iBÙi 
- de ipettre iniquement et insolemment le^.pj^ajjj^s i|Df 4§^ 
esleus , et destruire leurs corps. Mais si e»t-c^ H}^/4 iVî A 
pieu monstrer devant tout le monde qu'ij^'e;) 9^^^ ^^S^ 
bien venger quand il luy plaist; fiar, au pïj{jei| ^Yfifpfg/fLX^, 
pl^es ej;marîages, appuyé^ su^^unp humaine pfgf^ifjfljfii^l 
me&me l'ap^s-dinée dpnt pn avoit le iK\at|g x^\ cfipfi^f^^ 
contre les sîpns , il t M*i^Jedic>. ftpjr fi^fyjfçi ilWPfiP^VSf 
tuer d'un coup de Jafxcje yp fi^. npi^ jf^ç^ m^SéP^m 91» 
Roy ( di- je ) de qui le naf,qrpl es.toit bpp à ^ff ;?f i)tef.5,ç4j|ft 
se fust Jamais ainsi desvoy^ de pieu ^s'if «Wf^'j^JfaB/flW! M 
luy des gens bons et doux , cpniipq;fçç|flit^,8g(f§p(fc^,/; 
ce Roy ( dy-je ençores) dont l^Af^^kk Pfîiy^fW ATSIlfifi^ 
Ipcueur. Hélas 1 le pe^îtn^f^hr^^^^ftf^fm^ | t f9^^ 
viteurs ^voyeat espérance ^qi^'àj? fin )e% }|(|iji^,l4S!ffsa8Mkl 
ouverts etrecognoi^t/piU'wpur 9^ Vofi^ifi^jmS^Mim 
i P pas adnwrable ) qui l> tu^.? ^le^^çp :P«pip5|%J.iii)i^ 
qui naguères , par son commandemeift^ avoit lié el empri- 

(1) Le comte de Mofl%ommery. .. i» *i 



S6o LETTtl» ESlTOTiu 

MMDé l^innoeeDl H trobiême Helie (i), kqoei , ce psurre 
Bot , f *estoit proposé • et par «erment , dire rt voir bmder 
éb icf feux propres aranl que partir de PSirit ? Qae sodI 
derenof tes yens? que leor a faict la main de Dieo ? Or, 
voD§ tous «foi aisiex el cra i gnei le Toot-Puiscant . je sçay 
que le içaTex et royez clairement. Aussi reox-je croire que 
lea meschanU qni sont caose de Feslrange moH de ce Boy, 
le sentait par force, comme biena faict Pharaon la caose des 
playes d'Egypte et la mort de son premier né , SaOl la 
preudbommie de Dand » en le poorsiiyraut à mort. 

Madame et ma princesse , pour laquelle je diroye toIod- 
tiers à Dien comme Moïse : « Effaoe-moT do livre de rie, ou 
loy pardonne et la rappelle è toy, » et avec Paul : c Je désire 
ettre anathématixé poar le sahit de ma Royne, » ne tous 
doibt la Teœ et la rie ainsi estaincte de ce Rot donner 
occasion de tous relever , convertir et retourner de tout 
Tostre cueor à Dieu, tant prompt à pardonner que sa misé' 
ricorde surpasse la hauteur des deux, et de Teoir vivement 
et plus clairement qu'en plein midi la cause de tel et si 
horrible malheur. Ne répugnez à fa Teoir; je tous la monstre 
h Fœil et au doigt , comme au commencement de ma lettre 
Tons ay promis ; et s'il y a en tous encore quelque estinceUe 
de clarté, la Térité tous descouTre le faict, ainsi que, par la 
miséricorde divine , elle a faici à moy. Madame , levez et bail- 
lez les mains h Dieu , et il tous relèTera; allez iiardiment à- 
luy, il brame (a) après TOstre pauvre ame, pour laquelle il n'a 
espargné son précieux sang ; allez , vous dy-je, hardiment , 
carsOnpropreestdepardonner.Faites-luysacrificederepen- 
tance et de louanges, reprenant en usage ces beaux psalmes 
Dandiques,dont jadis vous réfrigériez vostre esprit angoissé 
et pouf fes<|néls il vous béoeict en génération; ils vous sont 

(I) Anne Du Bourg, 
(f) n attend. 
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maintenant daysibles et nécessaires pi us qu'ils ne furent onc- 
ques, avec la qiiotidiane ouye ou lecture de la parolle de Dieu. 
Que Yos lèvres soyent les veaux et vos larmes et souspirs les 
bonnes odeurs et parfums; il essuyera vos yeuxet resjouira 
voslre cueur, restablira vostre force perdue.vous embrassera 
et baisera du baiser de sa bouche , qui est le baiser de paix, 
asseurance et repos en luy. Madame y voyez , allez; ne répu- 
gnez; ne permettez et souffrez que ce serpent , diable rouge 
et ses adhérans , mettent la main au-devant , jettent sur 
vostre face le voile de l'athéisme dont ils fonl profession > 
jusques à avoir dit que la loy de Jésus-Christ , pure et en sa 
simplicité apostolique , est la loy des bélistres , d'autant 
qu'elle combat à la ruine et totalie destruction de leuc 
ambition «et contrarie à toutes les iniques entreprises qu'ils 
font , pour faire plus grands qu'ils ne sont , au détriment 
et dommage de leurs prochains gens de bien. 

Madame, séparez et esloignez de vous de tels monstres 
estranges ; n'endurez que eux qui ne sont de la maison et 
qui n'ont point de part en l'héritage , occupent par dol et 
violence la puissance du Roy et de vous, et, soubs le man- 
teau et soubs les noms dudict seigneur et de vous, ils sacca 
gent et meurtrissent , les enfans et légitimes peuples du 
royaume : aillent ainsi reculants et affaiblissants, et mettants 
comme soubs le pied , les princes et le sang de cesle cou- 
ronne. Brief , il est partout commun et vulgaire que ce 
serpent» cardinal qui, par ses 'arrogances et audaces domma* 
geables et trop souffertes , se monstre assis sur le throne 
Itlial , vestu et paré d'énorme cruauté , tient les moyens, 
tant qu'il petit , de frauder le Roy et la France de juste 
lignée et vrais héritiers. Ha I madame , pensez , pensez à 
vous qui portez le nom deRoyne mère; soyez-^la donques 
par bons et louables effeçts ; tiresç-vous ; tirez lec Roy de 
telle captivité et dangereux inconvénient. Ne faites pat 




cn«« t^^Tm »'<m i^H fil»* ^ cHdiuftLUdt* à ieî mal , d fis h 
yuai «•<* E»5 M AM» î'av iuKA k&iC a ^îbc des Sms d 

Y^tÊOitM, foeflMMidîrec'ert le direëe pc^p^èle 

ne k Lite» , f <m* verrez advc&ir 

BUiiie«ff« MIT HiÀlb^iiff» ci n*crt piTiiUa ^bH 

trciftcpt y que scrcMM ciootniB* avec T4 

réttï<t4c2a m^l, dedei^îfcr, appelL^r 

àBou*!eieIieDOtt§fuira; crier: 

terre, ouvreX'% ou» pcHir boos 

dT-}e, du jugeflieot ^ DiesTivanUquî s'e^ fémvéb 

geaoce et la ùâi reJeniaijJawC le laagJbiM petit et Ibitto 

troopeaa« 

MadUoie » Dieo vms préserve de teHc r faie , vovs Cmh 
la i^mce de irooé délivrer de ces "—- -* ntnfirT wpriiff . 
vou» «ffiroje le mmi vray emeal priacipel ; ei qve de MM il 
découle Miemwr de nostfeftoT.voetreaiaiéEls, by dovMM* 
AC» ]uf^iiHMê pour r^er , le lèle , a«iMr et cnMte de«o» 
#iiinet nom , comme avoît le Rey Joens, pareil d'aage; voat 
eorf^^rve ensemble avec meMeigaeors vas enfaiis » jaspes 
en vie éternelle , li la joye et lîesae de tout le bon at dtfea- 
tien peuple françoig. Amen. 

De ?o»tre pauvre maison , ce 26 d'aoust 1669. 

Vostre trës-lramble et très-<Afiisâiil 
serviteur et subje^ , ©• ▼. 
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PAR SIMON GOULART(i). 



EimmU à cause {texactians, 

L*an mil cinq cens quarante-huict , les communes de 
Guyenne/ Saintonge et Angoulmois se soublevèrent à 
cause des extorsions que leur faisojent les gabelleurs et 
fermiers du seL En peu de semaines se trouirèrent amassez 
près de quarante mille hommes, armez de toils basions de 
rencontre 9 ausquels se joignirent les insulaires. De com- 

(I] Le reciMtl d'JSFt«(oii«f adminHea par Siomii Gonlart, dont iMUf 
pobliont quelqvef fragmeni , est uoe compiittion curietue dans laqMlU 
Faotear a rëani , d'anc manière indigeste » une foule d^aneodotes sur toutes 
aortcf de matières , empruntées a un grand nombre de livres, parmi lesquels 
Il en est qui soac au/oind''liui très-rares on peu connus. Kn choisissant dans ce 
recueil los récita qui se railaeluint Si l'histoire de France, nous avons dâ 
omettre les extraits d'auteurs reproduits dans la collection Petitot , tais que 
Dobellay, Gayet , etc. 

Simon Goolart, ministre protestant, Ton des plus laborieux compilateurs 
du seisième siècle, naquit à Stnlis en 1543 , et mourut \ Genève en f 628. 
On trouve la Usie d« ses i^ombrqni pmrf^ dsAs les Mmoirès da père 
Niceron, i.t9. 




■M» accani ils cc murg nâtJ» aax gifteilesis , et 
<|^x ^ comxDeocefDefU le Rot de XjTarre eost evaTé ^ 
le» eicarter, ce mtJtuitDm^ 3t te mamUiidreot el pounai- 
TÎr^ot keur p^4iict« avec extrême furie cootre toos ce«x 
^*.L» pMvoTeat aUr-Jper. Cr:§ coaunanes de Ga^coi^ne ae 
soul^^vèreal incoolloeat aprè» et soirireiit le jicmîaeox 
excBpk dra aiiUea , doftt s'efL^âvii tm diréta endrokia le 
in»i<Mcre de pfu«ieur> ofEciers d j Rot, qui, abosana de 
leurs char^, w^mjtwi êaté caose et casie maUoerie. Lea 
maire, juraU el autres, ay^i» charge» eo la ville «ie Bor-* 
deaax , et le ^ar de linwnwiBi, ^êî j coaunandott en qoa* 
lité de lieutenant pour le Rot, en lieu de reaédîer .\ cea 
tamultes de» le cenoieQCeBMnt , leaip#ffî»è>cat trop, nom- 
mémenl Monneijis , qui , pour a*aToîr réprimé llnsoleuoe 
d'un chef de ces mutins, nommé La Vérone, lui donna har» 
diesse de faire soulever pois après tool le peuple par le 
tocssiin. S^estant enclos au chasteaii da Ha , ^ fob à av 
Ire il jettoit dehors quelque nombre d'arquebiisiefs petr 
donner Tedro j ao peuple. Mais cet expédient ne anccéda 
pas; car telles sorties eschaufTèrent s! avant les citadiaa 
qu'ayant trouvé gens à sa poste , comme LaTergne, FEs-* 
tonnac, Maquanan et autres, soudain on vint aux armea; 
tes gabelleurs eurent la chasse , et plusieii"^ maison^ honno- 
râbles (sons prétexte à\ chercher les exacteurs qu'on sons- 
teiioit y eatre eaehea; fitreat saccagée». Sur ee^ lea com- 
mooes reçues en la Tîlle, on sonna le tocsain, nul n'osant 
marcher qu'armé et accompagné des mutins, autrement 
s*ensaivott massacre des personnes qui ae reMonlvofest. 
Las conseillers de la cour de pariemeot forent contraincts 
qoktef leurs ^obbes ponr se mettre en pourpoint , et , affu- 
blez de bonnets à la matelotte , portèrent la picque et 
marchèrent parmi la raoaîUe » liyqJU onniraignît aoasi 
lea siaoa de SanhL Mraa » l'nn ea^Mae de li rilte» raotre 



Àti tfM^teâtti TMthj^têé, h ënre ehéf* , %i txmiiet au «àeeé- 
^éméilt (le plUsiéurà maisons de lears coacitoyens et ami», 
fèsqu^l» an MftdsâcroU devant leurs yeux. L'HosteMe- 
Title» ttittn! d'armds ei) nombre presque infini, fut pillé; 
MôDtielris, ayant esté si mal avisé c(ue de quitter son fort 
J)dur vëtlîf bâranguer des enragess , c^aelIement assassiné, 
et le^ Càt*med en danger de saccagement , pour l'avoir hon- 
tidfàbfètnent èrnseveli en leuf temple. Tost après, les pîF- 
liiHIi êhafgeaf tômmençans & se retirer, le parlement ra- 
(iKât èdufdgé, fit étn^oigiler et exécuter quelques-uns des 
pHbclpâux de éêsté éitiotion , entre autres La Vergne , qtlî 
Alt tiré & quatre chéVàut. Le Roy, ùverti de ces désordres, 
escrivit aux communes, led asseurnnt qu'il pourvofroit en 
brief à leurs doléances , et leur enjoignit de poser les ar- 
mes, au moyen dequoychascun se retira. L'Ëstonnac fut 
deffttiMaent ebassé hors du chasteau Trompette. Cependant 
Fl'anéois de Lorraine, comte d'Âu maie , suivi de quatre 
ttiil ittiisqiienets et de force cavalerie fr^inçoise, entroiten 
SalnloDgey laquelle il pacifia sans résistance et punîtion* 
Anne de Moomorency, connéstablo^ avec toutes les fon- 
W^m te^ deuil armées joinctes en une , entra dedans Bbiv 
dl^ailli par toye autre que l'accoustumée , et, s'estant rendu 
HDliislre de tvot satis coup férir^ osta aux citadins (en vertu 
éôhi OOtâteission à lui décernée) tous les tiltres , registres 
et âoOutti0R8 de leur» droits et franchises ^ les priva de 
tous bonnettrs , brusia tous les privilège^ , fit- cesser le 
Jlcirlëttlent* désarma entièrement les habitahs, fitabbatre 
l9i cloches I priva tout le BoUrdelois de ses immuoitez et 
frsnchisea ^ eootraignit les principaux de la ville de Borr 
dealix , au nombre de cent quarante , d'aller quérir aux 
Canim le corps du sieur de Monneins et le convoyer ea 
dtibtl fusques à Sai net- André , oii il fut inhumé , ayans au* 
pànttani , avee un cierge allumé en main f crié merci k 
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Dieu , au Roy ol h justice» devant le logis -du conuesta-' 
bie. L'Estonnac» les deux frères de SauU et autres» eu- 
rent les testes tranchées. Un prévost des mareschaux, ayec 
puissaote troupe , courut le Bourdelois » Bazadois , Age- 
nois» faisant mourir les sonneurs du tocsain. Il attrapa fi- 
nablement les deux colonnels des communes, nommez Ta- 
lemaigne et Gallafre» lesquels furent rouez, après avoir 
esté couronnez d'une couronne de fer toute ardente j 
pour supplice de la souveraineté qu'ils avouent usurpée. 
Quelques mois après Bordeaux fut restabli en son pre- 
mier estât , et , moyennant grandes sommes de deniers , les 
exactions , causes de ce trouble , abolies. {Histoires et An- 
nales de France, sous Henri IL ) 

Combat hardy et non sanglant. 

Entre plusieurs notables spectacles , à l'entrée du Roy 
Henry II à Lyon , l'an i &tfi , en septembre, celuy qui s'en- 
suit semble remarquable. Douze gladiateurs ou combàtans 
désarmez , six vestus de satin blanc , six de satin cramoisi , 
en quatre rangs', de trois à trois, s'eslans présentez devant ^ 
le Roy, commencèrent un combat à l'antique , non quant 
aux armes, mais' quanta l'ordre de se sçavoir secourir 
et entrer de rang les uns dans les autres sans se rompre* 
Us combatireut premièrement avec armes différentes, à 
savoir, un zagaye ou demi-pique contre une espée à deux 
mains. Et combien que *ce fussent armes longues qui re^ 
quièrent lieu spacieux pour s'en aider, si estoient ceux qui 
s'en escrimoient au milieu de leur rang, et en rue, guer- 
res ouverte. Les autres combaltoient de deux espé^ con- 
tre une espée et un pavois long d'une brassée et d'un 
pied de largeur, ployant en Pond; les autres de Tespée el 
poignard boulognois contre espée et bouclier barcélo- 
nois. Ainsi ordonnez , le second rang se tourna contfe le 



; 
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tiers» et, après s*estre entreregardez comme par défy» 
commencèrent à s'çntrecourir sus de grande roideur, avec 
les armes trenchante$ et non feintes , de sorte qu'après 
s*estre longuement entre chamaillez, les seconds rembar- 
rèrent leurs contraires jusques auxquatriesmes; lesquels, 
voyans leurs compagnons hors d'haleine, entrèrent de- 
dans eux et repoussèrent virilement les seconds, jà lassez 
et travaillez qui se détendirent toutesfois et soustindrent 
courageusement jusques à leurs compagnons qui faisoient ' 
le premier rang; lequel pareillement entra au secours par 
dedans eux^ et» tandis que les'deux rangs qui premiers 
àvoient combatu repvenoient air, se vint jcdndre à.leurd 
ennemis. En ceste ruse d'ordre , le premier et dernier 
rang se trouvèrent au milieu, combatans de telle furie 
qu'il n'y eut si forte zagaye qui ne fust coupée en deux 
et trois tronçons, la pluspart de leurs espées> tant à deux 
mains que autres (quelques vieilles et bonnes lames que-ce 
fussent) estant volées en pièces; ce qui espouvanta de 
prime face les regardans^ qui ignoroient ceste adresse, 
tellement que de plusieurs lieux on crioit qu'on les secou^' 
rust ou qu'on les déparlist. Sur ce^ l'un des premiers rangs 
lassez, ayant prins air frais , entra dedans le rang de sçs 
compagnons , et atnsi en front de sfx se ruèrent tous en- 
semble sur un rang de trois , qui tint bon assez long- 
temps (combatans deux contre un), jusques à ce qu'es- 
tant trop pressé de si lourde charge , fut contraint se reti-* 
rer, soustenant toutesfois virilement jusques aux derniers, 
lesquels, pour leur secours, se rangèrent parmy eux de si 
grand adresse qu'ils se, trouvèrent six contre six. Lors ils 
se rencontrèrent avec armes pareilles , zagaye contre za- 
gaye , espée à deux mains contre espée à deux mains » 
deux espées contre deux espées, et ainsi des autres. Là 
s'attaquèrent- ils brusquement et de telle impétuosité' 

T^ III. $4 



qu'enfin les iids enfoncèrent les autres. Puis firent une re- 
charse yé^émeote, tai^t les rompus quele^s ^ulres, tour- 
nant chacun yîsage y sans sortir de rang , vilement que ic;^ 
premiers rompus enfoncèrent aussi Içs autres, avec autant 
d'adresse et d'alégressc sur la fin qu*ils aroient au com- 
menceiper^t donné d'eiTroy et de crainte aux spectateur^ • Ce 
p^^se-^emps donna tant de plaisir et de contentement i^u 
I|9j» à f ^H$?' 4^ '^ nouvelle façon de combattre si dac^ge- 
rçu^ > ^ fi^^^, Ranger toutesfois ( par l'adresse des esqri- 
nifP'l)» gu/i} Foulut encore le revoir six jjours après soii 
appY^. Le p^aîsii: de ce combat dura plus de demie-beurc^ 
e( ei^)t r^cp{nin^A<<^ ^i '^"^^ armes ne fusaeqt si tos( fiaiil- 
lipf p 9i^ b((n i^ouloi^ qu'ils avoiept de mieux faire , que^- 
q^ pleînj dg siiçur et^ hors d'haleine qu'ils fussent. ( P/i^ 

rg^9 ç^ §* Iùt:^ dfi$ Mémoires de Lyon^ ^f^V* 37. ) 

* ■ 

Confiance périlleuse. 

\^ fiSI^^ 4^ 3al^aisQD , gentil-homme fraoçois, gouyec- 
^^M V>^ '% ^^y d^4^ns une villettfi de Piedmont non)- 
méft Yerjru^ » ^y ant de longue main eu advis comme les 
afl^re9 estpien^ disposées dedans Casai, ville de gr^indç im: 
pqi^aqçe» fin laquelle commandoit pour l'Empereur un f^ei* 
SI^§^>^ ^ftgo^l QpmméFigueroU lieutenant de don Fecfi9ii^4 
dç ^Q9zague • et quç mesmes on 7 faisoit quelque nopce^ 
ejqtcqpçrsQoqes^de grande qualité, délibéra de s'y trouve^ 
sam fieçi^pndre pour foire autre chose que courir la bagu§ 
e) df^ser; car, (e pur de ces nopces, il se mit au lit e| 
s|ur le f oir fit pul^lier qu'i) estoit fort malad^» jusques à en-, 
Toyer gu^jr deuii; médecins à Casai, avec un {iruit dei^re* 
npçnt semé qu'U estoit aux traits de la mort , pour Uni 
igj^ilX endbrBdir ceux qu'il vouloit surprendre. D'^utcQ 
p»tt il idvfttii le maraschal de BrisMC^ lieutenant pqiic le 
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Roy en Piedmont , de toute la menée , afin d'ej^tre secouru 
5 point. Ayant faict demeurer les médecins en chambre , ^ 
remettant à eslre yeu d'^îux au matin , il se rçflcl fji^ès des 
fossez de Casai , sur une heurçi après la miny^^ç^» ççqx dç 
dedans estans pour la pluspart, npmm^oient \çs ffin^ ^q 
guerre , bien trempes? du vin ^e^ noppe§ , las ^'%V^js: folftf - 
tré tout le jour et accablpz d'pp sonjmeil profo^jj. C'çsf- 
toit le dixième jour de mars , en ("an ^55.5. Les çsçhelle? 
posées fort coyement , les glus aidrpUs gajÇRè('efl| i^fu>nU': 
nent le dessus de la muraille , suivis de leurs coiîipagpo^^i , 
coupèrent la gorge aux premières ^en(ineUe.s demy c^n^or- 
mies , et de ce pas despeschèrent les çorps-d9-gar4p* Ceu^ 
cjuî se réveillèrent avant que d'es^rè attrapez çq^rurep^ 
donner Talarme parla ville; mais ç'çstoit bien Ur<|, car 
les Jfrançois avoient jà gaignés la place , estans Ij'^ngez en 
bataille , tellement que les Espagnols , après ayoir presti^ 
quelque combat , pour n'estre assez en gros , aiQs çsparj;» 
furent contraincts se sauver de vitesse dansi le chaçtCQu. Le 
maréchal de Brissac ne faillit de se trouver au portes sur 
les sept heures du matin , et par ainsi la ville ^i fut rei^- 
due* Il y avoit peu de vivres et grande t|^oupe de soldatf 
dedans le chasteau , auprès duquel estçit upe grosse et 
forte tour , gardée par les Allemans , ausquels fiât donné 
Tassant, qu'ils soustindrent vaillamment, avec grande perte 
des assiégeans ; mais ils furent forcez finalement , et tous 
mis au fil de Tespée. î^es François perdirent d^v\^ cens 
hommes , tant en la prinse de la ville que de ces|q tour,. 
Après que le chasteau eust tenu bon dix à ^Quzç jjourç, 
Fi^uerol , se repentant trop tard de sa foie confiance, < 
fut contraint se rendre par composition et alle^ dehor»^ 
déplorer sa faute irréparable, (/fû^(?/re 4e nostjf;^, ^^/?*») 
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Equwoque périlleux. 

Antoine de Lève , renommé chef de guene , accouragea 
fiirt son maître, l'emperear Charles V, à assaillir le roy 
François» du cosié de Provence , offrant de marcher des 
premiers et de faire la poincte , encores'qu'il fust fort tour- 
menté des gouttes. Il asseuroit l'Empereur de la TÎctoîre , 
fondé sur une malheureuse et délestable espérance; à sçat- 
voir que des devins Tavoient asseuré qu'il seroit eolerré à 
Sainct-Denvs. 

Son interprétation estoit que l'Empereur iroit avec les 
armes victorieuses jusques dedans Paris. Hais tout le con- 
traire advînt; car la dyssenterie ayant tué une partie de 
l'armée impériale, Antoine de Lève, accablé de veilles 
continuelles et d'autres maux , mourut en Provence.- Mais 
afin qu'il apparust que le maistre qui l'avoit afliné parle 
toujours à deux ententes et a tousjours eschappatoire 
prcst pour fermer la bouche à ses disciples, le corps, porté 
h Milan , fut enterré en l'église de Sainct-Denys , qui est 
en ceste ville>là. Telle fut Tissuë des conquêtes imaginai- 
res de Lève , avec qui furent ensevelis ses songes et dis- 
cours. {V auteur in supplément de SabelliCf livre 20, récite 
ceste histoire. ) 

Famine, 

Durant le temps et espace de cinq ans entiers , commen- 
çans Tan mil cinq cens vingt-huict, vint le temps en telle in> 
disposition et désordre que les qifatre saisons , laissans leur 
cours naturel , se monstrèrent toutes confuses entre elles , 
de sorte que sans l'cslévation ou descente du soleil , qui 
apporte les longs ou petits jours, et la maturité des fruicts 
de la terre > on ne pouvoit quasi bonnement co^noistre en 
quelle saison de l'année on estoit, tant elles paroissoient 
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déréglées , le printemps se lùontrant en automne, Testé 
en hiver, rautomne au printemps et Thirer en esté; 
mais surtout Testé eut telle puissance, qu'il gaigna le 
dessus, tellement qu'au cœur de Thiver on voyoit les 
arbres fleurir et le fruict s'en aller avec la fleur. Durant 
ces cinq années n'advint froidure ny gelées qui durast plus 
d'un jour ou deux, encores n'esloil-ce froidure dont l'eau 
peut se congeler. Pourtant voyoil*on les laboureurs et 
vignerons , plusieurs fois jurant l'hiver , travailler es 
champs et vignes, tout en chemise, et suer comme s'ils 
eussent esté en juin et juillet. La vermine fut entretenue 
par tel extraordinaire pour ronger les fruicts de la terre ; 
les semailles ne produisoient presque rien. De ceste cala- 
mité s'ensuivit et commença la famine qui envahit toute 
la France , où elle dura cinq ans anliers ; la cherté du 
bled commença, s'augmentant de saison en autre. Ceux 
qui paravant vivoieut aisément de leurs revenus furent 
contraincts d'aller demander Taumosne de porte en porte ; 
le nombre des pauvres et mandians croissoit de telle sorte 
que c'esloit horreur de les voir en troupe , insuportable h 
leur subvenir et plus dangereuse à les endurer, attendu 
la puanteur extrême qui les environnoit , procédante d'in- 
fection d'air et de ces^ pauvres corps, forcez par la fuini 
d'emplir leurs ventres de toutes choses dont ils se pou- 
voient advtser, bonnes et mauvaises, saines et venimeuses; 
tellement qu'il n'y avoit ny herbes ny jardinages qui Ictir 
demeurassent devant , jusques aux tyges et racines de 
choux , dont ne s'en tronvoit pas à demy. Les jardins ra-* 
clez, ils recoururent aux herbes sauvages et inusitées, cui* 
sans des chauderonnées de mauves et chardons, ymeslant 
quelque peu de son, dont ils se rempiissoient; autres y 
mesloienl quelque avoine moulue. On fit du pain de rac 
pine de feugère , de gland , do faine , ce qui engendra des 
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graodctf et contajrîeikM^ maladies*. On totoîI des troopes 
d'hommes et femmes de tous aa:re^ , tremblottans par les 
mes, les autres toas euflei, les autres demT- morts . coa- 
chei par terre, tîrao'» les derniers soaspirs. Les estaLlesen 
e»loieiit pleines, les fumiers couvert»; autres si l'alMes, 
qa'è peine poafoîent-îls desserrer les lèvres poor dire leur 
nécessité , ny reprendre leur soufQe ; mais bransloient sur 
leurs jambes plus semblables 2i des morts qu*^ des firans^ 
La grande pitié est oit de voir des bandes de pauvres mères 
maigres, desfaites, transies, environnées et char g ées de 
force petits enfans de mesme parure , lesquels de gramde 
desiresse de famine, crioient et se lamentoient à leurs mè- 
res, qui les regardoient si piteusement qu'il me semble qu'A 
b't a pitié comparable h celle-là. Je me souviens en avoir 
▼eu one h Louhans en Bourgogne, l-n quelle, par grand ponr- 
cbas , avoit obtenu on morcelet de pain, lequel loy fut ar- 
raché soudainement par un sien petit enfant qu'elle allailoîl 
et lenoit entre ses bras*, qui n'avoit à grand'peine encor un 
sn entier; et ne Tavoit sa mère jamais reu manger pain , 
dont elle prînl à s'esmervei lier grandement , regardant ccst 
enfançon manger du pain noir, dur et sec , de si grand ap- 
pétit que cestoit chose monstrueuse; car il advint que 
la mère, roulant amasser des miettes tombantes de la boa- 
che de l'enfançon , il se print à crier et se débattre si Torl 
qn'il sembloit extrêmement despité de voir qu'on Iny ostast 
•es miettes , lesquelles mesme arec ses petits doigts fl ar- 
racboif de la bouche de sa mère. En nn village non fort 
loin de Lonhans , r eut deux femmes , lesquelles , ne trou- 
▼ans pins de quoy appaiser leur faim , se remplirent d'une 
herbe venimeuse nommée squiila , ressemblant âi oignons 
ou porreaox , et s'en empoisonnèrent de telle sorte que 
les extréihitex des pieds et des mains leur devindrent verde^ 
âfei bdiards; et leur sôrtoit le Venin par-désisoul 
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les ongles , doiit elles moiiruretit tost après. Ceste lainiûe 
produisit une horrible maladie^ nommée trousse- galand , 
laquetfé emporta en peu de téiups lih tiers des personnes 
eu àîveri endroits du royaume. Là cHerlé, ëxlréme presque 
\Vâl^t6iit» fut causé aussi de merveilleux changemens es 
achets el ventes de possessions ; et une désolation |>i:*iès(iue8 
incroyable de la pluspart des paysans, comme G, Pàvàciin re 
montre au 3* livré dé son fïistoîre de nôstrc temps, çnâp. o. 

Frénétique tnerveilleux. 

Ceux qui ont fréquenté les malades» ef qui lev fipéi|^n- 
tent journeiiemeiit , trouyeront yraysemftlal>lb Iqa'on pmi^ 
parler langage estrange » comme grée , Ihtioj aloiMii; Mis 
briea ou autre , encore qu'on ne l'ait éppti§ et q{i*ifr thl 
soit possédé d'aucun malin esprit. J'ay veu une feisiln6^\JÂ^ 
village, en Lymosin-, qui, en une fièvre ardât)t6;{^àriVt^!!A'' 
jours entiers bon et disert A*àiiçoi$ , et a^t^l i^d^ëHè fM 
guérie ne se souvenoit d'aucune chose qu'elle éUI^ illlélH'f 
faite. Néantmoins on n'a jàmalkst^ qti*iiil{)h^l^flf MébÎRI 
usé de ce langage , moins ericoriÉJ opris , ëî dëp\iW B*â tteu 
le parler. Fernet èscrit iju'il a veù un pa*è du Kèt RWÉf* 
second, qui ne sçàVoit lire ny escrirë, lëqiifel; ësIrStiï âlletm 
d'une fréâésie , parloit boi^ grec , èl p^nldilf iJtl'ilSeRifi 
fut possédé d'un malin esprit. Or^ sauf le jugeait tsW 
si grand personnage, je pense ^ ayeo plusieurs doctes hom- 
mes , que cela peut procéder des humeurs si véhémentes 
que, si tost qu'elles sont enflammées o\i dbtrolfipiM; li'Yu- 
niée d'îcelle estant montée an cerveau; faît pàrte^ Uft'Bïî^ 
gage estrange, comme nous voyons àùi yvfoî%îiéif. S t*Slf 
se faiàoit par \es malins esprits, ileltèJs liiâlliilî^ ^^^^ 
giiériroyent par les médeclhies ]{>Vir|^iive6 dli par l^êW^ 
cînéft abrmitbîrés; car ^it là'ùt fet p^ jjSfulfôWi ïvrf 
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remède» deuëmeni appliquez » nous les voyons retourner 
en leur bon sens. Mais par ce que les humeurs boiiillenl 
merreilleusement » aussi sont les esprits mer?eiileuseinent 
esmeus et Fentendement fort troublé; lequel tremble- 
ment et concussion fait mettre bots certains mots non 
ouys auparavant et parler un langage incognu , tout ainsi 
que du tonnerre et de la collision d'un caillou nous voyons 
aortir des esclairs et des eslincelles de feu. ( Loys Gujon , 
mm 4* ^««'Tf de ses diverses leçons, chap, i4- ) 

Gracieuseté héroUjue. 

ZviBger, ( aa douzième indume de son théâtre, livre i^j ) ra- 
c«mle que le Roy François^ ayant desconvert et fait empoi- 
gner on vendeur de happelourdes et fausses pierres , dont il 
afinoit les dames de la cour , pour supplice se contenta de 
Cure raire cest imposteur» la coustume d'alors estant que 
tons portoient grandes perruques , puis le fit promener en 
cest estât par les carrefours du lieu où il il fut attrapé » non 
aaas risée des courtisans et belles affres de l'imposteur « 
qoi n'aitendoit qu'une escbelle et un licol. 

Quelque courtisan intercédoit un jour envers le mesme 
prince pour certain calomniateur, lequel avoit avancé 
des prqxw insupportables : Je suis content ( dit le Roy ) 
loy pardonner beaucoup , moyennant que cy après il 
parie peu. 

Nouchalanee punie. 

Après la jonmée delà Bicoque» où les Suisses perdirent 
beaucoup, l'an iSas , le sieur de Lautrech envoya quel- 
qoes compagnies d'hommes d'armes , et suffisant nombre 
de gens de pied , pour se jetter dedans la ville de Lode , 
Ipfuelle , pendant toute la guerre , avoit esté tenue par le 
Roy. Mais par la nonchalence du capitaine Bonneval , qui , 
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estant de séjour en ce lieu-là peu auparavant ^ n'avoit point 
prouveu au guet» et les François» las du chemin de la 
nuit» se reposans» Tarmée impériale qui vénoit au même 
instant do Fautre costé (ayant esté retardée de marcher 
plustost à cause d'une mulinerie de lansquenets)» et devant 
tous le marquis de Pesquaire avec les piétons espagnols , 
et Tavant-garde le suivant de près il se dressa une escar- 
mouche aux faux-bourgs » où le marquis trouva si peu de 
résistance 9 qu'il entra pesle-mesle avec les François de- 
dans la ville» où furent trouvez la pluspart des soldats au 
lit ; et sîttestoit environ midy. Un autre n^alheur leur 
avinl; le pont de basteaux qu'ils avoient sur TAdde » tirant 
à Crémone, fut rompu , h cause de quoy-il y eut grand 
nombre de prisonniers » et s'en sauva fort peu , encore qu'il 
y eust là trois cens hommes d'armes et trois mil hommes 
de pied. La villb fut saccagée » et » au partir de là » Pisqueton 
se rendit au marquis. £n conséquence , la duché de Milan» 
et tout ce que les François y tenoient ^ fut perdu pour eux 
peu -de temps après. (Histoire des guerres d'Italie, aa li- 
vre 6 des Chroniques de Carion» ) 

Présage notable, 

Henry II, Roy de France, ayant esté desconseillé et prié» 
nommément par la Royne sa femme » dé ne point courir 
la lance le jour qu'il fut blessé à mort» ayant eu la nuit 
précédente vision expresse et présage du coup » ne voulut 
pourtant désister; mesmes ils contraignit le comte de 
Montgommery de venir à la jouste. Gomme ils s'appres- 
loiènt à rompre la lance» un jeune garson, qui regar- 
doit d'une fenestre ce passe-temps, commence à crier tout 
haut» régardant et monstrant le eogutede Montgommery : 
Hélas I cest homme s'en va tuer le Roy. (Zvinger, aa 5* 
vûl. de scn Théâtre de la vie humaine , liv, 4* ) 
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Cah^n^o , riVit ée U ifA monts , eitaiil esÊr^itauemÈ 
9ié^tx ps»r 1^ Fraaçot» . Tab lâ^i » 1^ msaiépx , 
one tuDÎoe ettréiDe , lioër^Dl cometl et ré^riorest é 
coauije ks» SdsoolÎQS, ^ 4c<3TOcr : on grairf ira m 
de U fille , et imiter Ichj» leurs lieiki, }<yTa 
argent, Lriefy tout ce qu'il? poésédoietit ce 
«laiu, et attendre ju^ues à ce ifoe toot tmA 
réduit eA cendre*; piii« mettre le feo a«x 
la fille à Theure pli» obscure de la naict; paâ» ^lès 
one camiédde, et faire une sertie à La dée c ^ pcta fe 
Fraoçoflf, et qui pourroit te saofer se sawcral, 
que le feu «eroit en sa pins grande fureur; s bus ib 
roienl honnoraLlement , plus loftt qoe d'endon^ ht 
comme pauf res bettes. G>m0ie ils e rto i cn t aor le ^oîot éè 
Texécution , af înt qu'un de» chefa atsiégeaitt dennada it 
parlementer avec le colonel des Aleomis 
â'cnsuîf it capitulation et reddition do la place èam. Vf 
çois. (Paradin , au 4* /ûr. Je CHisL de nûstrs ttWÊps.) 



Sauvegarde méwunrabU. 



Qui est en la garde de Dieu est bies gardé. Eo-ben pte* 
tonnage de la fal d^Aogrogoe, prû et anaeaé» Ta» liê^m 
aux prisons de Turin , en Pie^luiofit , loia apprirtmaiit mm 
Roj de France, souâ le gouTernement du inarécbal duBii^ 
sac, fut si rigoureusement traicté que, saat TassistaMo 
d*on armurier nomm<^ N. Af^ncourt^ j H fual iâori dé tto- 
lefaim. Au bout de quelque temps ce persomage f«t oo»* 
damné à perdre la vie , quoy <|u'il méritast tout antre teU- 
temeut/La vdlle du fonr de rexébolîon, Ai^enoanfi tar 
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tl'duvdr l'e bourreau ; et fit tant qu*il Vû^ ptàmh dé contre- 
faire fé tnihik iè letidemàiii; il tint promenée! ce ^li'ë^- 
tant bpporté tfn pdt*Iblnent pdi* tlh huissier; l'abrëst fusC 
bien prononcé au prisonnier , mais Texécution en fdt d'd- 
layé'é juSquej h deux jours; durant lesquels ÂrgencouM 
usa de telles persuasions envers cost exécuteur de justice; 
qui estoit un jeune hbmtnë h'àyanf ny femme ni eà^lns, 
que,luy dyaut remohstré Tliiiquité du jugement dôUnd 
contré ce prisonnier y et qu*îf êsl6i( bieii pour gagner sd 
vie à quelque autre meslièh, moyelmant Husâl une pièce 
d'argent quMI luy donna, ce jeune homme s'eiialla sans ja- 
mais avoir esté reu depuis ti Turin ny bu pays qu'on ait sceu; 
Gela étant vend % là cognoissance de la cour , il fut com- 
maudéau prévost des mareschaux de trouver promptement 
un eitécutéur. A la réquisition dé ce prévost , l'exécuteur 
de Grenobfe se mit en chetiiibî mais, renconiré sur lé 
mont Genfevre ^ar certains soldats retournans du Pied- 
mont eki France ; qui eùreht éhvle d'tine bonne ihnriché 
de maille qu'il portoit, fut tnfi et ilelsvàiizé par éUx stir-Ie^ 
champ. Il fut donques question d'envoyer jusques à Gham- 
-béry; mais Texécuteur clu lieu, entendant ce qui estoit 
avéntl U l'autre, n'en Voulut jafnais deslo^er. Oh s'dVisa de 
s'adresser au toolonel des Reistrés estant péu'r lors èii 
Piedtnonly le priant ie prëiiet* son exébdteùr. Btitendatft 
la qualité du pérsontiagé , ^rlsonniëlr |)dur faft de religion; 
fit rcsponse qil'll fié le presteroit point potir cela , maiir 
bien pour totkte àbtre exéeutiiôn. Afint donc que quatrèf 
brigands furent bôndâmncz et livrez au dit exécuteur , le- 
quel devott piiis après charîer leurs chnrongnes au lieu du 
délit , estant dit tôuteé fois i^de l'un dés quatre, ayant as- 
sisté i cette exécutibn de ses complices, auroit la vie sduve, 
pôurveu que désormais il fit l'ollxcé d'exécuteur, espérant 
lé ^<fletÀëlil K|p AiHi fkWê i<)h'^i«kni'ér ëHày èïi H per- 
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tonae du condamné dont avons fait mention. L'exécution 
faite et les trois corps chargez avec ce qaatriesme bri- 
gand et deux archers du prévost^ Pexécuteur / ayant esté 
pratiqué en la ville moyennant quelque somme de de- 
niers , fit si bien avec ce quatrième , dojQt il faisoit des)à 
son valet, qu'estans les archers en une taverne il se sauva , 
de sorte que le parlement demeura tout confus , et le per- 
sonnage dont est question toujours prisonnier. Cependant 
voicy venir la paix , par laquelle le pays , hors mis cer- 
taines villes y devoit estre rendu au duc de Savoye, ce 
qui apporta un grand mescontentement et remuement k 
Turin. Sur ceste nouvelle le président Biraguc fut telle- 
ment sollicité de délivrer ce pauvre prisonnier» qu'il voyoit 
luy-mesme avoir esté préservé tant de fois de la mort mi- 
raculeusement , qu'il enjoignit au geôlier de luy laisser 
un jour la porte de la prison ouvertii et luy dire en To- 
reille qu'il se sauvast. A quoy ne faillit le prisonnier , se 
retirant au pays d'Angoulmois^ d'où il estoit. (Hist. de 
France soas Charles IX , liv. i4* ) 

Sédition. 

Le Roy François I** ayant esté pris prisonnier en la ba- 
taille de Pavie , l'an i5a4» au mois de février» et tena 
sous grosse garde quelque temps en Italie par les impé* 
rialistes, finalement ils résolurent (de peur qu'il leureschap- 
past) le mener en Espagne. Ayans espié le temps propre , 
Charles de Lanoy» vice-roy de Naples » fit équipper force 
galères , et avec un vent commode et vaisseaux bien four - 
nis de soldats» pour faire voile seurement avec si ri- 
che trésor, se mita la voile; vers Barcelonne» où le 
Roy fut magnifiquement receu; puis après» les galères vo- 
guèrent assez près de terre jusqoes à Alicantera , port du 
royaume de Valence » pour d'illec estre mené par terre jus« 
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quM à Tolède , où lors estoit l'Empereur Charles V. Le 
Roy descendu en ce port , les soldats qui Par oyent gardé 
en ce voyage hazardeux et en Italie , depuis sa prise , com- 
mencent à demander payement; et pourco que Lanoy 
faîsoit In sourde oreille , ils se mutinent , et , prenans leurs 
armes , courent après luy pour le despescher. Bien luy 
prÎDt qu'il avoit bonnes jambes pour se jelter en des jardins 
prochains , d'où il se sauva plus loin, se tenant caché 
jusque à ce que les séditieux furent contentez. Durafit leur 
esmeute , quelques coups furent laschez , surtout une mous- 
quetade,de laquelle le boulet donna droict k certaine croi- 
sée dé marbre contre laquelle le Roy estoit adossé, eu 
une chambre haute où il estoit monté à la descente de sa 
galète , tellement que peu s.'en fallut qu'il ne laissa ilec la 
vie. Mais autre recherche de justice ne fut lors ny depuis 
faicte de tels séditieux; au contraire , ils furent payez de 
leurs gages et remerciez de la bonne garde et conduite 
de leur prisonnier. (Paul Jove décrit ce$U sédition au 7* //- 
vre de la vie du marquis de Pesquaire» ) 

Songe extraordinaire. 

Catherine de Médicis , Royne de France , la nuit précé- 
dente le jour que le Roy Henry second , son mari » receut 
lo coup de lance en la teste dont il fut si griefvement blessé 
que la mort s'en en suivit puis après, songea qu'on avoit tiré 
un œil de la teste de son mary. Le matin venu , après avoir 
rompu plusieurs lances , comme la Royne le fist prier de 
so retirer et que le duc de Savoye s'y employast , il luy 
envoya dire par le mareschal de Muntmorenci qu'il ne 
courroit plus qu'une fois , et ce pour l'amour d'elle. Sur 
ccf , ayant envoyé une lance au comte de Montgommeri , 
luy commandant de courir contre luy , et lo comte s'en 
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L2z^<r ior U csirxi(i«e' ds £:y . ca cscLu Awnni dedatts la 

cert ei<Ui txàlrà dtdtn» rcE^il â urafit ^oe le l«t es fia& 
f<ei«é, d^ ol »e£LHiû U iDort peu it font* api*. (P. Pcmo-, 
tf« lo* (Â^re d!f MK fgwfw faine ^ dlcuncr airfrr 4c 4h^- 
fuUwta , ckap, i^. } 
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De itf. de BHfy. 

fî k9 payQOft Ottt cç^<^neu, au traders, des espak brouiU 
Lgfdif 4@ içtir îgporaQCci râe combien rhiunaine condjtiaa 
cfl liW^rtpiQa et pleine de vamié » ceux qui sont frappez du 
IHeJUêuf caiOg^et qui PPt l'Escriiure saincte pour guide et 
H^^-ftl^lobeaii eu leurs actions» peuvent recoguoistre 
plpt èvld^mpejttt queUes ^nt les tromperies dont elle est 
&Qfi9/Qp4gp4è 9 SMiyani riastruqtîon que nous en auroit 
dQliQié le philosophe Job , quand il dil que la vie de 
rbaowe eat une vraye guerre sur la terre» estant continuel- 
ktineafc assiégée des piperieades monde, des aiguillons de la 
cbaîr et des embusche^ du dis^ble. Ce qu'estant profonde- 
mejqt considéré parle sieur Jean de Biily» fils du seigneur 

(4)Les pièces suivantes, jasqn^à 1 A page 4015^ sont extraites d^un livre rare qui 
a pour titre : £e chois de 'plusieurs nistoires et autres choses mémorables^ 
tmnt anûhimes que modernes, Paris ^ ^ettayer, 4608, 4069 pages In^S*". Gé 
veli|inipeg^ CSÇU^iJ coi)t|eQt 1190 fjQu)e d'anecdotes réuni ;s~sarM aucun ordre. 
Nous en avons extrait plusieurs récits curieux sur le règne de François I*' 
et 4ç ^ftçvi ^. Vautear de ce^te compilation est Adrien de Boufflers^ gen* 
ti)hi^i9ç 4q ik K\^M^\iifi 4e H$nri V\ , mort l« S8 octol^re i Çâ2 , âgé 4f 
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de Prunay, gouverneur de Guise , il trouva que c'esloit 
une trètf-pénible et onéreuse charge que de bien et loyau- 
ment s'acquiler de deux abayes qu'il avoit en sa posses- 
sion, à sçavoir Sainct-iVIichel-en*rEr etNostre-Damè-des- 
Chaslelliers; veu que ceux, lesquels n*ont soin que de leurs 
âmes , sont assez empescbez à se séparer de 4eis en&emis 
qu'ils ont sur les bras, et aussi que ce rigoureux arrest 
des sainctes lettres, asçavoir qu'àgrand peine le juste 
pourra y estre sauvé , le choquoit de si rudes appréhen- 
sions qu'il n'eut aucun repos en son ame tant qu'il eust 
envoyé vers Jacques de Billy (i), son frère, qui apprenoit 
lors la langue hébraïque à Avignon , pour lui faire sçavoir 
que sa résolution esloit de mettre entre ses mains ses deux 
bénéfices , pour dire adieu au monde et se confiner en un - 
couvent de chartreux , nommé Boqrgfontaiae.' Ce qu'ayant 
accepté son frère , il s'y rendit simple reli{i;ieux , et après 
avoir posé à la porte de ceste maison la gloire de sa no- 
blesse , les bombances de ce siècle , les superfluitez de ses 
habits , la friandise de sa cuisine Bref, après avoir prins 
congé de tout luxe et délices , il receut un tel plaisir en sa 
petite cellule , en son simple vêtement , en son vivre mo- 
déré et en sa solitude , où il n'avoit autre soin que de 
vacquer à 'oraisons et à estudier, qu'à toutes heures et mo- 
mens il louoit la divine Providence de la bonne inspiration 
à lui donnée par son Sainct-Ësprit , pour avoir choisi ceste 
vie^saincte et religieuse > affermant que les trois mois pas- 
sés en sa solitude luy avoient apporlé plus de contente* 
ment qu'il n'en avoit receu en sa vie dans la carrière de 
ce monde ; à raison de quoy plusieurs princes et seigneurs 
l'allant visiter, remportoient beaucoup de satisfaction en 

(4) Jacques de Billy y né à Guise, en 1535 mort fe fi5 décembre 4584, 
chez Genebrard , son ami. On a de lui un grand nombre d^ouvragés , dont 
on trouve la liste dans le vingt>deaxièm« voianxf àenMémoirei de Tficeron, 
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se séparant deliiy. Or du depuis, la cour e^t^t à YUIierâ- 
Coiterests » assez proche de ceste chartreuse oii $'efttoU re- 
clus le sieur dePrunay, le roy Henry II , ayant les oreilles 
remplies de la saincto résolution qu'avoii pris ce bon per- 
sonnage 9 se délibéra » allant à la chasse , de lo voir, et de 
Tarraisonner de la profession à laquelle Dieu Tavoit appelle; 
sur quoy il se mit à raconter le mespris de la vie humaine , 
et au contro-pied de la félicité dont estoient jouissans ceux 
qui embrassoient la vie solitaire , avec des raisons si belles 
et déduictes en langage si élégant que Sa Majesté confessa 
du depuis à ses plus familiers n'avoir jamais reçeu plus 
grande jouissance que celle dont il jouit lors par les saincts 
propos de ce bon religieux ; adjoustant que si Dieu ne Ta- 
voit appelle en Tadministration de ce royaume» il eut ré- 
puté à beaucoup d'heur d'estre de la simple condition dé 
dom Jean de Billy (i). 

Il semble que b souffrance du pesant fardeau de la 
royauté ayt poussé ce prince à ce souhait , de quoy il 
avoit très grande raison; car. au rapport d'Alphonse d'Ar^ 
ragon , les couronnes des Roys sont tellement remplies 
d'espines» que si l'on le pouvoit juger, encores qu'elles 
fussent exposées sur un chemin au vouloir de ceux qui les 
voudroient accepter , néantmoins il no se trouveroit per- 
sonne qui eust envie de les recueillir; mais la déceva^ite 
fortune , pour remédier à ce mal , imitant les médecins 
qui amorcent leurs amères potions de quelque peu de su- 
cre, pour les faire avaller plus doucement, tout de. même 
elle déguise les angoisses attachées au diadème de plusieurs 
esclatantes pierreries , h celle fin de disposer les princes à 
les embrasser plus facilement. Mais la pluspart n'en ont si 

(4) Jean de Billy ne vivait plua en 4505. Il est aoteur lie piu^ienra tra- 
diictiens d'ouvrages de pieté, dont oo trouve la Utxe dans le vingt^detnième 
volume des 3fémoireM de Nitemn, d<^ià ciK*. 
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tMI f fifis ^tsessioD qu'ils en sont aui repentâîllei. Ce 
tt*Ât AùîèC I tort que nostre Rot Benrv A?>lroil Ta coxi£- 
tKHi é'ùh âimple chartreux , donnant par Ik I cognoistrc 
^Q^ii âToit quelque rpsentimeni de la funesie mort qui luy 
ttdHnt i^etque temps après , en un toumoy qai se fit k 
Pkrh, atti nopces de madame Marguerite» sa sceur, él 
4{iM H Tie des Roys est tributaire aux meurtres et assassî- 
'. Iftati , suivant h être du poète , que Ton recognmst fort 
peu de Reys ^ne lie descendeut aux manoirs du gendre de 
Cérès sinon avec carnage et sang espiindu; c*esl4i-dÎTe 
tqallê meurent de mort riolente. 

De Anthoine du Prat. 

burant te règne du grand Rôy François, fut proposé an 
conseil que la ville de Milan apportoit de Irès-grandes în- 
'Com'modîlez en là France, d'autant qu'elle esloit comme an 
gouffre dânà lequel se perdolt la pluspart de la noblesse 
et aes finances de ce royaume , qui pou voient estre ailleurs 
plus uiîtement employées. Mcssire Anthoine du Prat, cban- 
cellier Je France , api^s avoir entendu cestc proposition , 
rompît son silence par tels mois : «Messieurs , je ne double 
1 point que la ville de Milan ne couste tous les ans ^ la 

• France lé vie de plusieurs honnesles hommes et Temptoy 
»de très -grands deniers; mais si Ton veut conlrepeser 
vrûtillté et lé dommage qui en arrive, l'on trouvera que 
»le profit en excède Ip perte; car le naturel des jeunes 
«gens françois est tel que l'oisiveté leur faîcl démanger les 

• doigts, tellement que, s'ils ne sont employés hors des îî- 
» mîtes du royaume contre un ennemy. Ils ne se pourront 
•Abstenir de remuer quelque chose, et mettre la guerre 
> deduiis nos entraHles ; et partakit H est trè^ nécessiure 

• (dit- il) que la ville de Milan soit conservée en l'ôbéls- 



»tfiii«e 4u Rôy, car iiH&kert d^tine: taigiifo Ai eofÊfm 4ii 
iroyaiime, pour purger lefc irikuyaités ^BMfMnti^didbir 
«mes pervers et dddftabcfaeB, qui le poorroimit obfflilD^e 
tel faire tpéi>uoher en une loague elinebnUè màlMbi* ^ 
Ce conseil de m^tiiieur Dtiprai fatpluss^lbkiiprehjéeicoMl^ 
de Gaton, lequel fyré£éroîl k).likn df «il faaiili^è.i^iiAUilé 
4e i'enspiVe « mais le paafwe mal adrîvé «e prfeyityèifc fMMél 
que, en Iiaa^apâant le^navireUè la rdj^ubli^fé^ il flsbftaftMft 
fils au péril de faire naufrage aTecrkps aulrps.» eii m mi j /umf 
dans un mçisme vaisseau^ «m 
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"ha voj^ge que fit déiTuncl ïno'nsei^'èWr \de eviito «h 
1^116, AVet une forte et gaillArdb khnéë, a%V^àtilli5^¥ègfa% 
dû toi Henry II, îl adViîlt que le sielii* de 'élèûiy, bôronâl 
•de rtnfatiterîe françoisé ; fit à^^eTleV; pair lé ki'MtHinb 
iSôihcte-Colômbè ; le sfeut de Màm^^iïi , ïnïîîtt^é He TàV- 
ïBlcrîe, sur quehjlite différent qui eét^àîVsor^eiiri entra euk'i 
ce ^d'ayant efaleiidu le sieur de Là BrtfsW; lîeiiïfeïikfc «b 
la'coîàipagntè dé mon dit selgnélir de Càiïë', eU fliHâfiùté- 
ment iôàârry; phrc'e que Tûn et P'autrè èstôiént ^ aittfsV 
joint (^ue cestè querellé eslott fort préjàdTciàMë aà WrVfcte 
du Roy ; à râlsôïi dèi qaoy îl alla de ce psrâ ib'ouvéV îb rfttir 
tfé Genly, son flls par àfliance, (feîgnanit dté Vouloir de- 
viser prîveïhent aveb luy sur îe faîct de la battàtlFé qui Ise 
ptésfehloit contt'e le duc d'AIbé , généra! de l'est d'éi Bs- 
pagrféls; lequel n'estôît distait de telujr des ï'ràtf^bîi sî- 
Vioti de deux liéOes , ^ëpareï héanttnoins de la ^fiV^re du 
TVon. « Vr^y est (luy dn-H) ^lè té petit obèt^dé ine ^etil 
«èin^escher la victoire que àoiis ][yrôtnettétat fe\5s Bons àù- 
ispicés, pôurveu qu'ils Wë Ment dëàRl'tfriiei paVfî4d* "éi 
> Support que lés kdVèttWi*^ \ïoumî«ûl Vif^'ifmmi »éi> 



le siear 4b GcbIj tcparlitcit 
^*«K IflUe èBtkjMrié peot 




perMir 4*ini tniilfle mi par Fi»- 

<'■■ ^ ae p cMCf oit Mal (aire . kf £wm éféœ- 

lit da diéiatire ■'aaaoiodffiroîeal pas la oaaiye. Ei peur 

ie rappel 
aveil eOé bîci et «a part as «eor 4e Moaipesat , à 
h Yeille 4*ihi ooaabal ^ai porte eo soo socceds FaTaBce- 
MMl M b raÎM des affaires de Sa Majeslé cm Itafe. «Car 
si Toos entra ea dael aiec iaj. et qoe le sîmIr 
vous desitiUK à tous dénia fie, ce Irapque 

grand rslonnemmt etdésordn 
Mires, aosqaeb ne manfMot pc 
pour sçaroir FesUi de nos aflaîrcs, eo estans adrertis» «a 
p erdw Mi t roocasicMi de nous altaquer en ce désanaj d 
fim covir une très pfrilleiue et siaistre Ibrtiw 
YiNB doikt Taire dessiller les yeux pour considérer 
par Tos I ^è4ea querelles , tous tascbez de aae 
aaains des Espscnok 1» trophées de nostre décad 
fn'adrenaiit, ne penset pas qiiel*^norance poisse esc 
la gravité de rostre bute : car tous ne séries quittes de la 
pede de tos âmes et vies , engloiities par le ■Koostre da 
poinct d'iMMUieur; mais tous laisseriez en outre on perpé> 
tod Irfritage d*iiibmie à tos successeurs , si tant estoft 
qoe , par one foUe opiniastreté. le royaoaae Tint à sooffiir 
un tel esclandre. 11 but, s'il est possiUe, csclÛTer tek 
nallmus par qadqoe bco accord , et le plustost sera le 
aaeillear. » Geste reaaonslrance donna de trcs-$ensiUes at- 



leintes aux considérations du sieur de Genly, lequel , ayant 
calmé les plus aspres bouillons de son courroux, fit response 
que sa querelle particulière n'apporteroit jamais aucun in- 
térest aux affaires du Roy, pour luy estre trop fidelie ser- 
viteur et subject; et pour en témoigner la vérité , M pro- 
mit de remettre sa cause entre les mains de monsieigilefnr> 
de Guise , pour en passer pas son advis et commandeiaent. 
Le sieur de La Brosse , joyeux de voir entrer aux amUe» 
conformes à ses désirs , s'en alla au même temps trouver 
le maistre d'artillerie , vers le quel usa des plus fortes et. 
violentes inductions que luy peut fournir son expéri^oee 
et son bon jugement, pour essayer de cfaocquer et abattre 
ceste haine dont il s'estoit laissé préoccuper. Mais oWant 
fortifié d'un barnois assez bien trampé pour se parer des 
roides persuasions du sieur de La Brosse , fut cont«aiact de 
prendre le otôme ton duquel auroit chanté le sieur à& 
Crenly : c'est qu'il ne vouloit bander son opiniastjrelé con- 
tre la raison , le service do Roy son maistre et le conseîl 
de ses amis ; ains remettoit son honneur et sa vie à k dis* 
position de monseigneur de Guise , le quel , assisté du sieiir 
de La Brosse et autres sages chevaliers , termina leur dif-* 
férend , en sorte que la bienveillance désunie d'entre etix 
fut renouée et rafermie de plus étroicts Kens qu'elle n'avoit 
esté auparavant, ne restant plus en leurs âmes autre fiel ny 
rancune , sinon pour estre animez à combattre les adver- 
saires , an cas qu'ils voulussent^ espérimenter le hazard 
d'une bataille. La jeunesse de maintenant se devroit sou« 
ventes foys remirer à la récoociliafion de ces deu^ gra&cb 
capitaines, afin qu'à leur exemple ils réservassent la «erdfmr 
de leur aage pour le service du Roy , au lieu de aaorifiei^ 
indiscrètement leurs âmes et leur vie sur l'atiteldedifcwde 
que leur auroit érigé le diable » eonemy du genre humiitti 
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Dm WÊorÊÊeàmi d$ FUULtMh^ 

Resdaot q«0 nioiuiear le iBareselul 4e Vieille ville demeu- 
roil k Hels , ilonl il estoit gouverneur , un ancien secrétaira 
qui Taveit aervi lot^-tcnips el avec beaucoup 4tt fiddité . 
•e vojaul afsiégé de goultea el autres infirmités don- 
■éet pour appanage à la vieill^se , qui luy levoient tons 
noyeni de le servir selon qu'il avoît faict en ia verdeur de 
son aage , luy tint ce langage : « Monsieur » ce ni*eat ua 
seslrêaie regret de voir mon esprit el corps desponîttes do 
«k vivacité nécessaire pour vous continoer le service que 
»)e vous ai voué; quant à la volonté, je Fay aussi bonne et 
»entièra qu'elle fut oncqnesi mais le pouvoir me desniant 
1 son secotirs, je ne vous suis maintenant qu'un fardeau inu* 
•file el tenant la place de quelque jeune homme d'-enten - 

• dament , lequel s'aeqniteroit trop mieux que moy decesie 
»diarge. C'est pourqnoy je me retirerois volontiers pour 
9 passer le reste de mes jours ea quelque repos , ne voua 
t demandant autre lécompense de mes services sinon de 
» m'ayder de vostre parole envers messieurs de la grande 
» église de Mets ^ pour obtenir d'eux quelque petit bénéfice » 
s au moyen duquel je puisse sabslanter ma languissante 

• vieiifesae^ de laquelle (dit>il) j'employeray le prindpal 
» loisir , à prier Dieu pour vostre grandeur et prospérité, a 

Geste proposition ne despleust à monsieur le mareschal , 
en tant qu'elle luy ouvroit les moyens i|e se deffaire" àbon 
flMrcb^, d'un vieil serviteur , qui n'estoit plus utile sinon à 
remuée ses patenôtres. Pour ceste cause ,, il envoya quérir 
le doyen et antres tenant les principailes dignités de Tégilso » 
pour leur faire eu tendre qu'un nen secrétaire » attiré par 
U vMommée 4« leur dévotion et bonnp vie » avoit toot^ 
les envies du monde d'entrer en leur compagnie » à raison 



4^ quoy Ue p^oît <i® 1^ youlorr pourycir. dft q^çIq^Ç Waé^ 
fice de leu? église qui viondroith vacquer, e,o les nsseur^n^ 
qu'il estpjl homme fofl enleodu et vpr^é au a^^nieiu^jit 
des gç?}flç|ps aÇuires , et duquel iU 3e tijquvjçroi^nt fqctfWr 
lagp?)» s'iU luy ^onnoienl l'entremise do leujçs qégojcefi^, pomr> 
lesquelz il proniettoit aussi çn qoi^ p9rlicu^e.r ^^Iq# ^fù^((^ 
de tort bonne aflbctiqn. ^ur quoy le^ pJianoyaQs p^ç^p^i^:, 
rcnt à monsieur ^e maresc^a( que ce le^r suroît bo^uccHfU^ 
d'honneur d'ac|mctlre en leur saçié^é im p^rsovtgfgj^ d^ \gI 
mérite et présenté de sa moix^ j eJQ le pria^^ çlp.çrç^ç. ^uiç; 
l'on lo gratificrpU de la première pi^e qui s'ofTrirol^. Çç^ 
vieil bonhomme de secrétaire fut espris d'une i^smdq iqjc^ 
par cesle Jt^clle réponse , car il luy semblait m^^ 9<ui |]^% 
ga^clle ç^toit desjà paré d'uue'aufqu^se. ^'ovi.^çsXois 9t4^iY^> 
g^c expérience que*luy avoit donné la j^antiçQ ^4 >P9i^^ «j 
et la praclique do son estai de sccrétaiiq , juy devQUt£[)jrQ 
cognoistre comme aux actions 4cs chanoines il fe ^p^^rQuva 
fort souvent une très grande distance ontre {o f.rOfP^ltçp 
çt le icnir , ce que depuis il remarqua pour véri^çbl^.i ^% 
estans vacquées quelque^ prébendes* çhgpçUe.^ et. çurç^, 1^ 
imesi furent données pour es(endve les ponsJQi^ cr.^^^ ^ff^ 
aucuns bénéfices , les autres employées h re^tretçneqie^^ 
des çnfan^ d^ leurs Çfère^ aux escoles, de soi^teqMQlo fepr,^;^ 
taire n'eusf aucune séance en leurs chçiirç^, pqnçi^is^QJat lîji| 
recommandations de monsieur de Yieillevi|lQ, lequel, piqqvi^ 
de voir son authorilé négligée par ces n^^ssieura, (e^ oqy.ç^^j)^ 
quérir en leur reprochant le manquement ^e l^\^v pi^rplq , 
dont il se promettoit de les en faife reasefi^jr* Si^i: wçt^ 
re^pondirent qu'en cela il ^l'y «voit de Içuc im\Q , Jfi^% 
que le Chapitre en avoit ordonné outre leup^ vçlp^tççi-^H 
demeurant , qu'en leur partic|jliçr ijs luy çsto^ep^ ^r^.^*^VW* 
blos serviteurs , en le pria^U de conj^j^érer qu'HP ÇPÇfl^ 
composé de diverses testes e.( pasçion^ i^e. fQ ma^iolt {loigt 



MQoa avec grande difficulté. Moosîeor le mareschal ne ear 
tint plus long propos , resenraot dans les replis de son cou- 
roiu kl Tengrance du mépris qu'ils aroient faict de ses 
prières^ Mab il ne leur garda pas longuemenl cette bonne pen- 
aée , car scacbant le temps que l'on amenoit en la Tille leurs 
proTÎsions, il enroya des capitaines aux portes, qui s'en sai- 
aireirt pour les faire transporter dans les magasins du Roj, 
soÎTanl le comuiandemcnt que leur en aroit faici monsieur 
le marescbal. Sur ces nouvelles de la retenue de leurs grains , 
le doyen, accompagné des principaux de l'^Ese , le furent 
troofer pour le supplier de faire rendre les grains de leur 
Chapitre, menez dans les greniers de la citadelle, et qu'eux 
et leurs confrères ne pouvoîent racquer au serriœ de Dieu 
et prières ordinaires si l'on ne leur restiluoit les bleds des- 
tinez à leur nourriture. Sur quoi monsieur le goaTemear 
leur répliqua qu'il oe pouToit leur rendre response qu'an 
préallable il ne sceut que c^estoit de Chapitre , d'autant 
(leur dit-il ) que tous m'a^ ez plusieurs fois défailli de pro- 
missse touchant un bénéfice que )'aî requis de tos coar- 
toisies pour un mien secrétaire , rejettant ce refuz sur cestuT 
Chapitre qui en aToit esté cause; tous me ferez donc plai- 
sir de m'apprendre que c'est de Chapitre. Pour satisfaire 
donc à sa requeste luj respondirent que Chapitre estoil 
rassemblée du doyen et chanoines , et que le lieu de ceste 
eonrocation s'appelloit du mesme nom. Là-dessus ce sei- 
gneur repartant , leur dit : Vrayement il faut bien dire 

• qu'en Tostre compagnie il y ait des gens impies et très- 
9 iniques, puisqu'ils dépravent ainsi le naturel et bon Tooloir 
9 de tant de gens Tertueux, et que ceste salle que tous nommes 

• Chapitre soit empuantie de leur improbité, ressemblant à 
s nn Taissean corrompu, auquel, versant de bonnes liqueurs, 
selles sont incontinent puireffiées; car j*ai grand subject àé 
< de me louer des courtoises respoo»e« que m'arei faict eif 
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» particulier Jorsque je vous ay demandé uu bénéfice; mais 
» depuis que vous estes comparuz ensemble eu ceste pesti* 
f férée congrégation , vos bonnes inclinations se sont du tout 
» altérées et perverties ; et pour ceste malignité j*ayme 
» mieux garnir les magasins du Roy des biens de cest in- 
»grot Chapitre , que de celuy des pauvres gens. » Messieurs 
les chanoines nyans recogneu la faute de leur ignorance 
par l'arrest de leurs grains , et qu'il n'y avoît autre moyen 
de retrouver place aux bonnes grâces de monsieur le gou- 
verneur sinon par l*aquit de leur promesse , empruntè- 
rent tout promptcment un bénéfice de l'un de leurs con- 
frères et le donnèrent au vieil secrétaire; tellement que 
monsieur le mareschal et son serviteur estans renduz con- 
iens, toutes les provisions de leurs grains furent restituées, 
apprenans ceste maxime à l'advenir , que les inférieurs se 
doivent abstenir d*irriter les grands , spécialement ceux de 
la puissance et aùthorité desquels ils dépendent. 

Du Boy Henry IL 

Le Roy Henry second , estant requis par quelque sei* 
gneur de pardonner à un prisonnier qui avoit indiscrètement 
mesdit de Sa Majesté» devant laquelle estant amené , luy 
demanda si en ce blasme il en avoit comprins d'autres que 
sa personne , à sçavoir» si la royauté escheue en ses mains 
par la grâce de Dieu n'estoit meslée en ses calomnies ; ou 
bien s'il n'avoit point détracté des ecclésiastiques, dispen- 
sateurs de la parole de Dieu et de ses saincts sacremens , e^; 
sinistrement parlé des princes et de la noblesse , qui sont 
les nerfs de Testât ; si son mespris n'avoit donné quelque 
altainte aux juges et magistrats. Or, ayant recogneu qu'il 
ti\ivoit tenu autre sur les rangs que Henry de Vallois , fit 
response: « Puisque sa mesdisane^ ne s'est eslendue que sur 



» moj , reupondlt le &ût , je luy pardoone Ae koa ^or sm 
joilt^oce, à Li cfi^ir^fï ^'« à fad^enir il mettra on fraîa'à » 
»b<'<uciiepo*ir inai:itnâ«^r ^e» parole». • Ce^^e recpoiue »taîl 
frayemeot rojiLe ; car il a âppartieai (|ii*aux^aa& prin- 
ce:» Ae :M;af oir bîca tue ^rer le coarn^iix. Et pM^ ceste 
cauie U cl*^cu«^Qce et L':nj^ité oaC estes ordonné» poor 
prioctpaux fl^^nroos d^ ieuf^ couroQoes, et ioot au^M CM- 
«ie2 à suivre ce» vert j:» par Teiiemple du Roj des abeiDes, 
lequ^rl, eaUe le graad oombre de celles ^ai la jsootsoabsuû- 
ses, se trouve se..I exempt d'âiguilloo. pour déinoosfrer 
q;ic l'on ne dolbt reco^obtre en lear majesté i{iie louie 
douceur et débonnaireté , lai:ïMnt la rigueor et e^^ure an 
lot et partage de leurs gens de guerr« et à çean mû sont 
commît pour administrer la justice. 

De wuf tuteur de La TrbmomUU. 

m 

Le grand Roy François, ayant retiré delà Picardie biob* 
ic/vfnitur de Vendosoie, qoî en esl#ît gooYemear, pour 
raccompagner au sinistre Toyage qu'il fit en Italie, y posa 
en sa pUce messireLoys de La Trimoqille , gopTeraearde, 
BourgoDgne, luy Iai.s8ant un liun nombre de gçns 4e guerre 
pour s'opposer aux efîorts de l'empereur Oiaile$-^e-Qniii| 
et du roy d'Angleterre , les queU alliez e^^^mble dr<;si;soiiçnt 
leur visée sur leBouiouois; ce qu'eii^^ant 1^ sieur de 
La Trimouille, mit en camp^goe anepoMi^ ar^Q^e* ^Uc 
que la briefveté du temps lui peut pcrmei|rç. Et ^qfipj 
Tou faisoit la monstre, le (our yenant de la cqqi{iAgqie ^9 
monseigneur de Créqui j il se rencontra up ^qmme dVrmç§ 
appelle La Trimouille ,.que monsie^r de L? TriiPOuU(q çqq^ 
icmpla fort alteniivement. Le4 inonslc^% achevées, il ^ç- 
mauda 11 monsieur de Gr^ui s'vl est(4( SÇ^^l^'^P'fP^Ç » Ç( 
l'en apant ««ieuré , ei nm l •«« te IÇt^çil çp qulfe gf^ç 



brave et gén^rçux , sur çç bon rapj>ort il l'appella pour 
l'çnvbra^^er et Taç^sei^rçr qu'il estoit fort joyeu)^ de le cog- 
noisti e et de, savoir (|ue ^on poiq çstoit accompagné de no- 
blesse et vertu. Sur tels propos, ce seigneur le fit disner en 
sa maison et levé que fut de table » le mena en son çscurie , 
OÙ « après luy avoir mopstré tous ses grands chevaux , luy^ 
donna Tun des meilleurs pour arres de plus grande cour- 
toisie dont il promeltoit de la gralifier, en 1 exhortant 
de suivre tousjours les traces de Thonneur;, et que de sa 
part il luy seroît tousjours bon parent et amy. Ce gentil- 
homme , au partir de là , fut épris d'une exlresme joye d'a- 
voir recogneu l'honneur et la libéralilé de ce général en 
présence de tant de seigneurs gentils-hommes et cava- 
liers, et proy que s'il se fust lors présenté une bataille oi^ 
im assault contre lesennemys, qu'il n'eust mené les mains 
avec moins de résolutioi) ty^Q fit çeluy qui s'appelloit 
Alexandre, tant pour tesnaoigner la fidélité dont il estoit 
redevable à son Roy que pour se rendre digne de la fa- 
veur receue par monsieur de La Trimouille. 

Du^ 1^ Frat^çoi^, 

Le grand Roy Fran^i^ , pçiftfaflt par ï^yoa pour faîrç le 
voyagç d'Italie, çuqiif^ sç dpQi^a la §jinistre ba^jHe 4q 
P§ivie,, eptettdi| qw'il y ^v^Mt çq ce^te ville ua cert^iu Ita- 
liea faUa^t prrfewop ^e dire hs évépeç^^eatai des choses 
futures , ce qui occasionna Sa Majesté de l'envoyer quérii;, 
npn ein intentiqp de. dç^^^ober ^ Pieu la cognoissance dij 
«uçççz despR €i!^.tr^.Bri9.ç pçMr VcitM^ibuer ayi diabl», aux 
g^gW 4^,îwçl y*Vpi^ ce if\m^\f purûgoqstiqueur. , ï^iaia poqi; 
passer queIq^€^3 ^^e^re4 de ten^ps ^ é^coutor ses inepties, 
I^Wy 9P^OH%nt ç(qnç la h^jcl^ pçur U feire entrer aux aai-r 
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voyage ; lur quoy le révérend prophète fit une responce 
atiez semblable ii celle que receut le capitaine Brachio, 
borsmis qu'elle luy fut adressée en langage italien, à sça- 
▼oir : c Andarete tarnarete non sarete preso. ■ Ces pa- 
roles estoient à deux tranchant» et aroisinants les ambigui- 
tei que Ton respondoit anciennement à Poracle d'Apolloti,' 
car si le Roy eust esté victorieux en ceste battaille , il se 
fust attribué la louange de luy avoir prédit son bonheur , 
en posant en ceste sorte les virgules : Andarete, tarnarete, 
non sareU preso, c'est à-dire: Vous irez» vous en revien- 
drez , et ne serez pris. Et au contraire si la foKune , estant 
niaraslre aux François , eust donné le gain de la bataille 
aux ennemys , il pouvoit aussi dire qu'il en avoit adverty 
Sa Majesté, en ponctuant ainsi sa prédiction : Andarete, 
tarnarete ? Non , sarete preso. Vous irez ; en retouroerez- 
vous ? Non, vous serez pris. Or le Roy, ayant un jugement 
fort délié , descouvrit incontinent les piperies de ce mi- 
nistre de Satan , et à ceste cause le renvoya de ce pas, 
plus cbargéde honte et mocquerie que de récompense. 

De Jacques Uelvys. 

Monseigneur de La Roche-sur-Yon, prince du sang, 
revenant des guerres de Picardie pour aller trouver le Roy 
Henry II à Paris , logea trois lieues par de là Beauvais , 
en un bourg nommé Thillard , la veille de Pentecoste. Or , 
comme ce prince estoit catholique > il voulut assister à 
vesprescn l'église de ce lieu , où le prestrele venant encen- 
ser » il apperceut l'un des petits garçons portant des cierges 
devant luy , nommé Jacques Helvys , fort beau et agréable , 
ce qui lui donna subject de discourir en sa présence 
comme la misérable condition des humains est toujours 
défeetoeuse en quelque partie » dont il eo reeogndisoH la 
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vérité par soy-mesme » qui avoit l'honneur d'estre de la 
tige royalle et de joiiir de non moins belles qualilez que 
de grands biens; mais il n'avoil point d'héritier pour suc* 
céder à tels advantages, et qu'au contraire les pauvres rotu** 
riers, orphelins des biens de fortune» estoient pourveuz de 
beaux enfans semblables à celuy-Ià , qu'il Irouvoit telle- 
ment ïk sa fantaisie qu'après les yespres finies Jl envoya 
quérir son père, nommé Jean Helvys, laboureur de ce 
bourg, JEstant arrivé, il luy demanda son enfant^ sous pro- 
messe de le faire instruire et de luy donner tel advance- 
ment que luy et son dit fils auroient grande occasion de 
s'en louer. Mais la simplicité de ce pauvre homme, l'em- 
peschant de cognoistre le grand honneur et advantage qui 
se présentoit pour son enfant, pria monseigneur de La 
Roche-sur-Yon de ne trouver mauvais s'il prenoit là dessus 
l'advis du sieur de Rumesnil , son seigneur , vers le quel 
estant allé pour ce subject, il s'irrita fort aigrement sur ce 
qu'il demandoit advis d'une chose qui pouvoit apporter 
grand advancemeut à son fils, luy disant qu'il se fust réputé 
très heureux si ce bonheur fust escheu hl'un de ses enfans. 
Sur ce commandement et bon conseil que luy avoit donné 
son seigneur, il mena son fils à Paris vecs le sieur Helvys> 
sou cousin, qui esloit lors régent en l'Université, et dudepuis 
fut précepteur de monsieur d'Aumale et de messieurs ses 
frères , maintenant est chanoine de Nostre-Dame de Paris 
et curé de Saint-Jean-en-Grève ; lequel mena.cesluy Jean 
Helvys et son fils Jacques à mon dict seigneur de la Roche- 
sur- Yon , logé pour lors à Thostel de Sainct- Denis, qui fit 
à cest enfant un très-bon accueil , en commandant à son 
argentier de le faire vestir de deux on trois costumes de 
soye, bien assortis de tout ce qui est nécessaire. Et quand 
il fut bien paré , le mena à madame la princesse , sa 
bonne partie, en luy tenant tels propos i «L'on cognoist bien 
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» maintenant , mainie , que la faote viçnt; de vous de ce 
f que n'avofas poiuct de liguée ,. à'âutant plus que ce beau 
«garçon que vous voyez procédé de mes beùv'res. »li'e^uoï 
ladite princesse commença \ soùsrîre el le caresser, pour 
ïe trouver beau et joly. Du depuis înoh clîct seigneur te 
prince Tenvoya â 1 estuAè au collège de tleîms^ sous la 
charge dtidit sïeur Ilelvys son pârebt, en iuî donnant un 
fort bel esquipage; et à celle fin dé luy renih'e les degrés 
plus faciles pour monter h quelque âvancenienl ^ eï lé fàtre 
davantage estimer d'un chacua . Il lùy fit quiier le surnom 
de Ilelvys pour prendre celui de la ftoctè-sur-'tôn, qui 
cstoit à la vérité combler cest enirant dé faveurs extraor- 
dinaires, lesquelles il accreut du depuis en le gratinant 
du prieuré de Mortaignè. Or, là bienveillance àe ce prince 
s'augmentant de plus en plus , il laispit tous les jours res- 
sentir sa petile créature de nouvelles fibéralilez ; car il 
adjousta encores au nombre de ses bénéfices râbbâyé de 
Sainct-Méen, dont illuy en doûna la crosse. Et voyant quil 
rendoit toutes les peines k luy possibCês (je leventr ver- 
tueux et sage , pour mériter rallecti'ôn que lui portoil son 
maitrc , il fil tomber en ses mains l*esvescné cïe tîangres , 
tellement que de prieut et abbé il devint évesquè , duc et 
paik» de France, Toutes ces grandes concessi'ôhs dont il fut 
agrandi par son Ma^cenas ël bienfaicteûr luy dor^tiërent tin 
tel aiguillon de se rendre capable de telles dignîle'z qu'en 
peu de temps il eust été fionorè du chapeau de cardinal, 
pour marcher de pair avec les premïters prélats de France, 
comme l'un des gonds sur lequel eussent toûVné les portes 
de l'Église. Mais la mort , envieuse de voir la fortune 
combler ce sien lavorî de tâiit de piospèrilcz , la voulut 
éstoùffer , pour retrancher les moyenjS S çesté inconstante 
déesse de s ofgueiUir davantage de son prospresuccez. Le- 
pênaant l'ambition engendrée entré ces deux aéeèses ap- 



po4 un tetffta^feïtitatêi î Vè^mè cathbfîque , laq-iiellb 
se jprèmetVoft àè ^tânds services de cefeune ^bélat »^! ëùst 
vescu'piu$ long-temps sur la terre. 

Eu TOj François î"\ 

Il me ressouvient d avoil* veu danà le copieux magasin 
des Taîcls liêrô'iques du grûnd ïloy Fràiiçoïs, urife résolu - 



ïfori qui h èit en riëii mférîe'urè aui dfe'iix àutreâ by-désèUs 
remembrées; éiàcéiiëîin que ^en sois fcreu*, îi vertueuse 
yml>Ttibn a un certain comte Guïîlauine, Aleman» de Ta 
lamîile des 'àucs dé Saxe , ayan\; èst^ èspoikiçoniiée de ta 
gloire de ta France *, qui reluit par ^oul lé monde \ voulut 
s y actiemiher a celle tin a apjp rendre , ôoubà les auspices 
a un si généreux monarque , fc meslîer de la guerre, dt 
ensemmé fa cVvîlité èl en ccste très - cèièLlre académie 
aTionncûr, pour donner la dernière touclie aui vertus 
dont il etoft amplement doué. t)r, estant này "beau prince, 
q un ehlehdemcnt délié et adrôïct en plusieurs exerciceè, 
il ne larda guères à poïlîr l'e'à mœurs i[iAl retenoît d*ûne 
nation grossière de la douceur et courtoisie irançoise , et 
aè se rendre si accomply et aymable k un chacun que Te 
oy ne pouvoit vivre sans lavoir en sa compagnie. Leste 
eslroite bmitié portée ^ un étranger ne pleut pas leaù- 
coup aux seigneurs de ce royaume, qui aymoîent le repos 
et la prospérîlé de leiir prince souverain , et sur tous mon- 
sieur de La Trimbullle , gouverneur delà Bourgongne , 
tres-fidelfe serviteur 3e Sa Majesté, iyeni entendu d^s 
Çspio'ns qu u énlreténort aux Alemagnes que ce comte 
Guillaume avoit pris quelque ^ômme d^argent pour faîfe 
mourir le Roy, et que c'esloit le subject de sa venue en 
France. A ceste cause il pria sadite Majesté de le ren- 
voyer, ou bien de remédier en sorte a ce malheur qu'il ne 
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peufti recevoir dommage. Ce qu'ayant eotendu le Roj, 
commanda iocontinent à tous ceux qui aroient cognois* 
•ance de cest advis » qu'il fust tenu secret» sachant bien les 
moyens de se prévaloir de tels inconvéniens » selon qu'il fit 
depuis fort courageusement ; car un jour entre autres , al- 
lant à la chasse » n'estant muni sinon d'une bonne eapëe , 
mena a?ec luy iceluy comte » auquel il commanda de le 
suivre. Mais , après avoir quelque temps couru le cerf» 
voyant que tous ses gens estoient escartez , qui de çk qui 
de là » se destourna des grands chemins , et quand il se vit 
seul avec luy dans la forest , il tira son espée du fourreau 
en luy disant : < Ne trouvez-vous pas que ceste espée soit 
belle et bonne PiLe comte, l'ayant maniée par la pointe 
et le tranchant , respondit qu'il n'en avoit veu de meil- 
leure. • Il me semble ( répliqua le Roy ) que si quelqu'un 
avoit délibéré de me tuer, et qu'il eust cogneu la bonté de 
mon cœur et la force de mon bras , accompagnée de ceste 
espée, il penseroit deux fois avant de l'entreprendre; tou- 
tesfois je Teslimerois lâche et poltron si , nous estant seul 
à seul, esloignez de tesmoings, il n'osoit exécuter ce qu'il 
auroit dessigné en son ame. » Le comte Guillaume luy res- 
pondit avec visage palle et estonné : i Sire , la meschanceté 
de l'entreprise seroit bien grande ; mais la folie de la vou- 
loir exécuter ne seroit pas moindre. » Ceste response en« 
tendue , le Roy , suivi dudit comte , «lia retrouver les 
comtes et seigneurs qui estoient de la chasse, croiant 
qu'encoiH^s que le prince allemand eust auparavant couvé 
en son ame quelque perfide, volonté contre luy, il ne i'o- 
seroit esclore néant moins , après avoir expérimenté quel 
estoit son valeureux courage. ' 
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Du sieur de Bonniteû 



Si nos anciens François eussent esté aussi curieux d'avoir 
àtk écrivains pour faire registre de leuri yaleureux exploits ^ 
comme ils siî sont montrez braves et magnanimes à les 
exécuter aux despens de leurs ennemis » l'on cognoistroit 
qu'ils ont excédé toutes les autres nations en générosité et 
sain jugement. Toutesfois en si pei\ de chroniques que le 
temps meurtrier de Thonorable mémoire de nos devan- 
ciers nous a laissé» l'on peut recognoistre que les an- 
ciens Grecs et Romains ne peuvent prendre gloire d'aucuns 
actes signalez que nostre France n'en fournisse de sem- 
blables du creu de ses nourissons ; ce qui est clairement 
démonstré par l'estendue de ces discours» ausquels deffunct 
monsieur de Bonnivet mérite bien de tenir son rang » et sa 
prudence guerrière soit mise en parangon avec celle.de 
Bryas Pryenéen. Or » afin de vous en donner pognoissance » 
je vous dirai que ledict sieur do Bonnivet , estant en Flan- 
dres avec monseigneur le duc d'Âlençon , voulant faire 
paroistre comme sa valeur ne luy estoit inutille » il trama 
un dessin sur la ville d'Indoue » faisant entendre à son al- 
tesse que p s'il lui plaisoit l'assister de quelques forces » il 
promeltoit de mettre à son obéissance ceste ville ^ qui ap- 
porteroit un très grand advantage en ses affaires » en tant 
que le Roy d'Espagne en iiroit par an plus de trois cents 
mille florins » dont il entretenoit ses garnisons de Brabant. 
Monseigneur, frère du Roy»prestant les aureiiles à ceste ou- 
verture 9 commanda au sieur d'Allin et de Fuquerolle » 
maistre de camp , de l'accompagner avec leur régiments » 
pour exploiter ceste entreprise , laquelle paroissant im- 
possible , cela donna subject à ceux qui estoient jaloux de 
sa bonne fortune de la tournera mépris; néanmoins telle 
T. III. ' a6 



aifUi^»»îilîinrjf i ^ inut ^7nn»^:ner *^ii«ii-Mih<» .pfc*frîunia. 
cir irtr «I »ap*ir ii»nt:îH i « rT«riMii**,iiniR C7i."i i -^aii; m 
in aff^T"* *f tu "îi^^r. i •♦inr'f a 'iln *t m .înii-a r^^^M *m- 
Qns «M :piiiLOf^ i»t|#»mt*iir tu»» ^t^ itiinp'irs vii a^'i^^iiHiic 

jiviia imiti» 4fiicinf» ffit»«-^*n» nuinit lit ^nft^*iitir*î)i£ jf Iitiz 
in^untiB ^'m^^ïn it«'*^i.n.* lar -î» «^î^nciî 'i"» fos^iâ^fr 1* 

n'«ij« fcft. rr»i4 »» 'p^.l^t.i i<t» i't *»i _ ..i.i j ^ ç.ic'ttç^î^ç et h 

CiMJÂ^tvé ifta^arrr l'A.%«»rf , <f jî rilsj sr^^^cciBiMAt 

ft^ €onno^»U» avec m r«^fr-jU'!'>a; t'^lî-'MS'ftil ^ic pior 
etife cette ful^ r<^<vike ll-^o >T-ct djcs bf p^;^, k$ no*- 
iretifE ccriy|a^raa* iMr po^^ro^a* p'a$ e^p<frer aoccB je- 
e#or» d<^ FraiKoâ. Sur o^tc ioc'ymmoilié , le cossue 
Çéh^Até . lie la iiiaî^M>n de JA^o^^ti , k:» rint si^fz^r avfC 
ooe Mnutm e^a^joie , contre la quelle le:» tenaos aysot CsA 
fltaieun eflVirU, tant Hjr le» moraiUe» que par infinie bel- 
ief iortîea , confideraot enGo qu*il< oe pouToîeot plus sub- 
ni^Ufffomr être défarouéi de toutes les commodiles requi- 
aetk «o aî^e, cesluy »îe«r de Bonniret fut cantrainct, 
rdbaltJDt quelque chose de éon coura<:e, de n golier une 
faworaUe eompoaiUoa , pour à la quelle donner achemine- 
laent^ 9 a^édrifa, p^r le conseil et bon adris des sieors 
d^AUia #1 àê Foqoerolle, de dresser dedans leurs magâ- 
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zios un amas de bois recouvert d*argile , sur la quelle ou 
appropria quelque peu de bled^ à la ressemblance d*un 
grand monceau de grain ; et pour le fait de la boisson , 
u$ant de pareille industrie , firent assembler plusieu^ 
muids et demy-muids à doubles fonds , desquels le milieu 
éloit rempli dV^au , et les deux autres fonds des extrémi- 
tez de vin et les autres de bière , de manière que , sur 
quelque terme d'accord où ils estoient entrez avec le 
comte Charles, il envoya à la ville certains députez» à 
sçavoir Nicola Bast, dom Alonsede Mendoce et le seigneur 
Roger. Arrivez qu'ils furent , l'on les fit entrer dans la 
grande salle du magazin » qu'ils Irouvèrent garnie de tou- 
tes sortes de provisions de grains et breuvages, et, pour 
plus grande preuve. Ton tira du vin de quelques tonneaux » 
dont ils goustèrent. Gela achevé , ils s'en retournèrent 
pour faire entendre au susdit comte Charles , comme ils 
pouvoient encores arrester son armée plus de trois mois , 
pour n'avoir faulle de munitions. Ce qu'ayant entendu 
leeomte Charles, qui d'ailleurs estoit appelle pour le service 
du Roy, son'maistre, en autres plus importantes affaires, 
capitula avec conditions si honorables et advantageuses 
que tous les capitaines et soldats furent payez pour un 
quartier , et sortirent tous les enseignes déployées , les 
trompettes et tabours sonnants, et, qui plus est, em- 
menèrent leur artillerie avec eux , et tous ce qu'ils pou- 
voient traîner de bagage. L'on cognoist par ceste nar- 
ration comme le dieu Mars ne se contenta de conduire 
par la main le sieur de Bonnivet , en l'exécution de ce 
recommandable exploit, mais davantagelui procura une 
sortie tant glorieuse qu'elle vivra éternellement en la mé- 
moire de la postérité. 
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D'AUCUNS CAS MERVEILLEUX 
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JEAN DE MARCOUVILLE(i). 



D'aucune» famine» estranees advenues de nostre temps au 

royaume de France. 

Pourceque lés misères et calamitez que noiis avons expéri- 
meniéeseo noslre temps et de nos ans touchent de plus près au 
marteau de nostre conscience et nous rendent plus prompts 
h contempler les merireilleux effects de TespouYantable fu • 
reur de la justice terrible de Dieu,, lequel , irrité contre l'or- 
dure des péchez de son peuple» a accoustumé de lancer en 
terre so(n trident et ses trois dards» assavoir : guerre» peste et 
famine » comme fléaux desquelz il éveille ceUx qu'il sent 

(i) Jean de MaroouyiUe , gemilhomme ne dans le Perche vers 1520, a 
^crit plusieurs traites curieux sur la morale et Thistoire. Les extraits suivaus 
sont tires d^un ouvrage d^ cet auteur, qui a pour titre ; Recueil mémorable 
d aucuns cas merueilUux adwenuz de noz ans , et d'aucunes choses estran' 
ges et monstrueuses advenues es siècles passez, par Jean de MarcouvUle , 
gentilhomme Percheron. Paris , Jean Daller, 1 564, in-S®. Marcouville était 
sincèrement attaché à la religion catholique, ce qui ne Teropêche pas de dés- 
approuver les mesures violentes prisés pour obliger les protestans à rentrer 
dans le sein de rÉglisc. On ignore Tépoque de sa mort , mais il eat ceriain 
qu'il vivait en 1574. 
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«•Ire obslioei et enseTelii en leurs pécbez , je finra j icj 
réctl d*oiie famine la plus estrange et esmerreiilable 
qui a jt point esté par tous les siècles passez , laquelle , 
combien qu'elle ajt esté tant dectement escrite que 
rien plus par Fantheitr des choses mémorables adre- 
nues de nostre temps, ]e ne laissera y néantmoins de la 
réciter, comme l'un des plus estranges et pitoyables cas 
qui se trouve point advenue de la mémoire des hommes» 
qui est que Tan de nostre Seigneur iSsS, les honmies 
lascbèrent si bien la bride à toutes sortes de rices et de- 
vinrent tant mal conditionnel , pleins d'ordurea, viHennie 
et péché , qoe, ayans mis à nonchaloir et tourné en obli - 
rion les furieux assaux de guerres cruelles et sanglantes 
batailles , estoyent du tout empirez. Au moyen de quoy la 
bonde de Findignatiett dirine estoit tellement desbordée 
sar le pauvre peuple que Von eus! peo juger le monde de- 
voir en bref estre réduict à sa dernière fin et période , car 
la calamité et désolation fut si grande qu*il n*est nouvelle , 
par la mémoire dés temps passez de telle punition , pource 
que le ciel vint en telle indisposition et désordre que les 
saisons de Tan accoustuikiées se montrèrent tontes per- 
verties et prépostérées , estant le printemps en automne et 
automne au printemps, l'esté en byver et Thyver en esté , 
de sorte que, quand les fruicts furent cueilliz, la plupart ne 
revendit quli la quantité de la semence et biien souvent à 
moins. Chose si pitoyable qu'il n'est possible de la pouvoir 
imaginer sans l'avoir veûe , qui fut cause que la chaîne de 
bled d'un xheval se vendoit , en plusieurs endroictz de 
France, la l^omme de dix-hnict livres tournois. Et fut la dé- 
solation si srande que plusieurs, qui vivoyenf assez corn* 
modément de leur bien, furent réduicts à ceste nécessité 
qu'ilz furent eontraincts de mendier leur pain. Et se mul- 
tiplia té ttombré dèâ pauvres gens en telle quantité qu'il 
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n'estoit possible de subvenir à tous , tant s*estoik augmen- 
tée la trouppo des pauvres, souffreteux» inendiaas ot 
langoureux» du corps desquelz il sortoit une si pu^iHo 
haleine et infection d'air qui s'évaporoit de leuracerp^, 
ressemblons plustost i quelques anatomies seiphes i^t 
iarnes busluaires qu'à corps humains» pource qu'ils n*eui- 
plissoyeni leurs ventres que d'herbes tant bonnes qife 
mauvaises, âolubres que mortifères et non accoustaoïée^ , 
tellement que grand nombre d'iceux cuisoyent de grapdes 
chuuldronnées de chardons, horlies et autres herbes sau- 
vages , y mcslaus du son , quand ilz en pouvoyent recotf-< 
vrer, de quoy ilz se remplissoient comme pourceaujç» de 
quoy il s'ensuyvit une infinité de maladies estranges^ des- 
quelles les nécessiteux s'infcctoyent les uns les autres» Au 
moyen de quoy le monde fut en granci effroyi voyaut 
grand nombre do pauvres gens ayans la peau enflée« comu^o 
tabourins, d'bidropysie,~les autres si atténuez qu'à peif^e 
ilz pouvoyent desserrer Ie4 dents pour exprimer leur né- 
cessité; les autres» couchez sur la dure » tirons les dernÎQfs 
tfouspirs. Ce fut aussi chose outre l'humain croire pi- 
toyable de veoir faire le pain defugère» de gland et do 
faine , comme si le monde fust retourné en sa première en- 
fance, en laquelle les poètes disent que les hommes, igal^rans 
l'agriculture, se paissoycnt de glands et autres fruietsaauvn- 
ges. Mais tel pain pouvoit à bon droictestre appelle ie fk\\\ 
d'angoisse et de douleur, car il n'y a personne quj aytlo 
cœur sidiamantin et hors d'humanité qui n'eusl eugrande 
compassion devoir tel spectacle et désolation. St efi cesie pa- 
lamité de temps les pauvres gens de village furent contmioGts 
avoir recours aux riches pour avoir secours en leur néc9#* 
site , lesquelz furent aussi contrainçts veqdre leurs héri- 
tages à vil pris , pource que le malheur et meschanpeté de |a 
maudicto avarice des usuriers estoit si grande et desrei« 
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an venifetir le bailler ; fin ji«e ment , jc>ft:s ci»> 

Toft ne ▼•ii«)^t 9'ie aa'ivr^* i«f as, cfiii:?<«ez b«?r5 «èe kevrs 

ta:r;s ci p<)iiàe:!<»ioii2i> «t barioiz <Ie lefir;» ina£<oas, 

è» booîtaux , dtis<riei2 o;* ^arroû^j œhitt*^» c:^t<}▼ea£ 

Irêr*^ et leur co«ipo»îr»fct la r»jr:*? potir ne b» avoœ 

tenter ea leur néce^seitê. V.ii:» Li j'x^ce dliîne, «|u£ mt ^ovi 4 

pQfUi , leur mesura Li petae i^^ie leurs crimes avoyei 

ferrie ci mérité à la metture «u*lL§ avoTeat met^oré le ri 

asx paorre!» iaineUqije» , car leur mémotre a e^té 

et exterminée de la terre et Li mémoire «Teux a&o&e es 

cofifimoo. Cesce mi»ére et c;ilamité (^ Eamme fut de 

et iiifti!>IéraJb(e âorée , car elle coatîaoa ciDf\ années, i\ 

fe^viel ksmfé il semLIoct ^x tous les élemef» etiâsaxt 

\arè contre les homalas poor cxecater la vecrçeance de 

Dîea contre eux. L'on a faîct expérîeace de pareille cala- 

■ûté en Fan mil cinq cen» «[uaraote $ix et cjnguaate-jept » 

fw le paoTre peuple fut tant aiHi^ ea aucunes pronoccs 

de ce rorainne , »pécialemest ea 3kormandie , ^fkH ici 

Uoit ^e toutes le» créatores fassent animées et empe»- 

diéei poor exécuter rîrre 4le Dieo. 
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^D*ane estrange et merveilleuse contagion d^air qui fut à 

Aix en Prùvence Can 1 546. 

Ceux qui ont atteint l'aage de quarante ans et courent 
encore» la poste de ceste vie sçavent qu'il n'y a espèce de 
playe , malédiction , ire et jléau de Dieu que n'ayons ex* 
périmenté de nostre temps , et que si ceux qui nous ont 
précédé ont eu lamentables expériences d'air pestilantieux; 
nous n'en avons pas eu de moins pitoyables de nostre 
siècle, comme-il sepeult vérifier par la contagion d'air qui 
s'esleva l'an i546y sur la fin du mois de may, si espou- 
rantable, à Aix en Prqvence, qui dura près d'un an en- 
tier, que le pauvre peuple mouroit en mangeant et buvant; 
et en mourut en si grand nombre que les cimetières os- 
toyent si pleins des corps des morts qu'il ne se pouvoit 
plus trouver lieu où l'on les peust inhumer, et ceux qui 
estoyent affligez de ceste maladie tomboieni en une pas- 
sion frénétique qui les tourmentoit si cruellement que, 
comme furieux etborsdu sens, ilz se précipitoyent dedans 
les puys. Les autres estoient persécutez d'un flux de sang 
inestanchable qui découloit par les narineâ (comme un 
torrent) jour et nuict incessamment, mais si violente- 
mont qu'avec l'eiFusion du sang la vie se lerminoit aussi. 
Les femmes grosses qui estoyent atteintes de ce mal mou-- 
royent avec leur fruict en trois ou quatre jours \ et vint la 
chose à telle désolation que les pères ne faisoycnt compte 
de leurs enfaiSs, ne lesenfans de leurs pères; le mary ne 
lenoit compte de sa femme, ne la femme du mary. Geste pes- 
tilence estoit si subite et cruelle qu'on en trouvoit plusieurs 
morts ayans le morceau en la bouche, et les^utres mou- 
royent de faim faulte d'estre secouruz, combien qu'ilz 
eussent l'or et Targent au poing , mais il ne se trouvoit 



|«^«?viiiim vvà K*ur s^ àafii f*v leur ntscessiie. Ex esioil I2 vi»* 
it*iffcir liii BMii tî 43nic*lM> «ne Iw aiMAàei r nniliBniwj ^ wi 
CQu:& viii ui^^^ad «^«<r Timui et ienr kukâor, l»q:ielir 
t^sCiui «fc ^ »utt*Thr«Uf*f « luiticif ffl cf »ijlnpeu9P , ^oe U»ul m!»c- 
Ciiii L ^'f*l«lt*1 M : sur ii iittnk libK*jitie âe^ pustule» et ptiilc^ 
î».»««*'«w Oi*»'-'î»P^ ♦•>:.»!: î*!!'!»?*!!» dt oe itiu. il eislojt for- 

c^»jî«. i*:»i i.nî il'i .Vi^iitt» ua irty , n'isuts^^Las ^ue la 
K»l*«'.f *<•; i.:'i.j.« 5f TiHj? c"iT*« k- c«r:*: ce ^uî a es4é 

kir. •: »e ^j^ î! i;>_-j j*iT k toeîitje f^j^sr !»t «irdoQiifr 
^>r^^ ;«? r^«."--:j^; ciIi^ îî u :>e*^-t p»*r iiici* Iraestre où 
< ' PC *<f cc»«->Âî ra c- ^^^r^;£l. Ei te»** j -«rt* o^-K qui aTOTri-l 
I» clirrs* i'«i:>rrfT l-:^ ïi-.tvi ^ pT^î^e, erfiiK entrn «1 

Je oe 5Ç1 T ou e«l k corur, laiil dur «ci: -11 , qui ne s*JiD<»- 
li>t, oTi3t Je rir.il d'uoe â triple c^&t^jcité, la iiit<«rp et 
Id«{ie Itr î^ p^Q2>< f{u'îl ii*T a or 1 leur au moode qui la scest 
Cvndî^iHriiieul «prîmer. C^îa nous porte te$iiK>î^:oa^e it 
Vhïd'i^^iï*. a et lareur d*? Dîeu S4ir sod peuple, fequelcc- 
Tove l*-sk* iaj{jdîe> à ses créatures pour réaCrHiulex tt 
leur» pécl ez , et au^st il les leur o^e quaod ilx s« rHout" 
oeot à luT. Von cî^tîlDe que Dîeo eDTova cesle punîtioa^ 
ceulm d'Aix pour une injustice et cruelle exécution fi- 
celle qu'ili aroyenl faicle l'an précédaot cestc dicte peste, 
de laquelle Doo-seuilemeot ceulx d*Aiz, mais aussi presqus 
toute la cifrestieoté s'en resseotit, et d'une raminé- de ta 
quelle le peuple fut misérablement afl9igé»le mesme ani 0^6, 



de quoy la mémoire est si récente qu'il n'est besoing de 
renouvelé^ ce^ douleur. 

/ 

Cns titrantes ^t mmmllëiX» ifaatûnèè t^Utè^ ^rûéileè btïies 
" en France ; qui firent grands dommage^ et pert^ (rr^a- 
râbles des hommes et femmes qu'elles tuèrent. 

En Bfei^i*y, AUXerroîà fet pays d'Oi'léhns , audlct hti 1547, 
furent veîies deux ^randeé bestes tt'ès-ci'uelles, faisans maiîx 
inestimables es contrées dusdictes^ar la b(^ucherie qu^elIès 
feirent d'une ihfihité d'homiJiëSy femmes et énfans, et 
autres animaux qu'elles renèoritroyénl , dé sorte qu'on 
n'osoit sortir des màisohd sans arhlès et sàtis aller en 
trouppe. Finablement les côinmUUes s'assemblèrent en 
armés , et feirent ^t grand debvoir qu'elles furent tuées 
après les incroyables dommages tju'elles avoyent faicts. Il 
sembloit Ijue ce fust une punitioh divine envoyée en ceè 
qilaHierâ-lày comme rtéile Thevel; tbHstesfoîS l*oti dit que 
l'Empereur desTurcsSoIymàn, par grande singularité^ avoit 
envoyé au ftoy dé France , Frafa^ois , preniiet* de ce nom ,^ 
quelque nombre de léô^àtds , onces et autres besles^ non- 
seulement sauvages, thaïs àdssi cruelles, et qu'il en oschapptl 
à ceux qui les àmenôyeût au Roy, une ou deux dans la forést 
d'Orléans , quf feirent leé âôtniiitig^s dessusdicts. 



1.* âxrï-i^T» » fc-^rr^* ■:.«♦ «alv^uukAex 






\«:fl eue li Fr»j^« a v;^ii><«:ar> «»«^ jeuoiee -if bac <L. 
^jftft »^^*.i«, )^ ze f 'lû* ittecz B.'«saisv'±illjfr nuamnif Tait 

Fruiioe , k iK'ID dugod je xk ieï.!i cur li:ier puar b re««- 
r^Dce 3e l'eitzâ do^p»cl le B.>^ Frk&;':<i, pmâBr ^ <» 
WÊfym , r««oft boiyyré , et aiiHÎ ^H rtl dlzœ dfc^tsCTit f«pB^ 
toe!lea*efii «•Tjppnmé , comme txi^y àt PioosaisBat é^ 
teaopV de Dûx>f, p-Mir U C7tus.iê horrible et ^>WiiyBr, 
U plus bx:Ljfr« et iara:f9e . f «û a eiiê par i:;t cfi 
contre aoccm piOTres liJApmi <<» vcûi^ Or ce' 
vojant que *otk père «Tâêt ei«:e prN« <àf Uhb jc$ citut» cl 
oCEce», et qp'îl 2tmI ecpj^^e fcf^iie Icat »«q fcjcspMr 
M&^er sa lic , ln»=ia ■&<>j^ea ie « reic«>=i^ab<r de ses 
perle» ; car T<wpEil q^ie ^Mi dGct pèf^ ee l^y avcà lais» 
pour tout kvea qa~»f :»(euif sirnnextàif <fci nf fccsn^t 
lott Têlcir p*«3» 4e cia^jaiile à MCLLCte E^r» «fe 
annoel ^ 5*^iist J[ «ui Mi>ye& pf j» qve dLi^.r^^je de iûnr 
CBS«r,p9r<«b>(IIîf etcaBt^lexixBKkyett», aocu»ncàie» 
r»R» Tv^3B»de$a£ctescs£Beme, c««UDe»t&B$i&S£Ctex 
de rkeresie qu\>a appelkiil po«r Ion rtsidecse. L uwfiA 
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s'estanscotnparuz^obéissansà justice et aussi pour eulxjag- 
lifier des calumnieuses accusations contre eulx injustement 
instituées, il les tint si longuement en ses prisons et avec 
Iraictement si cruel, qu*ilz furent contrainctz (choses à Thu- 
main croire pitoyable et presque iocrédible) de manger leurs 
excrémens et matières fécales et de boire leur urine, pres- 
sez d'une extrême rage de faim et de soif dont ilz mouru- 
rent. Et lors il se saisit de tous et chascuns leurs biens , ' 
soubz une belle couverture du manteau de la justice, et les 
annexa à sa dicte seigneurie , sans en faire aucune part ne 
portion à leurs enfans , lesquelz aussi il déchassa de leurs 
maisons et possessions , tellement qu'ilz furent contrainclz 
eulx retirer autre part; lesquelz se voyans ainsi spoliez de leurs 
biens, et estans au désespoir, quand le temps de moisson et 
de vendanges s'approchoit, ilz prenoyent ce qu'ilz pouvoyent 
emporter desdictz fruictz qui avoyent appartenu h leurs 
pères , lesquelz ce viguier avoit fait cruellement mourir 
en une cisterne et prison de maie rage de faim. Geste des- 
saisie de biens fut la cause principale que ce viguier ( qui 
estoit rampé à Testât de président) chercha moyen de se 
venger de tous les héritiers de ceux qu'il avoit faict mourir 
en prison et de ceulx qui leur avoyent donné confort et 
ayde. Depuis, se voyant la justice en main et estant chef 
d'un parlement, employa toute son autorité et crédit pour 
dcstruiré et ruiner ces pauvres gens , soubs couverture de 
l'exécution d'un arrest et jugement de contumace donné 
contre eùlx; pour lequel exécuter il pratiqua le moyen 
d'obtenir lettres patentes du Roy, soubz le nojn du procu- 
reur-général au conseil privé dudict seigneur, lesquelles 
patentes furent obtenues l'an 1 545; en vertu desquelles il 
iist faire commandement qu'un chascun homme de qualité 
print les armes , sur peine de la hard , pour luy faire corn- 
paignée à la dicte exécution, ce qui fut accomply; et la 
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^»^ »v« ••*ie**rv* yî#ar f^-fffr «p*t«» lir^tig, 

4^ 1^4 im kruWït , fdtjie Vautre» rÎTref , H 

#ff 4r« i*e i'frtfut 4«; }tt*tioe , péteoUmit rc ^ a gite à ce t; 
polirez If i/ii Ms dÎMiil s>il«rf ar jo^tioe, p« k^vele 2r k 
»ti|»plioir«;fil qu*il luy pleutt leur peroMCtre ci leor 
trr»jr«;r p»*«i»fr« p'>«ir ««01 retlitrr ea-aotve pais 
Uiy» ^4$ i|uiU^ el habundooner tous leur* bieiB, taot 
fmuUjn^ni i|ii'il leur fust pennif de te retirer jtcc leurs 
|i'fnfn^« H l^.tjri enfanf , D*aTaos qae lears chembes pour 
f oiirrir leur ehairr;« Quand ce tyran et arcbityran eut en- 
ifttiu l^ur rei|Me»te^ il feut response qu'aucun d'eax n'ea* 
rhnfff4*rtiîi de i«*<i mains et qo*îl les enroiroH tons habiter 
au puis d^Knfer, avec toui les diables» eux, leurs femmes 
ri \mtrê enrans , et qu'il en feroit tel saccagement qa*îl os- 
taroit la mémuire d'eux hors des hommes. Lors se Tojans 
forclos de toute espérance de ponvoir trouver quelque es- 
tincelle d'humanité en cemarane, se tournèrent aux pleurs 
et gémifsemens , disans ; « Voîcy maintenant le temps do 
• troubla et do perplexité , lo te«aps d^oppreasion et de ca- 
f lamité* Dictt » ¥"* ^^>P^^^ toutes choses, açait et rold lea 
» entreprifos qui so font eontro noua , ne permettra point 



» ^'4111 ^1 eh^fea i^ «osIp» teite lombe en terre sans sa 
i¥«lonlé; prÎMiile die nous bailler la force et verta da 
«porte» patiemnient Iqs tribulations qui nous sont appa- 
spfttUées ; car le ciel , la terre et les élémens nous seront 
iiesmoiog» qu^à tort et injustement on nous poursuit pour 
» nom oater la ^ie s mais comme la volonté sera de nostre 
9 Dieu , ainsi soitât faiet » • 

Néantrooins tout cela » le eœur de ee maupiteux ne fut 
auquBemeat amolly qu'il fie les fist tous saeoager» exéeu^ 
tant neq-seulem«Bt exeessiTement , mais aussi si cruelle- 
iaaftisçs iwBgeanees que les Turcs et les plus barbares du 
nonde jugeroyent ehose inhumaine et détestable. Parquoy 
1m R#y8 et les princes doyvent bien regarder à quillz corn-? 
aettonli les offices ie fudiçature; car quand ils pourveoyeni 
tels sanguinaires comme cestuy-cy, la vie» Phonneur 
et les biens des pauvres subjects sont en grand hazard. 

D*une effigie ou image de cire fhUte par art magique, par 
laquelle aucuns avayent attenté contre ta personne da 
Boy François, premier de ce nom, 

Robert Gagutn récite en la vie de Loys Hutln , Roy de 
France et de Navarre, qu'après la mort de Philippe-le- 
Bel, Enguerrant^ qui avoit eu la charge des finances qui . 
estoyent au Louvre , fut appelle en reddition de comptes; 
fequel ne se pouvant purger de la malversation et du pu- 
cuiat pat luy commis, sa femme meist toute peine à elle 
possible de le felre délivrer de prison; mais, voyant n*en 
avoir le moyen et habandonnée de toute espérance do 
pouvoir sauver son mary, consulta un nommé Paviot et sa 
femme Claude, tous deux suspects de vénéfice et sortilège, 
pour faire mourir Charles de Valois , qui faisoit ceste pour* 
suite contre ledit Ënguerrand. Pour è quoy parvenir ilz 
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fcireal une ei%ie et image àb cve fur art magi^pie^ i«- 
préâcnuni le Roj Charles» laquelle estoU faicte ajaal 
gestes d*uo Roy malade , de sorte que , ai œsle entr^tise 
a'^Qsl eaê descooferte , ilx aTojeat délibéfé de le lain 
mourir phllij>î<|iie et d'nne BMirt lente; car, coHune la- 
dicte eSî^ eus4 eaê pelil à petit consolée , estant appro- 
clK?e du feu , aoss*. U rie du Rot (comme ilx pensoyent) 
fust terminée et defaillie. Ce maléfice fut décontert et En 
paerrand pendu et e$tranglé au pins hant esti^ de ia jua- 
tiœ patibulairedellonlfaQCon»etau-desaMxdekiyParioftf 
mais sa lemme Claude fut bmslée; et la came fat poorce 
que le Rot par ce^te eSîpc fut fort affligé et en leœat 
pand douleur. Les autres cronografes récitent ce iaict nn 
pen autrement , disans que le RoTfist monrir pins par TÎn- 
dicie cest EE^erraod que autrement , et qoe Loji Hntin , 
estant Rot en France, iceluT Eognerrand fat accnaé de 
tivit le peuple en généra!, et mesmes par Charles, comte de 
VaioTS, onde du Rot, qui aToit qoelqaefob esté démenti 
de luT. Mais Ton trouTa que sa lÏEmme aroit une ioaage de 
cire, laquelle, comme elle faisoit fondre aiqprès dniea, 
ainsi s'aflbiblîs^oit et diminnoit le Roy. K ng o ciia nd fat 
pendn , mais après sa mort on disoit pnbliqaeflMait que 
c'estoît à tort. De nosire temps Ton a pareillement attenté 
contre la ma)e^é du Rot François, premier de ce non » 
par une efl%îe faicte ^ sa semblanœ et qui le re p r é s en toit» 
laquelle fui faicte par aucuns personnages de qualité de U 
proTÎnce de Nonuaudic, lesquelz furent enToyex aox ga- 
lères, aprè>lear aToir e^lé foict et par&ict leors procès. 
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Achapt de vins » vianrfe^ et patieerie*{%^ 
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A GuiHàimifi^PèliMer» juré» courtier de riusà Paris /U 
•omme de sept Viu^ * dix^sepl livres deux solz liiiici dé- 
ttieré leuroMs » pour l'àchapt de trois muys de Tin dû- 
M (^) frânçots, aùjprîx de so livres le tànj^-^àinit^ 
60 livres pour l'achapt d*abtres trois muys de ^in clairetl 
$6 livres pour deux muys de VIO blanc. \.' 

A Jehan' Langlois et Biaise de Sallebriissé', màrchkns 
pftiissettrs' demouVans 'à Paris, la sdldmé de 81)7 livret 
iburQoiê' pour avoir fourni ek livré*, pou^' le diU jfdatfii, les 
viandes cy-après déclarées ; tant pour ti^enté plaïs '(|u'ils 

» 

(I) te feitffi eat (iev , co^fue on le voit ^ das# t|ao «alJe.ll^ révèql^ dk 
Paris, kcMueées tr^Toni potu- U r^^wsiruction de rHdteMc-TUIc 1 qui 
itaieiit ftion en pfoioè «cliviie. * 

' (f ) Ce fii^lpnoiit iàédlc ^ti emtriiii d'un coropf a oî-rp/inal qui éxtsfe'ii»]^ ifL, 
stoci Al roy*ttiM. »'; -/■'- ' ' .■• -. 4, ;, , \ •' .r . 

« .(^ 'iPm «&tb«f. On i^l^llltàibik fe vin qui^n^ëtâU nf riniço niblMc ; /| 

T ^ ?P**^ .^ fWW»t f!W<^» r' »^¥ » W»ï^t , «fil t^ pitrdriii , «c. , ; . . , 

t. m^ «7 
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e?«tdMmi tefli» ie fo'tmir que pour îiiiict plou p*>«r le cobl- 
miia • 't'x.trv le mon: lie fttit^ » ^t anire» vitaiie:» aoa cas- 
lraM*f em «C'^f' ^ . !e ti>'it comoie El i'eiiâiiict; c*c:»t asisa- 
«/•> : trtz'jt p-io» , #1 fiX' '<* 4^ ^Î2 tournoi:» ^<èce» 
— /;m. t?**av~tr*^* falsia.»*, an rjîct «le •»> iol» fc«^amoêf> 

y>c*. — lîf^m^ tf'J p's^^. i« -ntt ie 4 ^^t?« pièce. — 
l:rm , fnfr>^lrti«- rsHt^lf* a hfS^ W^» * i^ foi* pièce- 
— lîrm , lr*r.:^-lr.' }* ij£?<^j-i!\ , a *i i«:l> jtèce* — lUmm ^ 

k^r^rLfiecMiX, * ^A V ti ii*^ri^^ pièce, — Izfmks tmfte dw^ 
YTioli dr rrrûo «Ml t^Jci ^ *o*c^ liMum. piècr. — l^^sm^ 

rK*jK»i» ^ 1k u.'it . **j fiki ^ i *f î> l«>^ri- pcèce. — Itam, 
six cocbon* i i d «<4* piecse- — Swx - - :<- six ^x;I!«et* à Voal> 

^fuU^H en £d]nf^\^^ au <!icl pn\. — /:«■» <ittairr-ii^^- 
dix-neuf renrfcrc*n^, à trou iih 4 ^nkr» p^^^c — Qdafirft* 
viiigt'dix-D^uf pi^eoruieâox ea rot, à i s^al» 6 
pièce* — lUm, qu?ilre-Tingl-dix oeuf turleftuies^ à S 
4 denier* pî^ce. — Quâlre-f iii^t-dix-oeuf peûupoiiIîeXs 
TÎiuigre , 2U (dict de 2 f »U 6 deniei:» pièce. — 
lerreaulx, î so k*U toum. pîece« — Soixante^îa 
rauix, a i sols tourn. pièce. — Tnrnte-lrôU oûoi», à ^s» 
touro. pièce. — Trèze peidre^^ix, audict f âàci de i 
taom. pièce. — Trais oulardrauîx, à ja soU toiini..|M 
— tllx-fauict he^lourde^iiix pour f^ire re>tur£<)o , è â sob 
pièee. — Qualre-rinçl-dix-neuf cailles en rôt , li 5 sôU 
4 deo. pièce. — S^pt cocqs dinde pour f«Ire trente cil 
pastex y an fâîcl de 5o ><:>U | 
pasiex; à d sois pièce. — Q; 

3} st^A ^l'C'ùers touro. pièce, pour £ûre pa&ies. '•^f i 
pour les dîcU iiwet plats pour le coamnior, foutnYlktiitt 
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^estourdeaux» seize poullels, huict oisons, huict marcat- 
sins« quQtre-vingt-six cailles» tant pour pàsté qvte pour 
rot, vingt-quatre pijonneaulx, vingt-quatre poullets au vi' 
D«igi^ , seiio lappereaux , quatre leyreùulM > huiofp&illets 
pour potâfge , seize poalleiê.en gétiaiatles. Toutes kaquolleé 
partieB cjnclessus déclarées moaténi eè ée^ieiinent^^liioiii* 
Me à la aôname de 897 livres^ . • 

A Piqrre Moreau, dit Bridon , maistre paticier de^mou- 
rant à Paris , la somme de neuf vingtz douze livre onze sols 
huict deniers pour avoir fourny et livré pour le djct festia 
la paticerie cy-après déclarée, assavoir : quareote masse- 
pains, à 5 sols pièce. — Quarente plats d'estris, à 5 sols 
tourn. pièce. — Quarente plats de fleurons fiu dict pris. 

— Quarente gasteaulx en croissons. — Quarente plats de 
bracellets de patte royale, au dict pris. -Quarente plata 
de cheineauix, 6 livres. — Qiiarente plats de lésardeaux,. 
6 livres. — Pour la façon de quatre- vingt gobelets de blanc 
de chappon , à 28 deniers pièce , 6 livres. — Pour la façon 
de quarente pastez de coq-dinde , 6 livres. — Pour la façon 
de quarante pastez cbaulx de venaison , à 20 deniers pièce. 
--Quarente tartres de vin, h 5 sols pièce. — (Quarente 
platz de petits gobelets au dictpris^ 6 livres. — Pour la 
façon de quarente pastez de cailles à Typocras , à 4 sols 
pièce. — Pour la façon de trente-trois pastez de bigou- 
reaulx, h â sols tournois pièce. — Pour la façon de trente- 
trois pastez froits , 60 sols tourn. —Pour la laçon de trois 
pastez de Maïence, h 12 sols tourn. pièce. — Quarente 
pastez d'artichaulx et quarente tartres de gelée, à 3 sols 
pièce; — Quarente tartres dé Mîlfan , 6 livres. — Quarente 
darîolles de cresme , 6 lîvVés. — Quarente plats de petit' 
féuïllefaîge. — Quarente plats de gauffres , & 4 sols pièce. 

— Quarente pàsiés de daltés,'â livrée. — ^^uài«éll1b farti^és 






—rl-^m, *a it-/.:^a, cLls. f^'W i* p^^i'-^ja et a^j^ce, le 
t',,-t cit»*^ ti.**!^::::!!*, ô.> jci* t: ira. — /r-?m. ^n C6r>î«sei 

t:^!!-^ p.: -r !Vr îe fTci !I::;r*, *-5 *<ii ;*>irE.. — /teB, en 

— Jt^m,, en q .i.'^ •:_* >: ^r pîci^r îe JIct ta je , 6 i* tom. 

— it^^m, ea an.T'îoj pO'jr f^nif^ier le dicl Knxie , sS s. i. 

— l*ern^ en fl'ïiir*, lr:>«j'Tj-^t* ei c^»re»îeo5, 47 *oï* to eru , 
— Poor Viiiii^fi de nsppt^*, 9 Ht. — It^m^ Iroî* fims» de 
L\,'4U^f:\\h , 7 f . 6 deD. loarn. — Pckic a^oîr faicl porier ei 
lûpporUr k dicl lio^ , 6 *. 6 den. foarn, 

Kpi^crU , dragées , ypocras , ryr« e^ a'i/rei drogues four- 
/tUâ pour iceluy festin, et pour haslons de torche 'livrés 
aux officier M de Ut àiete ville Us Jours des entrées. 

A Pierre Si^uicr^^appoiicâire et espicier deioonruit à 
Pari'v , la soDimc de ^Lh liv. lo sob io dealers tournois , 
pour qvoir fi^uroi^ et livré les ]^arties.([,ui ^'ensuivent : une 
livrr* ae,^fl]^çmbre pillé,'* 5a ». t. — Hujcl onces najisçades 
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.r ' <) . • .. *i j»!'i.i\b «Mn*\jw>b i* 1 - .b <i .1». <' I . *. yd'*^ .')!> 
baUues,rà A s. i. | opcç. -^Quatre ooces clou battu. 1.6 s. 

tourn. — Trois onces poivre. conca^«isé, A s* 6 al t. — Six 

onces canelle fine battue . à As., t. 1 once, -r- Une onca saf- 

frea battu, 16 s. t. — Douze once clou trié, au pris de 

As. t. l'once. — Demye livre. dragée musquée, 10 s. t, — 

Une quartier fromihai&;e de Mil)an , pesant divsçpt livres 

et deniie, io5 s. t. — Irois chopmes eaue musquée^ 26 s. 

* tourn. — Trois, cbôpi nés, d'eaue rose, i5 s. t.* — Une livre 

ficelle, A s. t. -r-r. Six douzaines de boucquetz defenoil.. 



confis et ffarnis d'eullelz , ro;^s ?t estoilles , le tout de su- 
crQ dore de fin or , faicts eti forme d'arbres . qm ont esté 




livre. -T- Vingt-deux quartes ypocras blanc, à. 20 s. L la 
quarte. — Une quarte qc Malvoisie , 16 s, t.. — Deux pains 
de sucre blanc fin mad^ire, pesant dix-neuf livres et dp- 
mye , au fait de s* t. la livre. — Dix livras çt demie de 
bougie jaune ,> 7 s. 6 d, t. la livre. — Vinetji|uatre bas- 
tons paincts de vert pour les confitures, 3o s. t. -—Soixante* 
dix livres dragées de roses , canelat , brèangeat , pîgiiollat 
et gironlat, h i5 s. t. la livre. — Pour^vavoijp fourny deux 
mil sept cens vingt-cinq bastons de torchps blancs ^ à 4 d. 
pièce f pour Tontine du Roy et de la Royne. 

r 

Menus frais. 

Pour herbes , saulge , persil, ozeilles , marjoleine, cy- 
boulles , groseilles , ysope , navets , oignons et autres 
herbes, aâ s. t. — Pourfraizes, 4 If 5 s. 4d, t. — Pour deux 
panniers de guynes , 4o s. t. -^ Pour deux panniers de ce- 
rises, 4o s. t. — Ung pannier de bigarreaulx, 25 s. t. — 
Trois boesseaulx de poix, ta s. 6 d* I. — Ung boessetu" 
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de febre», 19 s. 6 d.^ 19 douzaines d*artichaulx » 6 Hv. 
— Esperges, 4o. s* t. — Pour vingt douzaines d^œuillets 
pour servir sur les tables / i5 s. t. — Pour trois douzaines 
de fromaiges de cresme , 36 s. t. — Seize livres de beurre 
de Vannes , 60 s. t. — Pour trente-six concombres , i3 Iîf. 
10 s. — Pour (|uatre cens abricots , 9 lîv. —Pour quatre 
cagées de fines herbes ordorantes pour semer .ez salles (1) , 
10 s. t. — Pour six douzaines et demye de bouteilles de 
verre , couvertes d*ozier , esquelles estoit le vin de taLIe , 
k 3 s. pièce. — Pour une douzaine de falourdre de gene^- 
vre pour la chambre de la Royne» 10 s. t. 

A Nicolas' Comiers, maistre joueur d'instrumens» tant 
pour iuy que pour ses autres compaignons , aussi Joueurs 
d*instrumens , estans en nombre de dix , pour avoir joué 
en la salle du festin , 18 liv. t. 

Menus frais faits tant en Tachapt de lart , chair de veau 
et de beuf , piez de veau , pain , et autres choses requises 
et nécessaires pour le faict du dict festin , que pour le 
paiement de Torfebvre qui a fourny la vaisselle d'argent^ 
268 liv. 7 den. tourn. 

{{) Ptrnii les stututs de la ville df; Bordeaux , il en est pn , àonpé ea l^$0 
aux taverniers , par lequel il leur est eDJpini expressément de, fournir aux 
buTeur* herbes etjànehée. 
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QUITTANCE ,^.,.^,^ ;.^, 

SCULPTEUR DU HOY (l). 



En la présence de nous» notaires du Roy» nostre sei- 
gneur, au Chosteilet de Paris» soubz signez» Isidore Bon- 
temps , maistre sculteur» confesse avoir eu et receu comp- 
tant de maistre Bertrand Picart » trésorier des édiffices et 
bastimens du dit seigneur» la somme de 99 livres tournois» 
à luy ordonnée par maistre Philibert de Lorme , abbé d'I- 
vry» conseiller » aumosnier et architecte d'icelluy seigneur» 
commis ordonné et députté par le dit seigneur sur le fait 
de ses bastimens, pour son parfaicl et entier payement de la 
somme do quatre cens quatorze livres tournois à luy deue 
pour avoir faiet et parfaiet ung carré en marbre blanc , de 
neuf pieds et demy de long et de huict pieds ung poulco 
moings de large » auquel est taillé et insculpé de basse 
taille » la devise des quatre temps de Tannée » pour mectrd 
en la chemynée de la chambre que Ton faict de neul' pour 
le Roy» en son chasteau de Fontainebleau » dont auroit esté 
faict marché et convenu avec luy » le douziesme jour 
d'aoust i555» à la somme de 44^ livres» à. faire le dit 
carré de cinq pieds de large sur six pieds et demi de 
haolt ; mais pource qu'il contient neuf pieds de long 
sur huict pieds ung poulce moings de large » qui est plus 

(4) Àrchiiret 4a roytoine , leUre K, d** 90. 
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qM porte iê £t marché » le dit seigneiir ioy euroît poar 
cett effet ordonné' la lomme de 69 Hyres davantaige de 
lifMlle MHnOM le dit Bootem^ le tient pour content ei 

L*an i6é6| lediMinclie TÎngUiiieaine iour d*avril. 
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HENRI II. 

«01 0S FBAXÇft» / 

S|l I^Vt BNVOtAMT UNI ÉPiEBiniTB BT.UH GHAPBAU » 
Bit MSGOHMOISSAIfCK DES S£RV1G£$ l>Ti& ROIS DE FRAUCS (1). 

Sfl kvril <56«. 



Pavlm pp. un. 

GhariMime in Cbristo .fili jioster» salut^Dd et apostoii- 
cam Ibenedictioiieni. Serenitatis iuœ luorumque ina)orum 
eirga Romanes Pontifices RomanamqueEcclesiam et sedem 
Apo^tolicam mérita et^i ejusmodi suni ut nullo nunc a no- 
bis .pi^mio œquari pps^e videantur , cum tamen nostra 
erga te grati et paterni animi voluntas tan^ta sit ut mèril;a 
ipia vestra facile supf r^ , non differeniluni diuifus exisii- 
lÂsTimus » • cjuin eam dum majora non se oiieruqty hac 
etiam i^gnificatione ^eclaremus ; idque bpc pra»ertim 
ten^ore ac rerum statu. Àd eam enim inter nçs c^neor- 
«fiafltkot pacem» q[uam présenter induciae nobispollicentur, 
tQto emiserfmdam » nibH esse oppôrlunius videtur, con- 

(4) ArdiHrti lu y»|MiafM , Mction historique , letre K . n* 9 ( . 
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Ira eos qui eam perturbare atque omnia miscere conan- 
tur» quam justitise gladius et salutis galea. Quare cum 
nocte proximi natalis DcHnihi no^fi Jesu-Christi, ensem 
cum vagina , argenté auroque ornatum , pileumque unio- 
uibus 8ub columbae imagine intextum , benedictionis mu- 
* uere, ex veteri Summorum PontiCc^jgn prsdçtpessorum nos- 
trorum inslituto , in Aïniad justiliae 'el Spiritus Sancti 
gratis memoriam , et ad fidelium salutem consecraFeri- 
mus; cumque is non nisi regibus ac principibus, virisque 
nobilitale illustribus i np H>^^^ hpsfgpibus , deque cbris- 
tiona rcpiiblica et sancta matre C)cciesia optima merîiis 
dari consueverit. Tua \ero sensrfifàs ita jam inter eos elu~ 
ccscat ut nihil fere spiendidius spectare possimus ; illum 
tibi in prioiis deberi pma^ii&us. At'qlie''tf^^éëfb.!SKb Gb- 
rolo Sancti Yiti in Macello martyris diacono cardinale 
CaraiTa nostro , et seJis apostolicaè de latere legato » de 
manu noslra hic sumptum i ii» rtgiam manum istam tuam 
fidc ad yirtulepraestantem,tradendum jussimus, Tuitaque, 
fili chari^sime , niunus boc sacrum > sanctuna , plenumque 
mysleriîs, non quidem ut a nobis , pp)^ ur,ai Q^pjrqfectum , 
ea qua decet accipies reverenlia ^ tantumqiie populo 
christiano paôis, et ti*anquîflitatis*; rèîïgîoni cùlius e,t ani- 
piiflcatioFjis , eîdemquc edètesïae' aè Vsedî aposloTîqaê ' îii 
amoris cl studiFundîque aflfèrre enîleri's, 'uïliôc ipso T et 
Cftlens co6le^tibh$ donis serenitàCi lu« a aivma majestale 
concessis ; non' iïiîfau8V|usîm*'AVIhuc'féfciUr iH în ^iîes'reddas 
dîgniorfem; Qnod lît prd nôèttb / a^ ' tÉio , iiortérum^iQ 
omnium fiât desîrferîb, Aoktté^ hA Ueudi préce^ iiùlîo'u^^î 
quam 'tertpoi*e suiiius ihtëk^mîséuri: Muiii Roihœ','' àpiîk 
Stlhcruni Pétrtim , sâb anrfiilo tiiscatony , àVXîïft Wprf'. 
lis Mi D. LYI. ' / ' • ^ ' "'^ '' " '■'"'' ''^ ^'' "';*''*^ 

, Pontifiijatus nostrji anpjp Sj^cj^ipi^. ^ ^ , v * i ) »^ t 
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àEGIStBÉ3 fit CRaNIQUKSl 

DE t'HOTEL i)k VliLfe DÇ ?AM(i )• . 
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Préparatifs pouf l'entrée de C Empereur Charles V ( i »54o ). 

(Obôvemb'. 1 55g.) A^iijoiirdTtiàïohtcifstéinaiidëzmesfeîeiii's 
fes qtiâti^é èsc^evitfé dfe fef ^flfô de-fîàVîs, par môn^èî^facurle 
chîinceUëi^; luy àrrivéeftcëst^ v1»fëlélÎ6gé'etiros^^^^ 
au l]aellieu se sont tràilspérfëz Itesâifè'qiiatréëlcbeVînsv aé- 
coÉipaigiiei^ dtt gi^ffier et flb pfoeareur dû Royet'<îé ^a dite 
liltè^; et teiïlx arriv^Kliû «it Kèiï ■ lé dît Sèîgnéoil^ leur a. rë- 
monstré et donné à entendre le vbulMr ^^t rntencfen' âù 
lUy ^âi ésrt^He ()U|^|^ ëy-<l6^tfttl( iibus tivonè tiï l'Em- 
pei^orètiëAic^jr^Dgl^ailde^liiiî^Hié; tbâîs, kgi^âcèà Dieir, 
ifo îKHit bujeard^hfri^eii' di^ grâl^db Àtnytié que le dict sel- 
gneiir Emp^itlii^«r>4étfMlNi V«D4>€fn Prâtree refs le ^<bj\ 
et céiftbi«ii quë^dit lèR^ltfé fât%hedtt4, qui ^c^s vînt ot 
dî€t ravatiliôbte pour ipèâetër' quelques afTaires enfre le Roi 
èl léry; eonviût b^ftl^ bf^ages ^our sa éçrsonne , néant- 




ccvou^tftce ^a'il a caver» k k j cl la Fi 
i|toM ae «oit ea rîcM 
loti œ ^<l ATtbej-JC » à 
au dici rovaiUDe sao» 

^uî pluf o4 , ic remel da IoqI mi Rot h lot 
foUpié, cuûÎDÎerf H autre» oSâtnfomr u 
cc»le caoic le Roj , i otiKaal de m port ruailnii FaHijtjé 
récipro<|ae eoTer* ie did seipieor Emyereor, Jej aToit 
du qu*fl euU â adrertîr ases dkts sieon de la TÎUe ^e'il 
f ouUoil qu'oo (eîU au dict Empereur la plu* M-tgnifinae ca- 
trée et le plus riche présent qall seroit pasûUe; par ^oj 
leur déclairof l qu'ils euMeot à y adriaer et k faire leoir la 
TÎile uecle , et, après eu aTOÎr adiisé oa délibéré, qu^on laj 
feist saTCMr et entendre pour en adTertir le dict se^;iiear. A 
quoy lu j a esté fait r^MHise par mesdicts sieurs les es- 
cherins que Taisent estoit court k la dide nlle, et ^*3m 
estoîent prelz néantiDOÎag^ àabéjr ap ftoj de tout leur po- 
f oir» et qn'ilx j adriseffoiesl le plus brieffement que fake 
se pourra. Mais quant au bict de nectoyer la Tille , la cou- 
gDCÎsMJice et police en apartient au lâettlenant crymii^; 
et par le dict $eifpenx chancelier a esté dit qu'il earoinioît 
quérir le dict Ijenteiiant. 

Ce [ourd'boy 8 novenibre • OM^adgiieur» Cnoqoeietl^ 
comte» esche? iosdelii fîUe dePa|iaj4Mit^app<irlé aahoraau 
de la dicte ville que le jovr d^hier» cy^yîion ai& heuaas d» 
soir» iU te transportèrent» k Tiurdoniiance du diot buftMia, 
au logis degionieigDeurde Tdkrajp auquel ast#it arriva et 
lofjié mon seigneur te connestabl^QtgrantmaistredeFcaiipf^ 
lequel les avoit nian4^ Tenir par 4iir^9i« hiy » et leur, dit 
et déclaîra que ie Roy luy avoit donné charge de mander 
messieurs de la ville et leur dire que son TOulltrir efiulen- 
cioii estoit qu'ils eusseotà regarder de faire lès préparati& ^ 
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lanl pour Tenirée de FEmpereurea ce8te>ilie de Paris , 
réception d^icelluy, que pour les présens quMÏ conviendra 
luy faire j^ar lâ cucte ville, lesquels il entendoit estre plus 
singuliers et magnifiques » et de plus grande valleur que à sa 
personne ; et que, à ccste fin , ils eussent'^ trouver de bons 
maistrcs painctres » inventeurs pour faire les choses qui 
seroient trouvées en toufe singularité; et davantage que le 
Koy arrivé en ceste villa , Ton eusl à se retirer vers luy 
et lui faille la révérence , luy donner h entendre ce qui au- 
roit esté délibéré de Taire, tant pour la magnificence que 
pour le présent; en oiillre , que Ton eust h regarder qu'elle 
artillerie l'on avoit'&Ja ville, dont on luy bailla la décla- 
ration, pourco que le dit seigneur entendoit que., à ce jour 
de Feutrée, la ville ^ust en feu par l'impétuosité des dictes 
pièces ; et qu'on eust à> faire là ptus grande diligence que 
faire ce pourra; et semblablement que Fou eust à faire te- 
nir Ie$ rues nectement et entretenir l'ordonpancë qui sur 
de a esté faicte. Auquel par les dessus dîcts a esté faic^ 
responce qu'ils esloieht pretz d'accomplir le bon voulloir 
dû Roy et du dicl seigneur , mais que les deniers estoient 
cours à la ville et qu'il savbit quelles sommes l'on povoit 
avoir paroles estais qui , les jours passez, avoient esté 
portez au conseil. Sui' laquelle remonstrance le dict sei- 
gneur a déclairé que le Roy n'avoit jamais faict reffus h sa 
.ville de Paris de chose dont il eust esté requis , et que de sa 
part il'cstoit bourgeois et Parisien et s'y estoit toujours 
employé et encores le Foroit; mais il convénoit passer 
ouHrè, car" c'est' lé plus grand plaisir que la dicté ville 
pourroit faire au Roy, pour estre dé la plus grande renom- 
mée de son'royaulme, et laquelle il entend monstrer an 
dict seigneur Empereur en toute magnificence, et que 
poûrce on eûst ^ donner ordre de tout ce que dessus. En 
outre, après lui avoir' donné à entendre le petit nombre 



M». 
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d'artiilêrye egUaten ceste ville, nous a déclairé|quey suj- 

vant ce qu*il qous av^it demandé par çy-j^eF^nt^^ que l'on 

avoit idélivre au cappitainè Chaperon certaines pièces 

d'arlilteriê . que ron eust à luy faire estât de toutes les 

pièces d^arlillerye et de munitions de guerre que I on 

avôit baillées pour le Roy, tant auparavant à Iiiy ij^ue au dit 

Chaperon, lesquelles il nous ferait rembourser , comme il 

avoit tousjours promis; et pource que n* avons si grosses 

pièces, comme il seroit requis pour le dit jour de l'entrée , 

il nous feroil aider de-grossjBS pièces qui sont par deçk pour 

le Roy, et que nous ayons noua i^foro^er des autres grosses 

pièces qui sont à l'entour de la vill^ de Paris .lesquelles il 

nous sera baillez par emprunt pour^no^us.f n ayder. 

Voyage en court > pour U faict de IrehÈrée dé f ^Empereur. 

Est comparu sire Jehan Croquet , eschevin de la ville 
de Paris, au logis ae monsieur le.prévost aes marchansy 
Augustin de Thou , oii estoienl assemblez messires Daoes 
et Parfaict; auquel lieu leur a récité que , suyvaht la O^fo- 
mission à lui baillée par le bureau d icelle ville, se seroit 
retiré vers monseigneur le chancelier,' estant à Briarre-la- 
Rivière, chemin de Fontainebleau, auquel, après l'aFoir 
salué de la part de la ville , auroit mys en avant le faict de ^ 
sa commission, estant sur les inventions desi théâ,tres qu'il 
convenoit faire à l'entrée de 1 Empereur et sur le présent 
qu'il plaisoit au Roj luy estre faict à ^a bien venue en la 
ville de Pfiris , selon ce qu'il luy plairoit en ordonner. Le- 
quel seigneur chatncelliQr auroit décfairé au dict Croquet 
qu'il n'y vouUôil entendre , et qu'il euât à se retirer 1«? part 
où le Roy seroit , luy déclairant ce qui auroit esté advisé^ - 
^ pour sur ce entendre son désir; et auquel ser&^neurxhan- 
ceuer , après avoir ,eslé reniQnstré par le aict Croquet . la 
i&riétvété du temps ,'râ supplié de voulloïr expédier^ ce 
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quTI n auroit y.oulu faire i luy tut par luy requis youlloir 
ordonner certaine^ missives estre taiCteç aux.oniciers et 
marcnans qicélle yille, qui sont depputés pour porterie 
ciel sur le dict Empereur , qu ilz eussent à esj;re pretz en^ 
Habits de soVe, selon ce qu'ils ont esté par cy-devant es 
entrées faictes , et que les dits marchaas; bourgeois» eus- 
sent a avpir la plâs srande compaisnée de &:ens dq leur 
estât qu il seroit possible , tous d une mesme pareure d ha- 
bit.ëtqhe les ortevrfes et autres {i;ens qu'il conviendroit 
avoir pour faire le présent, eussent à y besonener toutes 
cnosf.s cessantes , ce que le dict seigneur cba^nceilier auroit 
accordé, hi davantagel luy auroit esté dit par le dict €ro- 
quet que » suyyant ce que le dict seigneur £^voit accordé 
au prevost des marchands» il avoit apporté ung lormu^ 

|ôki.vtV>..i, 'i.vw .^,.' . !»•;;♦ ' " ' i' u " > ' "^ " ^ u'"* 

laire ou briet dune lettre pour le remboursement des 

deniers' qu^ilesloii requis fournir, tant pour là valleur du 

théâtres 
ce^te , 
•igé ce 
au u luy plairoit. Leauel seigneur chançellier auroit faiçt 
responcè que le dict Croquet eust à bailler le dict formu- 
' [aire a aucun de ses gens , et qu u avoit ainsi pron^is au 
oicî prévost des m^irclians et feroit expédier les ^ites let- 
très. Sur (jpaoy le dict Ciroquet, voyant laonsieur di^Bobi- 
gny présent , lorsque le dict s.eignjeur luy auroit ordonné 
éaiÏÏêr îa (ticte coppie h l'ung de ses gens , considérant le 
dict' ifi Bobi^iiy esira d^ nombre de la ville et qu'il seroit 
Âlus inclin cle poursuyvre l'expédii^ion des dites lettres que 
autre personne de la maison du dict seigneur» semblement 
que îcelby de Bobigny l'aurdit requis , attendu le vqulloir 
Su dvot chaticeliier» les luy laisser» lui auroit icelie coppie 
baillée pour les faire dépescher par iceFluy seigneur chan-^ 
ceiier, ce qu a promit faire dès le mardy a5 aoyembre» 





emembk ie retirer les Irtlrei, po^ iei 
cl aatret eommaoauièf , poor« le tout fw Ibt 
coTorer è iDe*Meurf k^ pr^cHl i?s maÊdbsoB ci 
vins. Et quant au re^ri da commai 
la rue SaÎDCt-AiithoiDe, au Dea où le 
faict , après afoîr remonUré le dict 
goeur chaocetlîer que, pour le graol a p po rt et 
popula're par la porte de la BMlîile, se 
muter gfx nd Doinbre d*îmmoodîces qui aeroil aa graat ▼£< 
tupère de la TÎUe , j estans pour le jour de la Acte entrée. 
fut dit au dict Croquet que le Roj le Touloàt ainaâ d 
qu'où Teust \ feiécuter, et que les 
par le dîct Croquet aToient esté données à 
Rot , lequel toute (Tots FaToit ainsi ordonné cstre èèfwré. 
Et pour ce que ledit seigneur chanoellier aoroit 
au dit Croquet se retirer rers le Roj, là part où il 
pour entendre son Toulloir, tant sur le faici des inT< 
pour les théâtres que pour la dicte entrée et préaeni qui! 
entendoit estre faict audiet seigneur Empereqr/se 
retiré à Montargîs ; auquel lieu ayant présenté à 
gneur de Foissj les lettres que monsieur le 
luy avoit baillées pour les présenter au Roy , et œ que In 
Roy luy auroit faict commander de soy troaver à,., càil 
alloit disner^ et fteroit trouvé au dict Deu ; et après Tarar 
salué de par la TÎlle « luy auroit monstre le pourtraici dea 
aigles que l'on aroit ad?isé faire ponr estre mys aux demc 
bouts du buffet qui seroit donné pour présent andid Em- 
pereur; lesquels aigles et biilfet il n*auroit trouvé bons» 
diannt que autreffbys l'Empereur luy a?oit récité qu*fl dé- 
testoit les tappisseries de son pays de Flandres» parce qae 
en icelles sont toujours figurées quelques banqn^ji Jf^^ 
tasses ou raizins qui sont actes de mengerye; et daran * 
laige que ung btiffet estoit pour présenter au premier afi- 
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bassadear qui viendroit par après ledict Empereur ; mais 
il convenoit adviser lay faire présent de chose destinée 
pour Iiiy ; et qui luy demourast pour mémoire , et après 
avoir esté mys plusieurs actes en avant, auroit ledict sei- 
gneur Roy advisé faire faire ung décin ou portraict d'ung 
Hercules couvert de la peau de lyon, bien dorée; le dict 
Hercules tenant en ses deux mains deux colonnes, comme 
les plantons par force en terre , et lesquelles colonnes feus* 
sent appliquées à y mectre flambeaux quant l'on vouidroit; 
ausquelles colonnes seroit escript la devise de l'Empereur , 
qui est plus ovltre. Et l'escharpe du dict Hercules» ai^- 
TfiBA ALTERivs BOBUR , et pour faire le dict pourtraict » au- 
roit ordonné à mondict seigneur de Boisy faire lettres de 
maistre Rousse, paintre d'icelluy seigneur, estant à Fon- 
tainebleau , pour en faire le décin selon son désir et pour 
faire les mosles pour le gecter; si besoing estoit, auroit 
notnmé ung nommé Ghevrier> pour accomplir le vouloir 
duquel seigneur. Icelluy Croquet se seroit retiré, avec les 
lettres du Roy, faictes par ledict de Boissy, au dict Fontai- 
nebleau, et icelluy pourtraict faict faire par ledict maistre 
Ronssa, lequel il nous auroit apporté pour suyvre et ac- 
complir le voulloir du dict seigneur Roy. Oultre a dit le 
dict Croquet, que le dit seigneur n'entant, au ciel qui sera 
porté sur le dict Empereur, y avoir autres armoyries que 
celles du dict Empereur, comme le tout estant tolallement 
à luy destiné ; et quant aux inventions pour les théâtres 
les trouvoit bonnes ; mais il voulloit que tout ce qui con- 
cernoitle dict Empereur fust à dextre,et aussi, pource que 
en l'une d'icelles inventions y avoit une salmandre qui po- 
voit désigner sa personne, vouUoit ieelle salmai^dre estre 
ostée et au lieu y estre mys l'aigle à deux testes , et le 
surplus demeurer en la forme qu'il avoit esté ad visé, sauf 
de soy informer si Taigle devoit estre couronné, lequel 

T. ÏU «8 
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îit^^^j^f i'^ i i» it-le ïl'.'* ^'î! ii'«f?Cifc^f :û tire le 
UKifiy>j ^ la icie roe S^lza-^z^iholoc . ci.iii av Lcwme^ , 
et qaVv* eo*t â repérer c* q\;î arcû Cîté ieparê; ce fia 
foi filet â pant dîl'I^cce; aifâ f^t fiil a'Jri^ aupairc- 
Ir» et orfeTfe* de (air^ le* iLeitre*, Irr-mpbes H présest 
quH Mrra iicl CT-&prâ. 

Et le prf:mïeryjur ie jaoTÎer loSg, qui fut le joar éeb 
aide enitift, aprc^ ce qoe le ciei^ et FuniTer^îté de 
m t$irtuip^%é^ deraut, eo la manière acoust ornée, tesl 



chacun pour la science et trésor de la dicte université, (u| 
faî€|ç i'ass|?qji)|^8 ^g la^J^P yiHp. ^ î>uiçfc heui:ps ^4 nia- 
M« » qui ftcpos^pagpèçent fwqsdjçt» ^ifiHrS Ipij Pr»4î?9fif ¥^ 
WrQhSfi? et fisct^eyips d'içellfi , pqur *l|çp à 1^ ^iç\f ^j^^ 

tr4ç , g'f sj h K^mv iJpuj^ ^firswH <*? i^ ^{(jj8 v^m ^ 841 P9?:* 

lir§Bt enyirofl onze (vêpres ^^ m\W^ k fijl^yfll » ml^l h 

leurs robbes de livrée, et le navire d'orféverie sur les bffl^* 

Apç^s, miirghftiqpl; |es <;rif 4Ç» d« ÇRr.p5 ej f|ç yîç^ , y? ^- 

Iq» 4q rqbfces oiy-gûïrJiQ^ 4^ fej^Rfi ej 4^ fOHgg , jof C[4|f i||i 

pobbe^ ipy-portie» , et tenait çlitq^çun ^a li^st^^ bl^a^ à 1; 

main , jusques au nombre de douze. 

109 livrées , q» l^ordrQ qviQ d^$u9 , )M^qM^ ai} BAB)|>Çe ^9 

d§sfsu9. 

Aprez, marchoient douze déchargQm*^ ^ TÎ|i| ^ pu l'p|^- 
dce çt bdl>its quQ dqssu^ 

Aj>rez , douzç mesurqura ^p f^l , ^9 ce 4û;| pç4rç. 

Apsw , qiiatr^ couçtîers 4^ §fil 1 SB r?r4^® 8R? ^^fWJî 

Apec* ^ qPfttW briseurs ^e *§1 , çftwnpiç dfi?g|i|. 

Apœx , doq^ ba^DPHQr^ • porteurs 4^ sq) , ço,(pi()g ^f^^Uf, 

Apcez > marcliQieoit ^U niesqrçuff 4^ c^aiii^^;, 1RS9HBS 

Apfeu , «X porlour$ d© <4>ai;i^Qa , ççfflfljq âS8$H^. 

Apres » œarçbokpt «iji jpoflem^ 4? V^i^ » $9 l)^ît $^ oj; 

«brp que 4e99U9» 

Aprè«» TÎDgt me«uro»r« do sc«îq9 > wM^f 9l .«j) 9F4f| 
«usdici* 
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Aprei , mtrchaieni ringt porteurs de bled , pares comme 
èrMus. 

Apres 9 les dicts ofliciers de ville . marchaDi à cberal. 

Les cenl arquebusiers de ladicte rilie » restus de leurs 
hocquetons de lirrée , porians harquebaUes à la main » et 
défaut eux trompettes » clairons et tabourins de guerre . 
avec deux enseignes desployées » dont Tune de ladicte 
ville. 

Apres , marcboient les six vingts archers d*icelJe ville, à 
cheval, vestus de leurs hocquetons de livrée #• aux armoi- 
ries de ladicte ville , d*orfaverie , tenans et portans chacun 
une javeline de barde , et devant eux les tabourins de 
guerre et deux enseignes desployées » dont l'une de ladicte 
ville. 

**Apres marcboient les soixante arbalestriersd'icelle dicte 
viUe^ portans javelines de bardes , et richeoient vestus de 
leurs hocquetons de livrée différente des autres nombres , 
chacun un pourpoint de satin blanc , et leurs chevaux bar- 
des de rouge , et^ devant eux, trompettes et clairons son- 
nans mélodieusement. 

Apres, marcboient les nobles eufans de la ville, jusques au 
nombre de quatre-vingt^uatre » lesquels estoient si riche- 
ment vestus et magnifiquement montes que c'estmt une 
grande et admirable excellence de les veoir en leurs habits » 
tous d'une parure, qui estoit une casaque de relour noir» 
enrichie d'orfèvrerie et de passemens d'or^ une mandie 
conppée d'or frisé et de broderie, etdessoubs le pourpoint 
de satin jaune-paillée, avec leurs bonnets si très-remplisde 
diamans, rubis, esmerauldes, paries, marguerites et auU 
très pierres prélieuses , et boutions d'or esmailles , que 
quatre d'iceux bonnets ont esté estimez la somme de cin* 
quante mil escus d'or soleil; et estoient leurs chevaulx ri- 
chement bardez et houssez de caparassons de beau velours 
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des couleurs dudict Empereur, iraugoz et pourlilez de pa&- 
sèment d'or de Cipre. £t avoieut une enseigne desployée» 
peinte et pourlraicle des armes dudict Empereur et du Roy. 
Et faisoient merveille de picquer leurs chevaux de leurf 
espérons dorez et faire bondir et sauter leurs dicts che- 
vaux» dont le Roy et les princes estoient très-content et 
joyeux de les veoir ; et e&toient esmerveillez comment en 
si peu d'heures ils furent prests, attendu qu'ils n'en sça- 
voient rien vingt-quatre heures devant , et si le capitaine , 
qui fut Germain Boursier, l'eust scçu deux jours devant » 
ils eussent esté pins de cinq cens , ainsi qu'il a dict de 
puis. . j 

Aprez eux marchoient^ à cheval, les huict autres ae^rgens 
de la dicte ville , vestus de leurs robhes my-parties. <le lo 
livrée de la dicte ville, et les navires d'argent» d'orfaverie^ 
sur leurs mabches droictes , f)n la manière accoustumée. 

ApreZy marchoient messieurs les prevosts des. marchands» 
eschevins et greffier de la dicte ville» vestus de riches rob- 
hes my-parties de velours cramoisy et velours tanné , 
celuy dudict prevost des marchands fourée de martres' 
ziblimes et celles desdicts eschevins et greffier doublée do 
velours noir. 

Aprèz eux marchoient les procureur et receveur de ia 
dicte ville » vestus » c'est assavoir : ledict procureur d'une 
robbe de velours rouge cramoisy» doublée de velours noir» 
et ledict receveur d'une robbe de satip » fourrée de 
martes. 

Aprez» marchoient les conseilliers d'icelle » vestiis dç 
riches habits de soye, fourrez de belle et riche penne , 
chascun selon leur vouloir. 

Aprez» marchoient les seize quarteniers de la dicte ville « 
tous vestus de robbes de satin tanné. 

Aprez» marchoient les quatre ç^leut de la drapperie » 
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qui deroient porter le ciel après mesdicts sieurs dé là 
▼tllë , et estdient vesttlk^ de robbek dé féluurii tanné. 

Aprêz; les qUfttre inaistres de Kespis^erie; testas de 
Hhhei de velburs noir. 

Aprëk ; les quatre maiètres de là mercerie » vestus de 
I obbe^ de relours pers. 

Apret'» les quatts» esleues de la pelleWie» restud dé 
robbëS de velours violet, fourrées de lubernes. 

Aprëky les quatre maistres de la bonneterie; testti» de 
robbèé dé Velours ^ris. 

Apreï *; les quatre maistres d\>l*febvrerie ; testus d'é 
robbes de velours rouge. 

Apbez, ftuivoit grande multitude de bourgeois de la- 
dlcui ville , richement et honnorablement vestus de lioaè 
habits. 

Et quand monsieur le prevost des marchands, de Thoû , 
cheF Aé la dicte ville ; fut arrivé à Saiuct^Anthoine-des- 
Champs '^ kvëc taiessieur^ les esche vins et aultfes officiéirâ 
du t'à^s d'icelle cy dessus nommez^ descendirent à terré 
et èiitfBreiikt dàus une maiîson de bois toute vériée à l'en- 
tour; que le Roy; ftoiittre dict seigneu^, à faict faire aiidict 
lieu Sainct-Anthoine-des- Champs y où illec trouvèrent 
rEmpôrétiV, acooiuptigné de messeigneurs les enfans du 
Rdyi et bVèit 6 Hèd oosié dèxtre monsieur le comiestable, 
et h s6A C^té Àëbestre )iionséfgûeur le chancelier ile 
Fr^nÈë. Et luy fui , par iflondict sieur le prevo^ dëi uiat^ 
chands , faict une belle harangue et congratulation en liiy 
présedl^fil; les tléfs de là tiicte ville , lesquelles il prist et 
baiffiâ H iïà a^'èli^r; t^ui les rendit à mesiteurs les eschëvt'às 
d'icelle. Et fit ledict Empereur sa rèspoh^e par la béûchis 
de fhdïi^rk séijgneui* le connestablê , disaht qu'il ^e-. 
mercioit la ville et qu'oh Itty fsHéit ét&p ^'hehneUh 
eBmàekîAkei, m^miiX^ rieurs 4À ik^^m A^ékknt 



a tiUendYtà ieflîct Bn^pefeur à la porte SaiacUAnihoiiie, e^ 
laquelle a voit un bel arc triuoiphal où eslpien^les ar^i^ 
dudict Empereuï^, que mesdîcte, siewr» dç Ift viUe^y.c^enf 
fcitfrflre; et tenoieal messieurs Croquet^Pa^ç^j Iç Cftu^lf 
etPirfaict; eich6?iaà, un beatt (fciel ^0 drap dVi ariçpj^ 
dw aigles iœpérihles et arpea dudict seigpeur^ le \ml,$f 
broderie 5 et quand iediçt Eropereur f\i^ MVW f^^^St 
Saînct-Aiilhoitte-de^rCUnaps on lie le pftuyoit à ^peijç 
▼eoir, pour l'inipétuosiié des coups ^'ar>iUçrie,flul ^?9^ 
cesse liroient depuis son pattement dudi/:t§ainct-An|hpiQÇ 
)usqbeft à la dicte porte, qu on estimoit bjep % |ii|îç|i cens 
coups ie canon. . . i. . > 

Ledict Etopereur eâtoit m^té m np be^u fibeyiil ip^ui^ 
r^u et ttàUi d'un ^etit manteau d§ drap ^^y, jp| ,^ ^ 
tëlte Un chappeaù de feutré nbir, parcô q.**'il,fl()rtoit jç 
doiiil de sa femme* Et , aprèfe ^stre arrivé à Ja ,d|c^ ^4rls 
Sainct-Anlhoine , fdt très inc^semmept prip,#|i'rPtpi8> dft 
nkrsdkts sifeurs do la ville, se mettre sôu^s lç4içt ^e^H^ipl^ 
ce qu'il ne voulut .accéder, disaût ce apparJehir §^ .ft^^ 
tûnis à là fin , à la persuasion et reqUesll&s de j^e&diçl^ Wtff* 
le lîl^Qnéstable et de la viUe, »e accprda , et alla )^s^Qi}.4|^ 
viRlIt les Tournelles , ok il y aioit uâ nrC tria^P)^!^ qilp k 
Rby lavoil Faict ttire. Pois passa oultr^ livenj^ rordf^ 4#,1^ 
cmv de parlement, chaételëtet ftullï^BS j»#ti€,(^^^uî fp,flf;^ 
plain contenue et défelarfea & lâdicte enti;^^ jdj rfi«ÇBepet^5 

iiBp)?iiBéei qui â esté à-prpseaj dl^IaMe gjç^r jj^usg^^^g 
brtefrëté , parce ^u'il n'eat question jîp cç pr*sc;jt feg^jtpg 
que du fkîct fie la dicte. . ., ^ ,,i - ;, ;,.,,; 

Et quand ledict Empereur fut à la Porte Baudoy<Çf«^|'|^l 
resta à veoir un beau o^istère qui estoit audict lieu, sur un 
grand eschaffâut; ;^uquel mislerè avoit un parc nommé 
1^ PaiHî Fweqis, rempli jle, be^ftxj^s et^aujjres belles 
û&^St deâiox^ lequel ^voit iffie fonj^îp^ ijirrpu^fp^ Je^ict 
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parc; et eux deux extrémiteE de toutes parts d'iceluy y aroit 
deux porlei. Tune bien fermée et verrouillée, nomiu^ 
la Porte de la Guerre , et l'autre ouverte» nommée la 
Porte de Paix » de laquelle sortoit une belle nymphe et 
dame célesie , nommée Alliance , qui entroit en ce Parc 
François; et au milieu d*iceluy parc avoit un grand mou- 
ton k la toison d'or , et portoit par escript ledict mouton 
ces mois : Ambalabo in pace, quaniam tu mecumes; et le- 
dict Sainct-Michel portoit aussi par escript : Cusiodiam te 
fil omnlhva vlis tuU, et ladicte Alliance disoit..... 

Après ledict mistère veu , passa oultre jusques au bout 
de la Haulte-Vennerie où il y avoit encores un autre nais- 
tère, et par dessus le pont Nostre-Dame , tout couvert de 
feuilles de lierre» d'escussons, candélabres et autres Iriam- 
phes à plein contenus en ladicte entrée imprimée. Et alla 
à Nostre-Dame et de là au Palais , où messieurs de la ville 
furent soupper. Et , le lendemain » alla lo^er au chasteau 
du Louvre, où mesdicts sieurs de la ville luy furent pré- 
senter un bel et grand Hercules, eiEgié tout en argent , 
vestu d'une peau de lion» lequel estoit de enriron six 
pieds de bault; et tenoit deux grosses colonnes d'argent, 
lesquelles il planloit à force dedans, terre , et portoit en sou 
escbarpe un grand escripteau où il y avoit escript : Altéra 
alterius robur, et à l'entour desdictes colonnes estoit es- 
cript : Plus oultre , qui est la devise dudict Empereur ; et 
avoit h ses pieds, sur le devant, un aigle à deux testes; 
lequel Hercules fut mis dedans un estuy de cuir sur lequel 
avoit des aigles à deux testiis dorez , et estoit doublé de sa-' 
tin vert. 

Avènement du Roy Uenrj IL 

L'an mil cinq cens quarante-six , le vendredy, premier 
jour d'avril de relevée , avant Pasques , messieurs les pré- 
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▼06t9 des marehanâs 6t escbevins de ceste ville de Paris » 
certaiûement adveriis que le Boy Henry, deuxiesme de ce 
nom , avolt envoyé lettres missives h messieurs de la cour 
de parlement et chambre des comptes, au dict Paris» par 
lesquelles il leuravoit:faict entendre le trespas du feu Roy 
Françoys de Valois» son père^ que Dieu absoille, et qui 
estoit décédé le jour précédent» dernier jour de mars» en- 
viron Theure de deux à trois heures de relevée » en la mai • 
son de Rambouillet » près Montfort TAmaury; par délibéra- 
cion faicte au bureau de la dite ville» auquel estoicnt 
assemblés messieurs maistre Loys Guyant» conseiller 
du Roy en sa court de parlement» prevost des marchans » 
maistre Jacques Aubery et Daniel Tanneguy» advocats en 
la dite court; sires Denys Bertbelemy et Fiacre Char- 
pentier» escbevins d'iceHe ville» a esté conclud et délibéré 
qu'il estoit expédient aller devers le dit seigneur Roy Henry» 
estant lors à Sainct-Germain-eo-Laye » pour luy faire la 
révérence et luy offrir l'humble et deue obéissance des 
bourgeois» manans ethabitans d'icelle» sans parler d'autres 
affaires pour ce voyage » si n'estoit que l'on trou v as t les 
choses en disposition et à propos d'en povoir parler» parce 
qu'il y avoit plusieurs affaires de la dite ville » lesquelles il 
estoit hesoing de faire entendre au dit seigneur Roy et mes - 
seigneurs de son conseil. 

. Suyvant laquelle délibération» le samedi » ensuivant se- 
cond )our dudit moys d'aifril » sont partis de ceste ville de 
Paris mesdits seigneurs le prevost des marchans , Aubery 
et Charpentier» escbevins, accompaignésde plusieurs au- 
tres; et poiurce que.au dit lieu de Sainct- Germain estoit 
bien difficile avoir logis , à caMse de la grande suitto de la 
court i 80nt demeurez au giste à ConOans » distant de deux 
lioue^.du dit $ainct-Germain-en-Laye. 

Le lendemain » jour de Pasques fleuryes » tiers jour du 
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dit mùjt d'avril ; après avoir ùj lé Aféù ibrvise$ hu ^t 
lieu dé Conflanft, sont Ibs dlUprevosUdeamarehanaët es- 
ehevins ; accompaignec comiiie dessus , arrÎTes fciu dit tien 
deSainct-Germain-eA^Laye; el tost aprës tont ftU«ï %kluÊà^ 
iboAseignear le ccintlestbble ; ulèsstrb AbVè Se MbtltliiiS-^ 
rericy, grhnd-malstrb de France , ehef lôb dii eétrteHfMtK 
du dit seigneur fiôjr; et ayàtit lii ÀU)>érttttelidane8 \iei df- 
faires du royaulme et semblablemëut oiôhsei^Mur le ehatt- 
cellier, knessireFraoçbià OIlH^r; pôttr sâtHip t-iiKSUr& ép»^ 
tune dé povoir faire Ib révërcuée eu dit seigneur Réf. 

Et ce mesdie joûK ^ Tlssutt do disoor du dit siJ^^iUMin 
le dit connestable luy présenta les dite prevofs des iftkr- 
ehans et esehenns; acCômpaij^Qcc tothtàe dessus > i^deb 
nues testes ti ung genbuil eii terre; Srent trës-hnilibldi ré- 
vérences. Commença à proposer te dit ptêrdlt des Aàsfr- 
cbans» eutire autres choses, ce qui eà suH ï 

' « Sire , V6S très-humbles et très^obéysians sofijeclsliis toiirs 
ftgeois , mabans et habitails de votre Bpnn|& Hlle et lûti flo 
i Paris , cappitale de vHtne l'oyiadléi^ , iidvertis du àèc^ ^ 
» feu Roy, Votre pèr^ v d q^i l^iâu facjd {Nkl^don; «t de v'oifee 
f taouVel advènement, tous sqitietit tr^^timl^lêiiient i teii* 
» dent grnbes à bleu lie èé ij|ut \ùi i pieu fedr doimer iof 
»si humain et si bonRby» v^ds sapplient bbs^hùmblbl&elil 
»ieur commander, vous a^seuraot» Bk«^l)iM)de ix>atefti|it« 
» ^erh 6ii Itofir puUsaûi^e kèrët de hWà hônm V^dttté olily. 
ills Vb\i)) sujf^pltent; Site, trèS-tlUiidbl^meht ^ avéi^ IM 

» fëcoiboiand^ëion et iW lenfr ibnsjmii^ m toll^fHïtôetiofl 

»ct séiiVe^si^dé. » . 

Le (Ml sëig;ivF)u^ My fetst l>é$)}bN^ auicâits )^0\tois èm 
nlarbha!^^ et ëébhèvins en h mahièrn t\M ëns«ktl t i V^é 
»&6J^t les tHë bfeii Veniii; ^ vëUs ^««y bibil k>B fré; 
• Vous avez perdu ung bônfid^) j'ëf^ète; «vdl t^ gifàdè ^dè 



»Dieu» 4US ëh ateS nhg Û'A, qui vàils Uîétera 6î4tt Hti- 
]^ màihéâlënt. Vbtré âttjne^ les il*èsbrèn tenills; i 

Et ', c« foict , se IeVè^érit l6s âîls ^revost de» mâtcham el 
ei»ehev!m; a«;ûâ|ilt>6iévi6z tbmnié dessus^ eslailë foH ei(tt^ 
lails âd bl()ti t*hcÙBtt ^ùé leur avoit Faict l6 Roy. Envirotl 
l'hébré dfe î^liàtre S cltiq hfeureà de rtlevée , a{>1rè8 ce que lé 
dù ^eîgheùr Rby !él cfeûx iJë *bn pH^ié conseil feok'ent levé» 
du dit conseil; îcteillx preVosI des marchais et esche vîhb; 
accompaignez comme dît eàtj allèrent remcrcJér biètt hïiiû* 
biemetit tues dUs seîfçneuw lèî» côhheslàble et chancetiibr^ 
et voyant le bon racueil.qtli leùi* àt^ëil esté fâict; tant pai^ 
le ait selgUeût* Rojr que par les ditâ ligueurs contestable 
et chaiicéliiét';et autres du ptrtvé eoinsëil et esttttts autou^ d^ 
- la personne du Réy, bûl énsetoblement âdvisé et Côiibluâ 
qu'il&patterOienthuxditè èei^euriscdbn'estiablêel chatlcëllié^ 
de quelques autres affaires de la dite yillede Paris, et de Met 
Ieù^ ôht faîbt lr^Mi^nstî*afac6 de^^andès charges et ïiffàiî^es 
<jue a âup^dflé là dite Ville db Pftri^ depuis i^iilklre ans ; ^Uf 
moyeîl iilesq'uéltês la |>l(is^'Â¥t déë habitans d'icèlle sohi 
pouvrés, suppliant très>I)tliiiblèân)^t icéùl^ cMnestkble éé 
cdancëlliei*, chiicuki eii.p^Hici^é^i 1^ ioùU^W reiuokistfel* 
au Roy, et que luy plaise, à son Nouvel advèneihent è là 
côurôtiâe , ekeiiijpler Id )liië y(116 '&è PaKs dé la sominb de 
qàriratite bille eseii^ i^e lé M feoy, que Dieu kbsôiilè , 
k\» âVoir hiÛ AbihéVA^^m lëtiV^ part dé là colissàtio^ 
de^ villes elôles de Àoti roy)lttltà!ië; pour là iso'ulde lies géh» 
de guerre à pied poll^Cteèt^ àMéèi '€è ^ué prtt^i'srent fâf^ 
lès dit^ isergheâ^î l$bâiiiE)bt&blë et jchaàcéliier èl teinr U 
ÈimA pour fàlrë d9stbâ^é^ lit dite Mlle de ï^aris et h^bitati^ 
d'iëeltè ih la dite sOlSfime liM tfe pëKie. fit Ibrs ië dit sei^- 
gtteot* c^iiliéstéblè Idûr dfe ^qu'kh IMiseM chern^lietr e» 
cours registres de tout ce ^^'Jls «ll^éÉt par estripi dés 
fiiillèei4è« Rl^aV%<r4fMéflil«Mett(itaiA| le^fils i s«n«Mé au 
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royaulme , après le décès du père , et que luy eiiToyassent 
ce qu'ils en trouveroient , parce que le R07 entendoit faire 
la plus grande pompe et magnificence tant es obsèques et 
enterrement du feu roy son père , et messeigneurs ses deux 
pères , que aussi a son entrée et aussi à l'entrée de la Royue 
et qu'il ne vouUott que riens y fust espargné et que » k 
ceste cause» les dits prevosts des marchans et eschevîns 
advisassent de faire dresser leurs préparatifs pour y faire 
leur devoir qui servira d'exemple aux autres ville5« 

Le lundi ensuivant , quatriesme jour du dit moys d'avril» 
le dit prévost des marchans et eschevins allèrent du matin 
devers le dit seigneur connestable et cbancellier pour leur 
faire souvenir de faire entendre au dit seigneur Roy la né- 
cessité de la dite ville de Paris et babitans d'icelie» afio de 
les faire descbarger de la dite somme de quarante aiil 
escus. 

Les dits seigneur connestable et chancelier leur feirent 
responce que le Roy en seroit adverty » et que encores l'on 
en parleroit au conseil ce jourd'huy » et que les choses es* 
toient en bons termes , et qu'ils obtiendroient ce qu'ils de- 
mandoient , ou pour le moings une grande partie » et qu'ils 
attandissent encores pour ce jour. 

El le même jour , environ les cinq heures de relevée , 
après que le privé conseil fut levé, iceulx prévost des mar- 
chans et eschevins , acompaignez comme dessus » retour* 
nèrent devers mesdits seigneurs le connestable et cbancel- 
lier pour entendre la résolution et responce du dit affaire; 
lesquels leur feirent responce qu'ils en avoient encores parlé 
au Roy, mais n'estoit encores arreslé; et leur dit» le dit 
seigneur chancelier , qu'il suffiroit de laisser ung de leur 
compaignie pour actendre là responce du dit affaire quant* 
la résolution en aura esté faicto. 

Encores lesdits prévosts des marchans et escbevina , 
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a^ans trouvé le dit chancolier à propos , iuy remonâtrèrent 
que par cy-deivant le Roy leur avoit accordé » par ses let- 
tres-patentes , que les sentences doonées par icenlx prérost 
des marchàns et escheTins soient exécutées , nonobstant 
l'appel» jnsques à lasomtnede seize livres parisis» et qu'ils 
avoient présenté les lettres à la cour de parlement pour 
demander la vériflication , ce que la dite court n*avoit 
Touitu faire ; à qnoy le dit seigneur chancellier feist res- 
ponce qu'ils feissent dresser une provision telle qu'ils 
verroient estre nécessaire , et qu'il leur fera despescher. 

Semblablement Iuy ont remonstré que , depuis quelque 
temps , a érigé trois offices nouvelles de mesupeurs de char- 
bon en la ville de Paris, lesquels ne veullent obéyr à la }u- 
risdiction de la ville comme les autres» et disent qu'ils ne 
respondront que devant les prévosts des marchàns esche- 
vins; mais font donner assignation à leurs parties au graud 
conseil» qui est ung grant trouble pour la jurisdiction de 
la dite ville et grande vexaxion pour les parties » et que 
Iuy pleust y avoir esgard. Et le dit chancellier leur a faict 
responce qu'ils feissent dresser une provision telle qu'il 
sera nécessaire» et qu'il fera renvoyer toutes les causes 
par devant eulx» comme la raison veult. 

Le 15"** jour d'avril i547 > après Pasques » ont esté ap- 
portées au bureau de la ville , les lettres missives des- 
quelles la teneur ensuit. 

A nos très-chers et bien amez le prevost des marchàns » 
eschevinSf bourgeois ^ manans et habitans de nostre bonne 
pille de Paris » de par le Roy. 

« TakS-CHBAS BT BIEN A.MÉS » 

9 Pour ce que nous désirons singulièrement que» es ob«. 
» sèques et pompe funèbre do feu Roy » notre très-cher 
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•RajA. QiMt que loa y 6ce dovMUgfi, «!jl oH ppMÎblei 
» k quoy f 4e potre pari» «au* pe vomUoim xkn^ c^p^i^peç» 
tcomma fiu»» dou« a^UmoQs qua vqu4 w ferQ^ 4^ ||i t<^ 

• Ires wobap^ ^len q^*i| ra 4u tçpp^ k £91^ eq c§|a ^iq§ 
iprép^mlif» , encore^ qu'jl n'y oîfit qpç toréer, qof){ ¥914» 

• avons bien voulla weripr^, U pr^ept^f ?JèU| pHap^ «ttssi 
9 Aili^tueuâeiaent qqfj fair^ ppuvopf » que <qpo]9(in<»ot vq^* 

ayea; à vous assembler pour, a^yiser et déli()érçc 4^^ cbq^e^ 
requises et néces§airc|§ k \i c^Iéf^iracioq 4{î^ 4i^M ^\^(^ ~ 
I ques et pompe fupè|^re , poitc y sa^j^faife f elo{^ uptrc^ ^é- 
sir , et l'assMraqce qu^ ppu; ^79^$ 4fi î^^frçi bqpp^ ^olunt^ 
et affection eu chose t\ fec9minfiu4ab(s qH'e«{ ge^lQ-py, 

> Et tout par uqg me^ipç moyçp , f qi^s po^rre^j , ça Çfs^tft 

> assemblée , f eçar4ei[: fit a4visei: 4e ^ipppq hepre, ppuç ç^ 

• quQ ce sont actps qui sç fpyypiippt 4s W^§» Ç» q^fi YW* 
B aMrez à faire ppur la i^yeusq pi ngiiyplle eotr^ de ppqf 
f et de notre très-çhèrç et tr^s-ayméç Çpinpaign^ )^ I^P^OÇ» 
f où nou^ tenons ^nt 4p yç»» q"® ypi^f p'qpblieç^ çîeq^ 
»pour nous fair^ cognoî^tre » pareiTpct, U 4âyo§ÎQp que 
9 vous nous portez , f^pmp^Q nqs {r^^^PP^ irè^-affpçtiQH^ 
» nez sub)pçl8 et serviteprs , aplepdu ipeçp^qi que tqus 4e- 

• v^ï 4opnei: l'exemple sqr top§ lq$ aMtr§§; qui ^\ [qa\ cq 
» que nous vous dirons en cest en4roict« » 

Donné à StGermain-en-Laye» le 12^ jourd'ayril. 

HENRY. 

Le mardi 1 9 avril , assemblée a esté faicte » en HOstel 
de la Yille^de messieurs les conseillers d'icelle^pouradviber 
sur les lettres missives du Roy , concèrnans là pompe fu- 

Difebre 4u fi^u Roy £ra]içoy$ pk h» )oyiau9e| eptrées des 
R^y e^ Jbojnt k pr^o^Pl ctga»nt» £( ttf nw^èr^ naisepe^ 4é^ 
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]iiMf9%ièn , a «sté c^gIu4 , oâTisé et délibéré i}iie # q^ut 
aux oUcquës pt poiRpe ftinèbre du feu Boy Kraoço js » et 
iiêtendu que feus messeigneurs les Daulphins seront poptei 
h Saînct-Denys et enterrez avec leur père, que le corps de la 
ville |tdoibt aller» bien honnèrabl^ment restas do robbes 
de deuil , ensemble ceux qui ont acoustumé y aller ; que 

Ifa dytt silk dfiibl h^tmr qu<ilra cea^ iorchea d^ cire 
)w\m^ . M dtfUJl Ksn^ pi^ce ; gurfijs chacun de deyx «s- 
fii<aéài^9 au» ariops de ta ditQ ii\\\e , ^\on qu'oa a po^stpcne 
par i)^^vaot> ««i ^m Je«^ i^^n» poqr le jour qu'il 
aortiDi d9 tt«li:9-in9W^-dfi«-(ibainp$ 9t porté m l'église d^ 
Paris » et deux cens pour le tendQWaia > qui $era p(KcU de 

la dî|Q ^i6«i^ §(-Ilfii»Fl <^a Fr.«nc$< qu!Qp doib^ fournir 

d'!«tpm«90l 9HX b#i^i(9n§ <h9 ru4}« p»r Pii les corps passe- 
f opî, 49PHis 1( Rfti;te 8ainfit-4açq«fis}u§9W^s ^ la pprtç gaiuct- 
OmïSt tewunls b«lH|ap» frurPiPQ^I de cbaçu» v>P« tQrche 

acdanlf^ è teHn h\\y^i qv!*o« 4piH te^rtr^ (e boullev^rt des 

P^*&iRfiMfl6qWfi»?t§«PÇt Deiîyf eu la wani^ç^acouHu- 
ïP^f «I ï mpcJre d»s e|çps§i}ps i qijfi lesdiJçs torcbfi^ 3çront 
p^téfW par Hpf) pjirtîe ^^? archers, irb^Iestriers et bap- 
queb«4ieri d§ h ^^ ïi^^ » qpi feront vestps 4e leurs boc- 
quqtons* e| dessus uPgbcinp^t uuir* cbapperon nojr, le bas 
dubpcqpeton noir et eb^u^s^^ n^ir^^i ^t l'autre partie par 
iea n)aodiaoà« 

Qu'on doict &ii!6 paiodr^ )^a rue», Ql mander le paiotre 
p<{ur fi^ire )e^ fi$ouS^oQ|| et TdppQtipaire pour ^ire les 
toircbea. 

|;t quant vnwf )0]reiisfif entrées du Koy ^t de la Royoe , 
f id|f)c eo la ^|u» graodf tritii»pbq que »erf ppssible. 

Qu'on feni de beaulx esobauff^aulic et inistères es portes 
Sajaci-Denys-le-^SoDceau^t mitn^ lieiis acoustumés; et 
pource faire seront mandez paintres, inventeurs e\ gen^ de 
bon esp(^}(|^{)^ 9fH9RS9P^ ®^ ad viser aux dits mistères. 



^ 



44S BXTRAITfl BBS RRai»TBBi 

Qu*on fera pourtraicU » àevys et fignrei des triun^lies 
el du présent que la ville fera au Roy, lequel doibi estre 
et sera de la ralleur de dix ou douze mil livres tournois. 

^ •• 

Ijettreê du Roy au êu/et des gouverneun de ses biles» 

Aujourrriiuj sont venus et comparus au bureau de la 
ville de Paris Pierre d*Rstais , gouverneur du dromadaire 
du Roy» Laurens Soriot, gouverneur de l'once, et Micb^ 
Scollicr, gouverneur du lyon dudit seigneur^ lesquels ont 
présenté à messieurs de la ville une lettre missive du Roy, 
de laquelle la teneur ensuit : 

c De par le Roy. Très> chers et bien ame/, à notre parte- 
» nient de Sainct-Germain-en-Laye, nous vous escrîpTts- 
»mes par noslre amé et féal cousin , le grand escuyer, que 

• vous receussiez et feîssiez loger et nourrir, actandant no- 
itre retour de Reims, où nous niions présentement, les 
» bestes sauvages qui puis naguerres nous ont esté envoyées 
» d*AITricque , ensemble ceulx qui en ont la charge et 

• garde, ce que avez reffuzé de faire , ainsi que nostre cou- 
»$in nous a advertis, chose que avons trouvé bien ea- 
» trange; ce dont nous avons bien voullu de reschef escripre» 
» vous mandant et ordonnant bien expressément que , sans 
» plus y user de dissimulation , longueur ou difficulté , vous 
»ayez à recevoir et faire loger et nourrir lesdites bestes 
» sauvages et ceux qui ont charge d'icelles , ainsi que par 

• nos dites autres lettres que vous avons escript; autrement 
»nous ferez cognoistre que avez peu d'eovye de nous gra- 
» tiflier et complaire , que seroit pour nous garder et con- 
vtinuer en l'oppinyon que nous avons toujours eue du 
I» contraire. Donné à Chantilly, le seiziesme jour de juil- 
»let 1547. 

» Signé, HjsnaT, » 
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Après lecture des dites lettres» et que les dits gouver- 
neurs des bestes ont dit que le Roy leur avoit ordonné à 
Saint-Germain>en-Laye, à chacun 17 sols par jour, leui 
a esté ordonné par les prévôts des marchans et eschevins 
de la dite ville, h chacun vingt sols tournois par jour, ; 

pour nourrir et loger leurs personnes et- les dites bestes , 
qui est 60 sols par jour pour eulx trois, ce qu'ils ont ac« 
cordé à convenir du jourd'hui , et viendront quérir leur 
paiement à la fin de la sepmaine. 

Arrivée d'un cirurgien habile à tailler de la pierre. 

(4 janvier 1 55 i.J M. le prévost des marchans a dit et pro- 
posé en l'assemblée, que messieurs de la court sont adverty 
qu'il y avoit en ceste ville ung cirurgien nouveau venu, qui 
estoit excellent pour inciser et tailler de la pierre , plus que 
ne fut jamais maistre Gésart no autres; et que si on luy 
voulloit donner quelque privillége en ceste dicte ville et 
quelques gaiges , ce seroit occasion de le retenir et faire 
aprandre sa science aux autres cîrùrgiens , dont nos suc- 
cesseurs , habitans de ceste ville , pourroient avoir secours 
quant besoing seroit. 

Police des pauvres, • 

(Jeudi 16 avril 1 55 1.) Aujourd'huy,sur ce que le baiilif 
des gouverneurs des pauvres de Paris, a requis de messieurs 
les eschevins de ladite ville, eslans en leur bureau, que, suy- 
vaut Tarresté de la court de parlement donné sur la police des 
dits pouvres, qu'ils eussent à adviser à conicertir en besongne 
et faire enchesner quelques pouvres' valides, et les occuper 
es œuvres publiques en quelque lieu qu'il leur plaira. Et 
après avoir mys la matière en délibération , a esté advisé et 
délibéré que , açtendu que les deniers de la dite ville sont 
T. III. 919 
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âe présent bien cours par les charges qui sont sur icculx . 
que la dile ville fournira des chesnes pour enchesner les 
diU vallides . jusques au nombre de vingt seullement , eu- 
•'emble fournira hottes . pelles et engins , et oultre baillera 
]» chacun des dits vingt pouvres vallides, douze deniers 
lourn. par "chacun jour pour quelque temps qui sera ad- 
yisé.et sont mys en besongne pour le commencement de la 
nort^ de Montmartre. 

Procession d'actions de grâces. 

( lojuin i552. ) Aujourd'hui , suyvant les mandemens 
le jour d'hier envoyez à messieurs les conseillers quar- 
teniers et deu» notables bourgeoys , de chacun quartier 
ayec le» trois bandes d'archers, arbalestriers et hacq.iebu- 
Uer», Biessienrslesprévostsdesmarchans.eschenns et des- 
susdits, sont partis à sept heures du matiu. vestu^de leurs 
robes my-parties pour aller à la procession générale avec la 
court de parlement et chambre des comptes, suyvanl le man- 
dement do Roy, poûP rendre grâces à Dieu de plusieurs vic- 
toires que le dU seigneur a eues depuis peu de temps sur 
ses ennemys mesmes . pour la prinse de la viUe d'Anvil- 
1ers; et sont aller mesdits sieurs à la Sa.nct.-Chapelle , 
ofa estoient messieurs de la court des comptes . qui acten - 
âôiènt l'évesque et chapitre de Paris, pour, de la dite 
Saincte- Chapelle ,-aller à l'entour de la Cité . et dire la grant 
messe en l'église de Paris. Mais après que mondit seigneu» 
révesque de Pari*, accompaignéde tout son cierge etgen» 
d'éelise . revestus de belle» et larges chappes . portant plu- 
sieis beaux reliquaires mesme le chef, inonseignenr 
HAnct Phillppes et le tableau sainct Sébastien . )»veç a 
i«ime eroix de Nostre Seigneur . portée soubz ung ciel, 
terris de la dile église de P«ris. touraafls parle» rue», la?. 
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pissées de belles tappisseries , jusques à Uentour du cloistre 
et rue de la Magdelaîne ,* pour aller en là dite Saincté- 
Chapelléy quérir mesdits sieurs» est tumlè si grosse pluye 
qu'ils ont esté contraincts retourner dedans la dite église 
Notre-Dame, et faire la procession dedans îcelle église ; 
ce que mondit seigneur de Paris a envoyé dîre îi la dite 
court des comptes par monsieur le chantre; puis, la dite 
pluyé cessée , messeigneurs de la cour des conlptes et gé- 
néraulxde juslice, sont partis delà dicte Saincte-Ghapelle , 
où fut portée la croix de victoire dessoubs un ciel. Et sont 
allés jusques en l'église Notre-Dame , et; marchoit la cour 
do'parlement du côté dextre; derrière eulx, messieurs les 
généraulxde la justice , et du coslé sénestré marchoient 
messieurs des comptes et de la ville , et prindrent leurs pla- 
ces dedans le cueur en cest ordre, qjuquel fut célébrée la 
messe de la croix , par mondit seigneur de Paris. Après là*- 
quelle dicte sont allez baiser la v^aye croix; puis 'mesdits 
sieurs de la ville sont revenuz disner en Postel de la dite 
ville, eh la manière acoustumée. 

Feu de la Saint-Jehan, 

( 22 juin 1 552. ) Aujourd'hui^ messieurs les prévôts des 
marchans et esche vins de la ville de Paris, estans eu leur petit 
bureau, pour adviser sur les préparatifs de lasolempnité du 
feu de la Sainct- Jehan, adverlis que monseigneur le illustris- 
•ime cardinal de Bourbon, prince du sang du Roy, et son 
lieutenant, à Paris, estoit en.ceste ville logé en ion hostel 
de Sainct-Denis , et que la coustume est telle que pour 
mectre le feu au piramidc et arbres qu'on a accoustumé 
dresser en la place de Grève, où doibt semondre le Roy ou 
autre prince de son sang, s'ils sont en ceste ville, ont ad- 
yisé qu'on devoit semondre le dit cardinal. Et de faict mon- 
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•ieur le prérost des marchans , accompaigné de messieurd 
les escbevÎDS , sont allés semondre le dit seigneur, lequel 
leur a promis d*y venir et de faire tout le plaisir à la dite 
TÎlle qu'il luy seroit possible » tant en général qu'en parti- 
culier; mais qu'il adméneroit avec luy compaignie d'antres 
cardinaux et évesques. 

Kt le vingt-troisiesmc jour dû dit moys» veille monseigneur 
Sainct-Jehan-Baptiste , environ cinq heures du soir, mes- 
sieurs de la ville envoyèrent vingt arbalestriers au-dcvanr 
du dit seigneur illustrissime , jusques en l'hoslel de mon- 
sieur le cardinal de Meudon , où il avoit disné^ et inconti- 
nent vint en l'hostel de la dite ville en l'ordre qui ensuit : 

Arrivèrent messeigneurs les illustrissimes cardinaulx de 
Bourbon et de Vendôme » princes du sang du Roy, accom- 
paignez de monseigneur le révérendissime cardinal de Meu- 
don , archevesque de Vienne , maistre de l'oratoire du 
Roy , archevesque de Tours , évesque de hvreux et de 
Mascon , de monsieur le prévost de Paris et de plusieurs 
autres grand seigneurs , et estans montez au' premières 
galleryes do la dite ville , furent baillées les escharpes 
acoustumées à mesdits seigneurs les cardinaulx, et après 
que les archers» arbaslestriers et hacquebutiers de la dite, 
ville eurent faict la sloude à Tentour dudit feu, et faict 
ung grand large chemyn , estans de deux costez pour em- 
pescher la foulle du peuple y estant en grand habondance, 
sortirent de la dite ville plusieurs gentils-hommes de la 
maison de mesdits seigneurs , et après eulx les sergens de 
la dite ville , qui furent suyvis de messieurs les prévost des 
marchans, escheviqs et greffiers de la dite ville, et à leur 
doz marchoient messeigneurs les cardinaulx, estant mon- 
seigneur le cardinal de Bourbon, au meillieu, et au-desus , 
à main droicte» monseigneur le cardinal de Vendosme, et 
à main sénestre monseigneur le cardinal de Meudon , 
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suyvis des dits archevesques et évesques . et autres préUts 
en grand nombre. En cest ordre ayant fait un tour à Ten- 
lour de la piramide dressée pour mecire le dit feu , furent 
présentées par mondit seigneur le prévost et ancien os* 
chevin , deux torches blanches emméchées et garnies de 
veloux cranioisy^ l'une h monseigneur lecardinal de Bour- 
bon , l'autre à mondit seigneur le cardinal de Yendosnic » 
lesquels niisrent le feu à la dite piramide. Cefaict^ monsei - 
gneur le cardinal de Vendosme rendit sa torche à mondit 
sieur le prévost , etluy dit qui la présentast à monseigneur 
le cardinal de Meudon , lequel mist pareillement le feu. 
Et, au mesme ordre que dessus, retournèrent en la grande 
salle de l'ostel de la dite ville , où leur estoit aprestée la 
collation bien ample où ils prindrent leur vin , veirent le 
triumphe , puis remercièrent messieurs, et s'en retournè- 
rent , et demeurèrent à deviser en la dite grande salle , 
grant nombre de dames et damoiselles de la dite ville. 

Réception de l'ambassadeur du roy d^ Argus, 

(23^ jour de novembre i552.) Ce dict jour, furent re- 
ceues lettres du Roy, adressantes à monsieur le prevost des 
marchans dont la teneur ensuit : 

« Monsieur, le Roy d'Argus m'a envoyé des chevaulx et 
» jumens Barbes que son ambassadeur m'est venu présenter, 
9 et , pour ce qu'il m'a faict entendre que avant que s'en i c- 
» tourner en son pays, il a désir de passer par Paris pour y 
» veoir le Palais et aultres choses qui y sont singulières et 
«recommandées envers les nations cstranges, je vous piie 
»que, estant arrivé audict Paris, vous lui baillez quelques 
» personnes honnestes qui l'accompaignent et conduisent 

• quelque part qu'il vouldra aller etluy faceut monstrer ce 

• qu'il aura envie de veoir, et surtout gardent que allant par 
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» la ville il ne luy soit fait aucune fascherie et vous me ferez 
■ service. 

tEscript à Gbaaions , le 1 9 novembre 1 553. - 

• Henry. • 

Lettres de monseigneur le connestable reçues comme 

dessus. 

« Monsieur, le Roy vous escript que rAmbassadeur du 
»Roy d'Argus s'en va passer par Paris pour veoir le Pa\ais 
»et autres choses singulières qu'ira désir de veoir, et afliQ 
»que allant par la ville le peuple ne luy soit point à la 
9 queue , comme il a coustume quand il s'offre à luy chose 

• nouvelle et qu'il n'a point acoustuœé, et aussi que ne luy 
» soit faict aucun ennuy ni fascherie , je vous prie que , sui- 
I vant ce que le dict seigneur vous mande', vous le faictes 

• acompaigné de quelques-uns de vos officiers ou archers 
» de ville qui le conduisent là où il vouldra aller et facent 
» acommoder des choses qui luy seront nécessaii*es, de sorte 
» qu'il Ao puisse loué au Roy d'Argus, son maistre, du 
» traiotement et de l'honnesteté qu'il aura reçu de par ie- 
» çà , ainsi qu'il est bien séant pour l'honneur et réputation 
9 du ^y qu'if est venu visiter de la part de son dict maistre 
» avec beaux et honnestes présens. » 

Le lendemain matin, vingt-quatriesme du dit moys, 
moDsieuf le prevost des marchans , aceompaigné de mes*- 
sieitr»ie«,eftchevins et d'ung certain nombi^e d^archers de 
la diote ville, vesius d.e leurs hocqueton» de livrées allèreul; 
au légi» du dit ambassadeur qui estoit logé à rhosteUerie 
de l'Ange, rue de la Huchette. Et le ditprévost le trouva 
dans-sai^hambre,. vestu d'une robbedeioille d'or, figurée 
klur^pniMLy^ttceOBipaîgQé de sept ou huit de ses gens, ves- 
lus d'escarlate ; et le salua. 
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Et le dict jour, au soir, environ les cinq heures, luy fust 
envoyé un présent, de par la dicte ville, qui estoit de six 
quarts ypocras blanc et clairet, avec six boëtes de dragées 
dorées et sorties , lequel luy fust présenté par màistre ne- 
gnâuitjachelier, greffier, de la dite ville, â'ccompaigné do 
deux sergens d'îcelle , vestuz de leurs robbes Ae livrées! 
Lequel présent il receut volontiers et remercia trèâ-fori 
messieurs de la dite ville. Il parloit fort bien la langue Ita- 
lienne et esliment aucuns qu'il fuslchrestien Albanoysoti 
Esclavonyde, carie royaulme d'Argus est scitiié en l'a terré 
d'Achaye, dicte la Morée, laquelle joinct d*ûng coslé àfa 
petite Albanyc et à la mer des Sicilles qui est la voye dé 
Constanlinoble. El est le Roy d'Argus de la nation, des 
Mores blancs , qui est subject et tributafre dii iGr^ana- 
Turc , h cause qu'il est prochain de ses terres et limi - 
trope. 

La responce aux lettres du Roy par monsieur le prevost de 

marchans. 

«Sire, j'ai receu la lettre» laquelle il vous a pieu m'es- 
»criprç touchant l'ambassadeur du Boi d'A^rgi^s.^ .suivant 
9 laquelle j'ay faict accompaigner le dit apbnssadeur et ses 
9 gens de bons et honncsles personnaigesqui^ont devise avec 
»luy, et d'une bon nombre d'archers et arbalestriers de 
»ccste ville pour le garder, qu'il ne fust epvironné 4c U 
» presse de ceulx de ceste ville qui n'est pas Mçe yille, 
» comme vous l'entendez trop mieulx , mais pi)g vray 
» monde. Et pense bien que le dict ambassadeur ot^acomT 
ypaignée retournez enleurpaysen feront merveilleuseinent 
sgrantcas; car il estoit besoing qu'ils fuspeiit ainsi accoih- 
vpaignoz comme ils ont esté, non pas pour doubte et crainte 
D de leurs personnes, car jamais homme ne leur eust voulu 
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meffaire ne mesdire ayant esté recueillys par vous et lue 
ayant veu parler à eulv; et entendu qu'il tous avoit très- 
bien pieu qu^iU puissent veoir les lieulx d'excellence de 
ce^le TÎlle mais il y avoit une si grande multitude de gens» 
assemblez de toutes parts par curiosité de les veoir que im* 
possible leur eust esté de leur povoir desmeller et désenre- 
lopper. Et encores a fallu tenir des archers à la porte do 
leur hostellerye pour garder le peuple d'y entrer, qui n'y 
afiluoit è aultre intention, sinon pour les veoir. Ils ont esté 
au Louvre^ aux Tournelles, à la Bastille et h Nostre-Dame 
de Paris , à laquelle sur toutes choses ils ont demandé à 
à veoir Tymaige saint Christofle qu'ils ont trouvé degrande 
et singulière admiration et se délibèrent d'aller aujourd'hui 
au Palais, et demain à Sainct-Denis en France. Ils de- 
mandent fort à' veoir des draps d'escarlate des plus beaulxj 
il me fauldra leur en faire monstrer. Ils ont confessé d'eulx- 
mesmes que la ville de Constantinoble n'aproche à l'excel- 
lence de ceste ville, qu'elle n'est à moictié tant peuplée 
et se sont fort esbahis de la grande affluence du peuple. 

Bulle du Pape pour le Caréine, 

(5 février 1557.) En ce temps, aucuns personnages es- 
meuz du malin esperit , suspects en la foy et contraires aux 
constitutions de notre mère Saincte-Ëglise auroient obtenu 
de notre Sainct-Père le Pape une bulle, soubz le nom du 
Roy très-chrestien , lequel , après avoir oy leurs telles 
quelles raisons et causes contenues en ladite bulle , auroit 
le dit Sainct-Père permis, par icelle, aux François, de 
menger des œufs ce caresme prochain; laquelle auroit esté 
apportée en ceste ville et imprimée. Mais incontinant que 
messieurs de la faculté de théologie de la dite ville et mes- 
sieurs les gens du Roy en ont esté advertiz , sont allez ver$ 
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le Roy et Font adverly de l'importance de ia dite bulle ei 
que si la dite bulle estoit publiée , ce seroit occasion de 
lascher la bride aux hérétiques , lesquels vouldroient. Tau- 
née qui vient , menger de h chair en caresme , qui est le 
sainct temps de pénitence, qui toujours a esté si bien 
gardé parles François, lesquels pour riens ne le vouldroient 
rompre ne coutempner et n'y auroit que les dits suspects 
en la foy^qui» soubs umbre de la dite permission, auroient 
liberté de menger tout ce qui vouldroient et romproicnt 
l'ordre ecclésiastique et coustume ancienne. Le Roy, 
nostre seigneur, comme très-chreslien , leur auroit faict 
responce que la dite bulle n'avoit point esté obtenue à sa 
requeste et ne savoit que c'estoit jusques à présent, et qu'il 
voulloit que deffenses fussent faictes de ne publier ne im- 
primer la dicte bulle, et que ce qui estoit imprimé fut mys 
au feu. 

Ce faict, messeigneurs de la court de parlement avec les 
gens du Roy, feirent crier les dites deffenses , à son de 
trompe, par les carrefours de ceste ville et envoyèrent 
quérir les libraires» auxquels fut faict deffences de ne im- 
primer ne vendre le double de la dite bulle , mais la jecler 
au feu , dont le peuple de Paris fut fort joyeulx. 

Le Boy vient soupper à CHètel-de-FiUe. 

Le huitiesme jour de février i558. Messieurs les pré- 
vôts des marchans et eschevins de la ville de Paris allèrent 
au Louvre où estoit le Roy, pour aucunes affaires du dict 
seigneur, et après luy avoir faict les remonstiances des 
dictes affaires, le dit seigneur leur dist que avoit trouvé 
tant d'bonnesteté aux habitans de ia dite ville, qu'il voul- 
loit aller soupper avec eulx en leur hoslel de ville jeudi 
prochain , qui est le jeudy gras , oii assistera la Royne^ et 
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plusieurs princes et dames de son sang. Sur quoy mon dit 
seigneur le prevosl des marchans Ta très-humblemeal re* 
mercyë de lliouneur qu'il faisoit à la dite ville et qu'il feroît 
faire les aprestz. 

Incontinant que mes dits sieurs ont esté, de retour en 
riiostel de la dite ville ont envoyé quérir les rôtisseurs , 
maistrc d'hostel, paincti^e et autres ouvrieirs nécessaîres 
pour faire les aprests du dit festin et bancquet et les mar- 
chez fiùcts passer pardevanl les notaires delà dite ville. 

Ont esté expédier trois ou quatre commissions aux paî ti- 
tres pour aller par tout oii ils pourroient quériir du lierre et 
pour prandre des chariotz et charettes en les payant rai- 
sonnablement et à gré, et ont messieurs faict faire une 
semonce aux dames de Paris pour assister au dit festio 
comme il ensuit (i^. 

Le 1 4 février ensuivant, messieurs ont envoyé es maisons 
de plusieurs évesqucsetgrans seigneurs pour emprunter des 
vaisselles d'argent pour servir au dit feslin. 

Ont faict marché de ungpleyeux de linge (^) de plaîer 
huict douzaines de serviettes et huict nappes ouvrées pour 
mectre à la table du Roy et des princes. 

Ont esté mandés plusieurs enflfans de Paris , fils de mar^ 
chans, pour eulx trouver au dit jour pour servir et porter 
les plats après le maislre d'hostel et leur fut audit jour 
baillé chacun une livrée de. soye ^. aux ungsjaulne. et aux 
aultres violet , mais les dits serviteurs servirent plus de 

(< Saivcnl lc« nom» de ungi-iix damo invitce«. 

(â) Uiig pleytux de linge. \i cxi«ie des livre* qui <niei{»iieiù à pli- r ai^- 
lùlrraenl le» serviciicj ei l.» nappes. H^nri III voulait Wk sa Ubfe le lin«« 
fulrmpcs<Stt plLssé corn noies fraises qa'on* porait ttors ao c«m. On IH 
A%m Vile des hcrmaphfodites: que la nappe de la table tflidl |i|tée dadec»* 
taineDipoP, S«« «<^** rcweinWaii fo l à quelque rivière ondoyante qu'un pc* 
tit vent fait doucement soulever. 
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faire confusion que (Tautre chose pour la grande presse qu' 
y estoit. 

Vint au bureau un nommé Jpdelle (i), poète du Roy, qui 
entreprint de faire et composer une comédie ou poésie 
devant le Roy, et fut achapté grande quantité de .draps de 
soye et d'or pour faire les accpustremens et luy fut baillé 
une chambre pour luy et ses compaignons pour faire leurs 
aprestemens. Mais quant ce vint à jouer les chantres es- 
toient enroués et y avoit si grande confusion et presse en la 
grande salle$ qu'ils ne sceurent achever leur jeu ; parquoy 
ce fut argent perdu. 

Et le dit jour du jeudy gras, 1 7 février, messieurs les 
prévois des marchans escheyins, greffiers , procureur , 
receveur et contrerolleurs vindrent en l'hostel de la dite 
ville dès six heures du matin pour faire haster les aprests , 
trouvèrent la grande salle acoustrée de lierre par haut en 
forme de plancl\er et y avoit force chappiteaulx de triom- 
phe , dedans lesquels estoient lea escusspns du Roy et rie la 
Royne, de monseigneur le Daulphin^ de M. de Guyse, du 
cardinal de Lorraine j, du garde-des-sceaulx, de madame 
Marguerite, de madan^e de Yalentinois, avec plusieurs 
devises en latin à la.louenge du Roy et de M. de Guise^ 
faisans mention de. la prinse dp Calais. La dite salle estoit 
tapissée d^ Ig tqpisserye de Iq dite ville et n^tée par le bas, 

(4) JodelU (EUcifiie.]i né k paris en. \ 532. On tait que cç fut lui qul^ le 
premier, e««aya de composer dei tragédies k Timitation de celles deê Grecs. 
Sa Ciéopâtre fut représentée en présence de Uenrf II , et obtint un grand 
succèi. Là pièce quMl'Compoèïi potir U circonstsi'nce rapportée ici a pour 
titre igs Argonauiei» G'est^une «iMcvrade k'douze personnages et en v,ei*s 
ale^fLodrins. Jodelle loi-mêoie avoue qai'ellc fut tiès-mal exécutée ainsi que 
le reste de la fête. Cette pièce fait partie d'un volume rare dont voici le titre : 
Recueil des inscriptions , figures , devises et mascarades ordonnée» en 
Vmtet de^riU&déP^rU/'lejéiidt^^fthHdr \hh». Pari*, 455«, itt-4„. Jo- 
dfile^ ami des |^«i«irs^ pcodigiu^dè son argent, d'un caractère indépendant, 
mourut dans l'indigence en juillet \ 573. 
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avec le théâtre où esloit la table du Roy , qui e&tott plus 
haiilt que la dite salle de trois marches de degrés ; y avoîl 
chandeliers faicts exprès , paiocls des couleurs do Roy, 
pendus au plancher» pourmectre grande quantité de ILun- 
beaux. Mes dits sieurs ordonnèrent que ungftfchaflaiili fut 
faict en la dite salle pour mectre aucuns de leurs ainys. 
Puis, sur les neuf heures , allèrent disner au bureau du re- 
ceveur et ne feirent autre repas le dit jour, parce que 1rs 
gentils hommes prenoient toute la viende qu'on desserFoit 
et n*cn deraoura point pour soupper messieurs, coiobîea 
qu*il y en a voit plus que âi suffisance et de toutes sortes. Lta 
description de laquelle je laisseraj quant à présent, parce 
que le tout est amplement escript au compte du dommaiae 
avec toute la despence du dit festin. 

Après le diener de messieurs dessus dits , messieurs les 
prévôts des marchans , eschevins et greffier vestirent leurs 
robes my parties et allèrent donner ordre par tout. 

M. de Lézigny, maistre d'hostel du Roy, feist venir en 
la grande salle trente archers de la garde pour garder les 
portes , et leur fut prié de ne laisser entrer personne en la- 
dicte salle , s*ils n'estoient mandez. Et touteffoys ils feirent 
entrer leur cc^noissance à tant de gentilshommes de la 
court , que la dite salle cstolt si plaine qu'on ne si pouvoit 
remuer , et y eùst si grande confusion que cela esta le 
plaisir que le Roy et les princes y devoit prandre. 

Sur les- quatre heures après mydi , le Roy , la Royne , 
monseigneur le Daulphin , et autres princes et princesses,, 
arrivèrent en l'ostel de la dite ville. Et pleuvoit si fort al- 
lors qu'il fut contrainct se mectre dedans une coche, en 
descendant de laquelle coche, l'artillerye , qui estoit en la 
place de Grève , sonuoit si fort , et faisoit si grant bruyt , 
que les haquenées, qui menoient la dite coche, eurent 
peur, et cuydèrent faire choir le Roy en descendant d'icelle^ 
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Le dit seigneur , entré en la dite grande salle avec sa 
xompaignie, chacun print place, selon ses dignités , oii il 
pouvoit; caries damoiselles de Paris, mandées etsemoncées 
audit feitin , s*estoient assises les premières au hault bout , 
et furent contraincts plusieurs grans seigneurs se assoir au 
dessoubs d'elles. 

L'enltée de table fut sonnée par les trompettes du Roy 
et servy par le dit seigneur de Lézignj, et estoient portés 
les plats par les pages de la mnison du Roy. 

Les autres estoient servis par maistre François Jacob , 
maistre-d'hostel d'3 la Ville; ils estoient les plats et services 
portés par lesdits enfans de Paris; mais il y avoit si grande 
presse et confusion , comme dit est , qu'ils ne pouvoient 
passer a faire le dit service , et y en eust plusieurs mal- 
contens , parce qu'ils soupèrent sans boire. 

Messieurs de la ville alloient et venoient par la dite salle 
pour cuyder mectre ordre; çiais ils ne pouvoient, pour 
les gens de court qui ne voulloient obéyr. 

Après que le Roy eust souppé , monseigneur le cardinal 
de Lorraine dist les grâces. Ce feict, ceulx qui dévoient 
jouer la comédie entrèrent dedans la salle , k grande force , 
et commencèrent h chanter, mais ils estoient enrouez et 
n'en fut pas tenu grant compte. 

Messieurs allèrent , environ une heure après, demander 
au Roy s'il luy plaisoit de venir prendre la collation au 
grant bureau d'en hault; ce qu'il accorda volontiers , et y 
alla et mena avec luy les princes qui avoient souppé à sa 
table. Cependant les dames dansoient à tmg coing de la 
dite salle. 

Après la dite collation faicte , voyant qu'il estoit bien 
iinze heures du soir, chacun s'en retourna en son logis , 
et messieurs de la Ville aussi , qui n'avoient point souppé. 

Le s 1 février ensuivant , fut ordonné par Messieurs , que 
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ong sergent de la dite rille yroit par derers ung nommé 
Jo3elle et ung autre , qui joua le personnage de Orpheas, 
lui faire commandement, de par le Roy et la 'Ville, de 
rapporter présentement en Tostel de la diteWIte les habits de 
do soye et dorez qui a voient servi , tant à eulx que à ceulx 
qui avoient joué la poésie et moralité devant le Roy el les 
princes jeudi dernier : que en leur reflin de les bailler et 
rapporter promplement , Jes admener prisonniers es pri- 
sons de la ville, ou autres plus prochaines des lieux où ils 
seroient trouvez. Pour ce faire, ce qui auroit esté faîct ël 
n'en auroiont riens rapporté, sinon quelque meschante 
testière qui ne valloit pas cinq sols. 

Les ^4^ et 25'' jour de septembre i558 furent trouvez, 
en deux endroits de ceste ville , des placards atachez, 
mesmcs Tung au portail des Saint-Innôcens, escrîpts et atta- 
chez par uog fol advocat, comme on a sceu depuis; lesquels 
estoient fort scandaleux , et tendans à esmouvoir le peuple 
de Paris de sédition et mutineryé , dont le Roy fut adverty. 
Et de peur qu'il ne conceut mauvaise oppTnyon contre les 
habitans de la dicte ville , monsieur le prévost des ntiar- 
chans luy escript une lettres dont là teneur ensuit r " 

m 

SifcE , 

« Vous avez peu estre adverty par d'autres que par nons 
n de deux placards qui auroient esté affichez ep ceste ville 
i de Paris , i'ung à U porte du cymetière des Saincts-Ino- 
9 cens, le 24» l'autre, aux auditoires de votre Cbastelet» 
9 le 25 du moys passé; la cause pour laquelle nous ne vous 
» en avons donné advertissement , a esté parce que nous 
vestymyons que c'estoit une vraye folye, chose escripte à 
» plaisir par quelque fol insensé et mal advisé, et que cela 
• ne méritoit pas de venir jusques à vous pour craincte de 
9 vous donner» quelque mauvaise oppinyon contre ceux de 
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» ceste ville. Grâces h Dieu , l'issue a esté telle que nous 
» Tavyons toujours pensé et estimé. Quant au personnage» 
n nous nous en doubtons fort , et en avons de grandes apro 
» ches et aparance. Si c'est celuy dont nous nous doub- 
» tons , il n'est pas des plus sages de la ville. Nous vous 
» supplions très-humblement que vous plaise de nous tenir 
»et entretenir tousjours en telle volunté et affection que 
» vous avez fait» tant auparavant que depuis votre advène- 
»ment à la couronne. » 

(26 décembre i5S8, jour sainct Eslienne. ) Aujour- 
d'hui , landemain de Noël , une malheureuse femme folle 
et enragée, estant en l'église St-Honoré, en la chappelle 
de Notre-Dame-des-Vertuz; ainsi que ung prebtre célébroit 
la saincte messe, et tenoit le précieulx corps de Nostre Sei- 
gneur on ses mains, la dite folle s'aprocha, et print et 
brisa entre ses mains partie de la saincte hostie, dont ad- 
vint grand scandalle aux ass^stans , qui feirent mener pri- 
sonnière la dicte femme, et tesmoignèront contre icelle; 
mais finablemcnt fut trouvé et vériflié quVJIe estoit insen- 
sée. Mais pour réparation de icelle injure faicte à Dieu , 
monseigneur l'évoque de Paris et tout le clergé, allèrent 
en procession au dict lieu, oii fut aornée la dicte chapelle 
de belle tappisseryes, icelle necloyée , visitée, et y laissèrent 
plusieurs cierges allumez. Et fut alors chanté la grande 
messe du sainct Sacrement, bien solempnelicmeut, en la 
dicte église., et en la grande court du dict St-Honoré, y 
fut faicte une belle prédication par maistre Françoys Pi- 
cart, docteur en théologie, qui print son thème : Mulier, 
quid plaras? quia tulerunt Dominum meum. 
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de Henri U 34» 

MiLAVGEf Foca L^BUTOiaB DC FiAvcois 1" ET DE Hevu II 363 

Extraits des histeires admirables de Sinon Goalart 365 

Extraits da choix d^histoires némorables d^Adrien deBoafflcrs. . 383 

Extraits do recafil de cas menretileox, par J. de Marcoarille 405 

Dépense dn festin donne à la Royne Catherine, en 4549 447 

Quittance d^Isidore Bontemps , scnlptenr dn Roy 4S3 

Lettre da Pape Paul ▼ à Henri II 435 

£s«raiu des registres dn hnrean de TH^tel-de- Ville J 540 à 4 558 . 427 



ERRATA. 



Page 86, note 3, ligne 4 . Tuscanus , lisez Tusanus. 

Page 97, noie i , ligne 2, On trouve aussi 4cs vers , ajoutez : de Latomus. 

Page S75, ligne S. 4384 , liseï : 4834. 



